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TROISIÈME PARTIE. 

DO SYSTÈME GLANOULAIRB. 

BÈKÈSlà3tttt&» 

Le troisième genre d'éléments dont le mode d'activité paraisse 
facilement appiMable est Télétoent glaDdulaire. 

Chez les animaux supérieurs, cette étude est des plus con- 
cluantes, par suite de la quantité du liquide sur lequel peuvent 

porter les recherches, de leur nature différente de celle du 
siiwg et de leur modo spécial de sortie, que les condiLioiis phy- 
siques ordinaires seraient incapables d'expliquer à elles seules. 
Che2 ces animaux, on est môme arrivé à surprendre l'orgaue 

(1) Voj ex tome IX, p. 99, 
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'àlovb qu'il fonctionne, à saisir le mode d'influences réciproques 
qui s étîiblissent entre lui el le liquide sansrnin. 

Ëofîn, allant plus loin, on a pu recourir à l'e^ipériment^ition 
et mettre le système nerveux dans les eonditiona d'activité 
favorables à la sécrétion. 

La glande sous^maxillaire, par suite de son action intermit^ 
lente et de Tétude approfondie que Ton a faite de ses filets 
nerveux, a donné, sous tous ces rapports, des résultats dé- 
cisifs. 

L'antafîonisme des rameaux émanant du sy.stôinf cérébro- 
spinal et du grand sympathique est devenu l'explication natu- 
relle et facile, non-seulement de la sécrétion, mais même du 
mode de contraction de certains muscles, comme le cœur. 
' On a pu ainsi se rendre compte de Tinfluence du système 
nerveux sur ('appareil glandulaire, tout s*expliquant par les 
alternatives de dilatation et de contraction vasculaire. 

Sous l'action de telle ou telle partie du système nerveux, la 
ijiaiche du sang se précipite on m ralentit dans les vaisseaux. 
Le liquide sanguin se trouve donc mis dans des cooditious 
variables par rapport aux éléments glandulaires. 

Et ceux-ci, exerçant leur mode d'activité, puisent dans les 
vaisseaux voisins des principes qui, plus ou moins modifiés, 
constituent le produit de sécrétion. 

Quant au dernier mot sur ce mode d'activité, la science ac- 
tuelle est complètement incapable de le dire. 

Depuis longtemps déjà, on a dû renoncer aux diverses théo- 
ries qui avaient eu chacune leur moment de faveur. 

Une glande ne |hhiI, en aucune façon, ^tre considérée conmie 
une sorte de criblo dont les perluis, de formes variables, lais- 
sent passer des molécules de formes et de dimensions appro- 
priées. 

Pertuis et molécules n'ont jamais pu être aperçus. 

Ëst-oe un filtre imprégné primitivement du liquide qu'il doit 

sécréter dans la suite? 

C'est encore là une hypothèse que jamais rien n'a justifiée. 
Les derniers iiiameuts nerveux exei^cent-ils sur le liquide 
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sécrété une action analocruc h celle des fils de nos appareils 
éieciriques sur certaines solutions salines? 

Rien ne parait devoir se prêter à cette comparaison ; tout 
œmbkot prouver, au contraire, que c'est sur le vaisseau san- 
guin que s'exeroe l'action nerveuse. 

Tout ce que nous pouvons conclure aotueUement, c'est 
qu'une glande ne peut exister sans un rev6tement d'éléments 
spéciaux dits cellules glandulaires, que le mode de fonciion- 
nemeut du la glande est intimement lié a l iniegrité de cette 
couche et que des désordres graves suivent la destruction ou 
même la simple altération de ces éléments. 

La cellule glandulaire est donc la partie fondamentale du 
système glandulaire des animaux vertébrés. 

La forme des cavités qui la renferment, envisagée à un point 
de vue général, n'est tout à fait qu'accessoire. 

On peut admettre, et tout sem))le prouver qu'il existe des 
gUuides uuicellulaires. 

Qu'cst-c« que la cellule p^raisseuse, que la cellule pigmen- 
tairc, que le globuh* ^anuiiiii lui-uiùme? 

A coup sûr, on connaît déjà à ce dernier un rôle fort impor- 
tant, celui de transporter loin de Tatmosphère, dans la profon- 
deur de nos tissus, l'oxygène, élément indispensable des com- 
bustions intimes qui s'y passent. 

Hais le r6le du globule sanguin se bome-t-il là? Ne peutH>n 
lui attribuer une autre action sur le liquide qui l'entoure? 

Ces diverses glandes unicellulaires se retrouvent dans les 
autres embranchements du règne animal. 

Pourrons-nous en dire autant de ces glandes fermées de 
toutes parts, sans canal excréteur, sans produits de sécrétion 
connus, dans les(|uelles tout permet de croire que le liquide 
sécf'été rentre dans le sang lui-même, de ces glandes enfin que 
cette hypothèse a fait nommer glandes vasculaires san- 
guines. 

L'analogie permet d'admettre jusqu'à un certain point leur 
existence chez les invertébrés, mais l'observation n'a encore 

rieu appris de certain à cet égard. 
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Il 11*011 est pas ah iiirinc des uflaiides versant au dehoi^ le 
lii]i!!<lo (jui s'y ruriiie, tic ces irhindes dites pariai tes dont Tétude 
a pu ôtre poussée si loin chez les animaux supérieurs. 

Chez les Vertébrés, la forme de la glaude et le produit de 
sécrétion se prêtent également à r<'>tude et à la cUssificatioD. 

La classification dite physiologique a été établie par Pu- 

Il admettait des humeurs excrémeotitielleB , lubrifiantes, 

défensives, offensives, indnslriclles, agissant sur les aliuients et 
enfin destinées à la fs'énération. 

Avec les données si imparfaites encore que nous hyous sur les 
produits de sécrétion des animaux invertébrés, toute tentative 
de classincalion semblable serait à coup sûr prématurée. 

La classification dite anatomique, purement basée sur ta 
forme, sera plus&cile. 

Les glandes, pour remplir physiquement le but auquel elles 
sont destinées, doivent toujours présenter la forme de culs-de- 
siic plus ou moins profonds, agglomérés en plus ou moins 
grand nombre. 

La glande munie d'un orifice excréteur sera donc, à son plus 
grand degré de simplicité, un cul-^e-sac. 

Si les différentes dimensions se compensent, nous avons 
Tutrioule. Si Torifice éfant fort étroit le cul-de-sac lui-même 
prend une forme OToïde, nous avons le follicule; si enfin la 
longueur l'emporte de beaucoup, c'est la glande en tube. 

Que ces divers organes, au lieu d'être isolés, s'agj^domèrent, 
se réunissent, les conduits excréteurs se cuncentrant eu un seul, 
et nous avons la glande composée avec ses divere types de 
glandes en tubes, glandes en grappe. 

Enfin, à un degré plus avancé, ta gtande composée se munit 
d'un réservoir où s'amasse le liquide, qui n'est déversé que de 
temps à autre. 

Ce dernier type sera de beaucoup le plus rare chez les ani- 
maux intérieurs. 

Le plus souvent, le conduit excréteur ccmm un, cylindrique 
ou même dilaté dans un de ses points, comme nous avons eu 
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ocoasîon de l'observer dans la glande à venin de Taraiguée, joue 

le rôle de réscrvoii'. 

Ces conduits, plus ou moins dilatés dans l'appareil biliaire, 
ont paru iihm à certains auteurs avoii des usajfos spéciaux. 

Les deu2^ types de glaades dites glandes simples et glandes 
composées, sans réservoir excréteur, seront donc les plus com- 
muns. 

La forme, avons4ioiis dit, n'est rien, et la preuve, c*est 
qu'une glande, nettement destinée aux mêmes usages, pourra 
revêtir tous les aspects possibles. 

Prenons ronime exemple le foie, formant uuv masse plus ou 
moins compacte cl 11 '7 les Vertébrés, une agglomération d'ntri- 
cules chez les Arachnides, des tubes chez les Crustacés, de 
véritables canaux chez les Insectes. 

Quelle diversité au premier abord! 

Eh bien, que l'œil s'arme du microscope, que Ton compare 
les éléments contenus dans ces enveloppes si diverses, et l'ana- 
logie apparaît. 

En réalitt', la cellule hépatitiuu tle l'homme diffère peu *le 
celle de l'Êcrevisse, de la Mouche et de l'Araignéç. 

Nous nous prupusyuis, dans les pages qui suivent, d'apporter 
comme termes de comparaison avec les glandes des Vertébrés 
quelques-unes des glandes principales et des mieux définies de 
l'Êcrevisse. 

Les cellules graisseuses, assez abondantes dans les larves 
d'Insectes à peau molle, deviennent beaucoup plus rares chez 
les Articulés à tégument extérieur dur. 

Nous nous demandons si alors la couche pigmeutaire cuUi- 
uéc et l'appareil hépatique ne prennent pas un développement 
spécial pour y suppléer. 

Comme types de glandes parlaites, nous étudierons les 
glandes contenues dans la paroi intestinale, les éléments ren- 
fermés dans les tubes hépatiques, le testicule, enfin une glande 
jusqu'ici peu connue, désignée sous le nom de glande verte et 
siégeant au-dessus des tubercules appelés improprement tvm- 
paniqnes. 

Serait-ce 1 analogue du rein des Vertébrés? Nous le croyons^ 
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Du pigment cutané. 

I.a pt3au des Crustacés se compose, d après M- Milne Edwards, 
de trois feuillets. 

L'un» superficiel, mince, constslant, n'est visible qu'au mo- 
ment de la mue. 

Le deuxième, plus ou moins épais, est remarquable par le 
développement des vaisseaux et de la matière pigmentaire. (Test 
lui qui fixera spécialemuiit notrt^ allenliaii. 

Le troisième enfin, par sa uiincenr, sa traiisparence, les 
gaînes ipril tonne à chacun des viscères, a pu être comparé à 
la tunique séreuse des Vertébrés. 

Revenons au feuillet moyen où se trouve la matière pigmen- 
taire que nous nous proposons d'étudier. 

Cette ooucbe, considérée à rœil nu, est comme spongieuse, 
formée de lamelles et de filaments s'entrecroisant dans tous les 
sens. \ai matière pigmentaire y est inégalement répartie. 

Kn rertains points, elle cx)mmuniqoe au lo^uiacnl une cou- 
leur rouire brunâtre fort caraclérisliquc. Celte teinte est entre- 
mêlée de petits points comme bronzés ; d'autres iois, la leiuic 
générale est bleuâtre. 

Malgré l'inégale distributiou de la matière pigmentaire^ on 
peut dire qu'elle est d'autant plus abondante que les parties que 
Von considère sont plus superficielles. 

Quel est l'élément producteur de cette matière? 

Doit-on admettre chez VËcrevisse des cellules pigmentaires 
analojrues à celles que l'on trouve chez les Vertébrés? 

Pour l intelligence du sujet, nous commencerons par exa- 
miner la structure du feuillet téguoientiure qui contient les 
éléments en question. 

Au premier abord, la structure de la trame cutanée est fort 
compliquée. 

On aperçoit en efiet, en certains points, des éléments cellu- 
laires fort nets, plus ou moins arrondis, accumulés en graufl 
nombre (4). 

(i) Tome IX, pl. 10, Sg. S bû, C. 
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ham d'autres endroits, l'apparence celluleuse manque coni- 
plétement et Yon trouve de loags filaments extièmemen^ fias, 
plus ou moins sinueux, appliqués parallèlement les uns contre 
les autres et rappelant les fibriUes du tissu coqjonctif des Ver- 
tébrés. 

Enfin, entre ces deux apparences si dissemblables existent 
loutes les foniios intermédiaires. 

C'est ainsi qu àcôU? de ces fibrilles si fines, nous m trouvons 
qui oflrent, en certains de leurs points, un ♦•puis^ssement 
notable. Ces points épaissis se présentent un pou plus loin 
comme de petites cellules fort allongées; enfin ces cellules 
arrivent par une série de modifications aux formes nettement 
arrondies que nous avions indiquées tout d'abord. 

Les cellules arrondies nous paraissent abonder surtout dans 
les couches les plus superficielles. 

Les filaments, au contraire, dans les couches profondes. 

Les autres formes se trouveraient dans les points intermé- 
diaires ; nous croyons donc pouvoir conclure que nous avons 
là toutes les pbas^de développement d un seul élément. 

Dans toute sa simplicité, c'est-à*dire à Tétat fibrillaire, il 
rappellerait parfaitement le tissu conjonctif de l'homme. 

Plus tard, on y trouverait nettement accusés ces rudiments 
de cellules si bien étudiées par Virchow et si importantes, sui- 
vanl ( Cl auteur, aux divers points de vue physiologique et pa- 
tholocrique. 

FMiis tard enfin, apparaîtraient des cellules ai-rondies qui, 
d'abord disséminées îiu milieu des filaments, auiçmenteraient en 
nombre et en volume, et donneraient alors Taspect d'un amas 
de cellules. 

Les Crustacés auraient donc un véritable tissu conjonctif qui 
ne différerait de celui des animaux supérieurs que dans sa troi- 
sième phase de développement. 

L'élément cellulain.' indKjiieiait un degré de développement 
supérieur ;i celui de la tibi ille. et pai' induction clie/ rimimiif» 
l'élément dit fibro-plastique serait pusleiiuur à la tibriile du 
tissu conjonctif, contiairemeut à cette opinion qui considère le 
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iïmk fibro-plastiiiue comme du tissu coojoQCtif embi^ommire 
envoie de formation. 

Les cellules qui constituent la dernière phase de développe- 
ment du tissu conjonctîf de rOcrevisse sont (I), avons-nous dit, 
plus ou moins arrondies : les unes étant ovales, les autres circu* 
laires. 

Leur paroi est a.ssez épaisse. I>eur contenu, plus ou lopins 
granuleux, présente uu nombre vaiiable de noyaux de petites 
dimensions. 

Partbis Télément prenant un développement spécial, on voit 
alors un ou deux noyaux devenir relativement considérables. 

Ces éléments sont aocumulés les uns contre les autres, et 
c'est dans leur intervalle que se dépose la matière piguientaire. 

Celle-ci présente bien des teintes. Nous indiquerons comme 
nettement appréciables : 

1' l'n pic^ment à *?rains jaunes; 

2' Un autre à grains verts paies; 

3* Un d'une fort belle couleur grenat avec les intermédiaires 
entre le jaune et le greuat; 

Un de couleur brun foncé passant au noir ; 

5* Des granules parfois fort nombreux et assez considérables, 
d'aspect bleuâtre, que Focillon et Leydig (Ilistolog. eompar.^ 
p. 124) considéreraient comme de v« riUil»les petits cristaux. 

Toutes ces matières pigmenlaires se présentent eu masses de 
volume Tort inégal. 

Voici, d'q)rès nous, comment ou pourrait se rendre compte 
de ces aspects différents. 

L'étude est surtout facile à faire sur le pigment vert pâle (2). 

Sur on des points d'une des cellules précédemment indiquées 
se déposent un ou deux grains de dimensions fort restreintes. 
Puis, ces c^rains, augmentant en nombre, eiitoincnt coiiipléle- 
mcul la lellulc, do sorte que celle-ci se préseule alors comme 
un uoyau plus ou moins transparent contenu dans uue enve- 

I j Tome IX, pl. 10, fl|r* A biif c, c. 
(2) M., H 8-8 bit, X 
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loppe verdfllre, à parois plus ou moins épaisses et plus ou moins 

foncées (1). 

Bientôt, cette enveloppe verdutre perd elie-mônie de sa l égu- 
larité et se recouvre extérieurement de ])rolongements plus ou 
moins irréguliers qui s insinuent entre les cellules voisines (2). 

Parfois même, deux, trois cellules sont nettement englobées 
dans la matière pigmentaire. 

Le plus souvent néanmoins elles disparaissent, masquées 
d'abord, puis étouffées par les dépôts nouveaux. Cest ce qui 
arrive surtout avec les pigments grenats et bruns. 

Nous croyons donc pouvou- affirmer (ju'il u y ;i pas dans le 
tégument de rÉcrevis6c de cellules pigmentaires piopreinenl 
dites; bien qu'on en trouve parfois l'apparence uelteuient accu- 
sée, ce ne sont que les cellules normales du tissu coujonctif 
encroûtées extérieurement de matière pigmentaire. 

Dans ce cas, le pigment se déposerait nettement à Textérieur 
de la cellule qui le produit. 

Les grains primitivement déposés varient de volume suivant 
la t(uilrur du pigment. 

Ils stiiil pour le pigment brun d'une petitesse exti'ème et par 
suite agités du mouvement brownien. 

Un peu plus considérables pour le pigment vert, ils acquiè- 
rent dans le pigment grenat des dimensions relativement consi- 
dérables. 

Ne pourrait-on pas tirer de cette étude des conclusions au 
point de vue du mode de formation de la couche extérieure si 

dure par encroûtement des cellules de la zone forniatrice? 

Cette couche dure no perdrait-elle pas nalurcllenient toute 
vitalité, par suite de la destruction par coiupressioii îles cellules 
primitives? Ne pourrait-ou pas s expliquer la séparation, à un 
momeut donné, du tégument extérieur qui est devenu complè- 
tement inorganisé et qui par conséquent peut être assimilé à un 
corps étranger? 

Tome IX, pl. 10, g. 
(2j id., tiK. S. 
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N'y aufait-il pas uuc analogie lointaine avec le motltJ d'en- 
croûtemeoi de la tramp osseuse des Vertébrés, avec cette diffé- 
rence toatefois que là les canaux întercellataires août conservés 
et par coqséqnent que la nutrition et que la vie y persistent ? 

Quelle que aoit la portée de ces diverses hypothèses, nous 
croyons pouvoir conclure, an point de vne qui noas occupe, 
que les cellules, provenant du tissu conjuuctil' et occupant les 
f»arties ?>inteifi( ielles de la (h au, jouent le rôle de glandes uni- 
cellulaires déposant à leur surface la matière pigmeutaire 
qu'elles ont sécrétée. 

Dc!> {^lobules Niuguiiu. 

n est peu d'éléments chez VËerevisse qui s'altèrent aussi rapi* 

dément que les globules sanguins. 

Aussitôt sortis des vaisseaux, ils perdent les [ji-olouj^^euients 
qui se trouvent à leurs deux extréniiU > vi îifîertent une forme 
plus ou moins arrondie qui ne rend nullement compte de leur 
aspect véritable, aussi nous sommes^nous décidé à étudier les 
globules dans l'intérieur des vaisseaux et animés du mouvement 
que le cœur leur communique. 

n restait à trouver des parties qui, par suite de leur trans- 
parence, passent se prêter à ce genre de recherche. 

ïj'étude de la circulation au microscope n'est possible que sur 
deux SOI tes d organes, les extrémités des antennes internes et 
les branchies. 

Étudions-la d abord dans les extrémités des unLcunes niterues, 
surtout dans leur division la plus grêle. Là, en effet, le t<>gii- 
mcnt est d'une minceur assez grande pour que l'on aperçoive, 
au niveau des différents articles, les globules en mouvement, 
globules que l'on voit encore plus distinctement au niveau 
des membranes unissant les différents articles. 

\m. premicre question que nous nous sommes posée a été de 
savoir en quel point de la largeur des articles se voyaient les 
globules ascendants. 

Un examen longtemps continué, car il nous a été donné 
d'observer le phénomène à plusieurs reprises pendant une 
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heure entière, nous a permis de reconnaître que les globules 
asoeodants montent en série presque linéaire le long de la paroi 
interne. 

Quelques-uns de ces globules continuent ce trajet sur une 
assez grande longueur. 
D'autres, au niveau de chaque article, près de l'endroit où Ui 

membrane s'attache au rebord de rarticlo situé au-dessus, quit- 
tent leur direction primitive pour d»'crire une courbe à conca- 
vité iiiférieuie et suivre une marche descendante. 

Ces courants en arcades existent au niveau de chaque article, 
mais il arrive quelquefois que des globules sortis de Tartère, 
au lieu de revenir immédiatement sur leurs pas, par suite sans 
doute d'une projection plus grande , continuent leur marche 
ascendante au niveau des lacunes. • 

C'est ainsi qu'on sex|)lique comment quelques globules 
ascendauls se voient bur tous les points de la largeui' de 1 au- 
teone. 

Quelquefois môme on assiste alors à un assez singulier iitiéno- 
mène, car les globules, ainsi projetés eu dehors de Tartère, vont 
ricocher, soit sur les parois, soit sur des globules suivant une 
marche inverse. 

Le courant descendant a lieu sur toute la largeur de l'an- 
tenne, aussi frap{)&*t-il beaucoup plus, car tandis que les glo- 
bules montent un à un, ils descendent à plusieurs piesque de 
front. 

Les globules paraissent monter généralement suivant leur 
grand diamètre. 

Ils diminuent d'autant plus en nombre que Ton examine des 
articles plus éloignés. 

Dans k division la plus considérable des antennes internes, 
nous avons pu suivre les globules jusqu'à l'extrémité de Tar- 
ticle terminal. 

Dans cet article môme, nous avon^ pu conslatti deux cou- 
rants, l'un terminal, décrivajit uik sorte d'ansr d(3 huit de 
chiffre, venait frapper contre l'cxUemilé arrondie, puis revenait 
sur ses pas. 
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Le second courant, situé plus bas, était analogue au courant 
circulaire précédemment décrit. 
Quant à la petite division des antennes, les globules sanguins 

étaifut k)iii d alKM- jusqu iiu dciuier article. 

La plupai't ne dcpitiSiiitiil pas le sixieun,' avaiil-dei inur, décri- 
vant à son extrémité la courî>e ii coneavité iulcrieure. 

Nous avons également étudié la circulation dans les divisions 
des branchies qui, au premier abord, par suite de leur minceur, 
semblent se prêter beaucoup. mieux à celte étude; mais, en 
réalité, il n'en est pas ainsi, suit à cause de la diminution de 
l'action de lappareil cardiaque, soit à cause de la situation- 
dans laquelle on met ces parties pour les étudier, puisqu'on 
doit les extraire de la voûte des ilancs et les placer sous la petite 
lame de verre du microscope. Peut-èhe niéuie les obstacles 
appui tés a la circulation peuvent-ils s'expliquer par la disposi- 
tion des cavités dans lesquelles circule le sang. 

En effet, tandis qu'il monte dans Tantenne par l'ai-tère pour 
redescendre par les espaces lacunaires; dans les divisions des 
branchies, il nous a semblé qu'il circulait dans une aorte de doigt 
de gant à cavité unique, de telle sorte que les deux courants 
aseeiidiuil et descendant tendaient à se neutraliser ou du moins 
à ptînli'c tle leur régularité. 

C'est ainsi qin' tantôt le courant a lieu dans un sens, tantôt 
daus un autre. Ce courant, en outre, a toujours une assez 
grande lenteur et des moments fréquents d'interruption, Jusqu'à 
ce que, Texpérience se prolongeant, tout mouvement finisse par 
se suspendre. 

Nous parlons, bien entendu, des divisions ultimes constituant 

les branchies, car, à leur base, il existe un double courant san- 
guin bien appréciable. 

Le peu de mouvement iiupnme aux ulohuies sai)t>iiius est 
dans ce cas très-favorable à leur étude morphologique (i). 

Quelques-uns, mab bien rares, sont arrondis, d'autres ova- 
laires, d'autres en plus grand nombre sont fusiformes, c'est- 

(1) Tome IX, pl. 10, A|^. 9. 
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à-dire tjiie leur partie n'iiliali* est arnuiflie, lepic^îLiiUinL un 
petit ovoïde dont les deux exlréuiilés s alloiiticnt et se tcrmi- 
ueiit en pointe. Quehiuefois ces deux exlicniités sont recti- 
lignes, d'autres fois elles se contournent, soit daus le oiôme sens, 
de foçon à figurer un croissaot, soit l'une dans un sens et l'autre 
dans un autre. 

Parfois l'une des extrémités est effilée et Vautre arrondie. 

Ces formes, du reste, sont très- variables. 

La pan il il une certaine l'paisseur, car elle se présente en 
ceilaius poiiits comme une ligne ioncée. 

Lo contt nu est granuleux. Nous n'y avons pas aperçu de 
noyau dîstiuct des granules par son volume. 

Des glandes intestiiuiles. 

Si l'on consulte les auteurs au sujel lul'u (li*i;('slif de l'ï^crc- 
visse, ou voit que leurs rechciulics ont surtout porté sur i es- 
tomac. 

C'est ainsi que la structure de la tunirjne internede ce viscère 
a été étudiée par Valentin {Ueber dos Fcrkommen t^ofi vertehie-^ 
denartigen und eigenUiUmliehefi Haarformatimm auf der innem 
Oberfliiehe derSchleimhaut des Nahrmgtkanales, — Reperhrium 

fur Analorn, und PInjstolog., 1837, t. I", p. 115) el OEstcrlen 
(Ueber den Marjen des FlmskreOscs; MuUer s Archiv fur Amlom. 
vud Physinlo(j. , [). 

L'appareil tnluraut a été décrit par Uosei, Suckow, Brandt, 
Ratzeburg et Ol'^sterlen. 

La mue de l'armature stomacale a été étudiée par Van Hel- 
mont, Réaumur et K. E. von Baer. 

Nous n'avons rien trouvé dans les auteurs relativement à 
l'intestin, et surtout ù sa couche glandulaire. 

Pour bien comprcfulre la description des glandes intesti- 
nales, nous cr(i\<»u> Ixin de connneucer par une étude rapide 
des surfaces extérieure et intérieure de ce viscère, car les 
inégalités que l'on trouve sur ces .deux faces nous semblent 
pouvoir être rapportées en grande partie aux glaudes de l'in- 
testin. 

5« série. ZbOL. T. X. (Caliierii* 1.) < 2 
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Examiné extérieurement, l'intestin se subdivise nalurcllo- 
ment en deux portions : riinc, destinée à l'absorpticm des sub- 
stances alimentaires, e^t lemaniuîible par des baudet luiigiludi- 
nales saillantes que nous décrirons plus loin, c'est Tiiitestiu 
proprement dit ; l'autre portion, qui semble devoir ser vir à 
l'évacuation des matières impropres à la nutrition, est lisse et 
unie, car là prédominent manifestement les fibres muscu- 
laires. 

Nous appellerons cette seconde partie rectum. 

L'intestin grôle, avons-nous dit, offre extérieuiemenl des 
bandes longitudinales, qui, eununenauil an niveau de son bour- 
relet d'origine, se eontinnent jnsqii'aû rectum, où 1 un peut 
encore les suivre, quoique moius neltcuieut^ leur pré^jence étant 
plus ou moins dissimulée par des libres musculaires disposées 
circulairement. 

Ces bandes, au nombre de six pour l'ensemble du tube di- 
gestif, sont parallèles, et paraissent manifestement dues à une 

différence de niveau, car on peut constater entre elles des dé- 
pressions, le long desquelles l'iulesliu se déchire, du icsle, avec 
une assez grande facilité. 

Les bandes saillantes elles-mêmes [)araissent se subdiviser eu 
bandes secondaires moins nettes, et séparées par des sillons 
moins profonds. 

Enfin, outre ces sillons longitudinaux, ou en constate de 
transversaux, de façon que la surface externe de l'intestin pré- 
sente en réalité un très-giand nund)rc de inamelons plus ou 
moins ii-rc;ruliers, mais se rapprochant plus ou moins de la 
forme quadrilatère. 

Cette disposition varie, du reste, dans les différents points de 
l'intestin grêle. 

Tout d'abord on ne trouve guère que des sillons longitudi- 
naux encore peu prononcés, puis, à partir du quart antérieur 
de l'intestin, les sillons longitudinaux s'accentuent davan- 
tage, en in('^m<î temps qu'apparaissent les sillons transver- 
saux peu pi uiirncés et formant des lignes droites, eu qtii con- 
traste avec le dernier tiers de l'intestin grêle où les sillons 
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transversaux sont des plus accentués, el forment comme des 
lignes dentelées. 

Nous n'attribuons, du reste, que peu de valeur à ces sillons 
transversaux, qui nous paraissent dépendre surtout de la con- 
traction des libres musculaires sous-iîicciiles. celles-ci paraissant 
augmenter eu nombre, à mesure que l'ou se rapprocbe du 
rectuin. ' 

£u effet, les sillons en question disparaissent en grande partie, 
si Ton exerce une traction sur les deux bouts de l'intestin. 

Si maintenant noui étudions la face intérieure (1) de rUi- 
testin, en même temps que nous retrouverons plus ou moins 
prononcées les bandes (-2) décrites extérieurement; h Vœ\\ nu on 
peut reconnaître uii Lies ^laud nombre de petites ^laiiuiations 
recouvrant toute sou étendue. 

Au microscope, ees granulations prennent l'aspect de petits 
mamelons (â), à sommets arrondis et à bases plus uu moins 
larges. 

La différence de niveau entre ces deux points est telle que, 
même à un aases foible ^grossissement, quand le sommet est 
visible, la base cesse d'être apparente; nous parlons, bien 

entendu, «les mamelons vus de haut en bas. 

La tonne de ces mamelons varie suivant le sens selon kHjncI 
on les exannne; en Lïénéral, dimuiuent rapidement de 
diamètre de la base au sommel , de façon à représenter 
des cènes irréguliers fort courts et à sommet plus ou moins 
arrondi. 

Si, au lieu de les examiner de face, on les étudie de haut 
en bas suivant un plan parallèle à leur base, ces mamelons 
paraissent les uns arrondis, d'autres ovales, d'autres simulent 

plus ou moui^ la forme de petits reins. 

Toutes ces bosseluie> Neniblent alors quehjue peu dihUuites 
les une> des autres ; jiuis, si Ton ehanire le plan d'observation en 
se rapprochant peu à peu de la ba^ des mamelons, ou voit le 

(1) Tome IX, pl. 10, % 10. 

(2) Id.,c. 

(3) Id., fig. 11. 
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diamètre des bosselures augmenter et leur contour arriver à se 
confondre, ce qui nous indique que les mamelons éloignés à leur 
sommet se touchent à leur base. 

Ces mamelons se réunissent en groupes séparés par les sillons 
précédemment décrits. 

Ils varient comme dimeusions et comme nombre, suivant le 
point que Ton examine. 

Dans le tiers antérieur de 1 intestin grêle, ils sont, connue vo- 
lume, doubles de ceux (|ue l'on rencontre vers le tiers moyen» et 
triples ou quadruples de ceux du tiers postérieur. 

Les mamelons d'une même région sont du reste très*variables. 

Leur nombre varie eu sens inverse. 

Dans le tiers antérieur, on en rencontre douze ou quinze de 
lace occupant toute la ciiconieieiicc du lulir intestinal, tandis 
(juc dans le tiers postérieur, il n'y en a pus moins de trente- 
deux à Ircutc-ciîiq. 

Si maintenant nous augmentons le grossisseuienl, et si nous 
disposons l'instrument de façon à examiner la surface même des 
mamelons vus, soit de &ce, soit de proGl, cette surface parait 
parfaitement lisse et unie, sans apparence de structure. 

Attirons toutefois l'aUention sur une multitude de petites 
lignes dont est criblée la surface des mamelons (1). 

Ces lignes, d une petitesse extrême, sont distribuées par 
frroupesde trois, (juatre, quelquefois cinq, larement deux ; plus 
rarement elles sont solitaires. 

Toutes ces lignes sont parallèles. 

Elles sont cunéiformes, présentant une partie efbléc, et une 
autre plus large et arrondie. 

Ëlies sont de volume un peu inégal. 

Vues à un fort grossissement ('2\ elles donnent absolument 
laspect d'un morceau de papier criblé de trous faits avec la 
pointe d'un laiiif. 

Quelle est la valeur de ces ligues? Sonl-ce des iioils tort petits 

(1) Tonw IX, pl. 10, flg* 11. 

(2) M., fiff. 12. 
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analogues à ceux ((ue l'on trouve si développés à la sui fare de 
l'estomac? Mais il oous a été impossible d'apercevoir aucune de 
ces lignes faisant saillie au-dessus du contour d'un des mame- 
lons, comme feraient des poils semés sur toute la surface de ces 
bosselures. 

Toujours ces lignes nous ont paru situées dans l'intérieur du 

contour représentant l'épaisseur de la membrane interne de 
l'intestin. 

Pour notre pari, nous sn loiis disposé à considérer ces lignes 
comme de véritables pcrtuis, mettant en communication l'inté- 
rieur des mamelons avec la surface interne de l'intestin, 

La membrane intome à travers laquelle ils sont percés ne 
parait présenter aucune apparence de structure appréciable. 

Les lignes cunéiformes décrites ne se rencontrent du reste 
avec une grande netteté que dans le tiers antérieur de Tîntestîn. 

Plus loin, elles semblent couiplétement disparaître ; ruais un 
exduieii attentif permet de reconnaître, à de forts grossissements, 
des ponetuatiousinliuinieut plus petites, mais néanmoins encore 
appréciables, et paraissant de même iornie. 

Si maintenant nous étudions l'intérieur des mamelons, ce qui 
est facile en faisant varier le plan d'observation, chaque mame- 
lon perd son apparence unie, et paraît formé d'un très-grand 
nombre d'éléments celluletix, arrondis, et serrés les uns contre 
les autres. 

Ce sont ces éléments celluleux que nous crovons pouvoir 
( 4>nsiderer coinme représenlanl les cellules glandulaires, c'est- 
à-dire la partie esseuliellemeut active des glandes de l'intestin. 

Isolons maintenant quelques-unes de ces cellules. 

Elles (1) sont nettement arrondies ; leur contour, fort appré* 
ciabte, a l'aspect d'une zone transparente ; leur contenu est 
finement granuleux. Il n'est pas possible, parmi ces granula- 
tions pressées les unes contre les autres, d'en distinguer de plus 
consult iables représentant des noyaux. 

Nous avons pu noter dans quelques-unes de ces cellules une 

(1) Tome IX, pL 10, flg r 14. 
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multiplication par scissi])arité foi i appréciable, la division parais- 
sant coin ineiiror par le contenu granuleux fl\ 

Quant aux functions de cos cellules, tout nous |)orle à croire 
que leur produit de sécrétion s'eo échappe par exosmose, puis 
traverse les perforations de la membrane interne pour venir à 
la surface de l'intestin se mettre en contact avec lee matières 
alimentaires. 

Smclore d'un tube liépttiqve. 

Le foie de l*Screviss» est un des organes dont les auteurs se 
sont le plus occupés. 

Cuvier, dans ses Leçons i*anaimie emparée, t. lY, décrit 
Vorpcanc générateur de la bile, « formé, dit-il, d*une quantité 

de petits tubes aveugles » (2). 

Duvernoy, dans les Annales des sciences naturelles^ 2* série, 
t. VI, p. 250, indique à la fois la forme des poches ou appen- 
dices caîcaux, et leur mode d'ouverture dans l intestin. 

M. Milnc Edwards, dans son Hutoirt naturelle des Crustacés^ 
en fait une étude encore plus complète. 

Nous trouvons également une description des tubes hépa- 
tiques dans Todà^s Cydupœdia of Anatomy and Physiology, 1. 1, 
p. 774. 

l>c foie de rÉcrevisse et du Homard se trouve d«^crit dans 
Miillcr (Deglandularttm secerncntiinn structura peiiitiori). 

Schlenmi {Dehepate ac bUc Crustaceorum et Molluscorum quo- 
rumdam Dissert, maw^r., Berolini, 1854, p. 16, pl. 1, fig. 1) 
s'occupe de la distribution des vaisseaux dans le foie de TÈcre^ 
visse. 

La structure de Toi^ne a été étudiée par Goodsîr (Seereting 
siruehtres anaiomieal and physiolofj ical Ohservat, , p. 30). 

H. Karsten {Disquisitio tmcroscopica et chimica hepalis et bilis 
Crustaceorum et Molluscorum; Nova Acad, nat. curm.^ t. XXI, 

p. m). 

(1) Tomf IX, pr 40, B, C. 

(2) Pl. ll,flg. 1,F. 
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Mcrkol {Mikrn(jra\)lne euntjer I)rti.sennppiiraie der nwtleren 
Thi&re; Muiter's Archiv furAnat, und Physiol., 18,'|6, p. 55). 

Laidy {Resmrches on the comparative Structure of the /tver, 
p. ^ ; extrait de ï American JmarfuU of medic. Science, 18âB). 

Enfin M. Hilne Edwards, dans ses lofoM sur la phyiiûlùgieei 
l^anaUmie comparée de V Homme et des Jnimauœy t. V, p. 564 
et 565, résume et complète toutes les études précédentes. 

Nous nous contenterons donc de décrire la structure d'un 
tube lieiwitiquc, telle que nous l'avons observée. 

La paroi du tube hépatique (1) a une certaine épaisseur, car 
elle parait parfois limitée par un double contour. 

Si on l'examine dans l'état de distension, elle semble, dans 
tous ses points^ anbiste, transparente, sans stracture appré- 
ciable. 

Si on la considère alors qu'elle est en partie Tîdée, certains 

points paraissent encore anhistes et transparents, tandis que 
dans il autres ou aperçoit de petites ligues sinueuses s'entre- 
croisant iriégulièrement. 

Sont-ce des fibres réelles, ou bien n'<'st ce que la substance 
précédente pUssée en certains points? Quoi qu'il en soit, ces 
lignes sont limitées par des contours nettement accusés. 

Leur longueur est généralement peu considérable. Elles com- 
mencent et elles finissent d'une manière insensible. 

Bien que leur direction soit assez irrégulière, la plupart sont 
parallèles au grand axe du tube ou à la courbure de son extré- 
mité close. 

Si maiiitetiant nous étudious le couteuu du tube bépatique, 
nous y trouvons : 

1* Des globules de graisse (1) de toutes les dimensions, les 
uns. libres, les autres renfermés dans des cellules que nous dé- 
crirons plus tard. 

Ces globules gênent beaucoup Texamen microscopique, alors 
qu'on examine le tube entier. 



(1) Tome IX, 1. 10, p. flg. 15, P. 

(2) Id., fig. 15, gm 
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Des cellules remarquables par leurs dinionsions (IV 

Si on les examine en place, par suite de i^.Moiis nx iproques, 
elles sont irrégulièrement polyt'driques ; si on les considère dis- 
sociées, leurs contours devieuucDt aiTOudis. 

Les unes sont nettement circulaires, d'autres elliptiques, 
d'autres ovoïdes (â). 

Elles sont loin d'avoir toutes les mêmes dimensions. Leur 
paroi est assez épaisse (3). 

Coustamment elles renferment un noyau transparent, arrondi 
et de dimensions < oiisidérables(4). 

Parfois même le noyau remplit presque ciiliciement la cel- 
lulCt de sorte qu'entre le noyau et la paroi il ne reste qu'uu 
espace peu considérable, quelquefois annulaire, quelquefois re* 
présentant une sorte de croissant. 

Le noyau offre le plus souvent à son centre un nucléole bril- 
lant (5). 

Il n'est pas rare de rencontrer des cellules renfermant deux, 
trois et jusqu'à ((uatro noyaux. 1) inic autre part, souvent les 
noyaux sont aperçus sortis de la cellule qui les contient, et leurs 
dimensions, relativement considérables, pourraient, au premier 
abord, les faire prendre pour de véritables éléments cellu- 
laires. 

Parfois Tintérieur de la cellule est nettement transparent, ' 
parfois finement granuleux. 

Telles sont les parties inhérentes à la cellule elle-même. 

Le plus souvent elle est remplie ilc L^lobules ^çraisseux ((>) de 
toutes les (iimensiuus qui masquent plus ou moins complète- 
ment le noyau. 

On peut, en outre, trouver dans le tube hépatique des glo- 
bules sanguins. 

(1) Tome IX, pl. 40, fig. 15-16, c. 

(2) Ici., ûg. 16. 

(3) W.,P. 
(A) 1d.,ji. 
(5) Id., 0. 

je) Pl. 10, % . 16, g. 
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Nous avous souvent rencoutré de petites tablettes de substance 
jaunâtre. 

Dn^ liaUeule» 

Voici comment M. Miloe Edmrds le décrit {Histoire luKt»- 
relie des Crustacés, l. 1, p. 167) : 

« Chez rï-lcrcvim» de rivière, los vaisseaux séci-éleurs capil- 
laires qui composent le testicule sont ULTcrloniérés de façon à 
former une masse glandulaire (1 ; très-neltement limitée et pré- 
sentant trois branches dont deux (2), dirigées en avant, se pla- 
cent sur les côtés de l'estomac et une se porte en arriére (3) 
sous le cœur. 

» Du point de réunion de ces trois portions, il natt de chaque 
côté (A) un canal excréteur qui est long et tHroit, se eon tourne 
sur Ini-mônie et se termine enûn dans l'article hasilaire de la 
dernière patte (5). » 

Les autres indications que nous avons trouvées dans les au- 
teurs sont surtout relatives à l'étude de la liqueur séminale. 

Citons à ce sujet : 

Henle, C/eder die GaUimg Branchiobddta (MiiUer*s jirehiv fUr 
Anal, und Pkysiohg., 1835, pl. 14, fig. 12) ; Siebold, Ueber êU 
Spertnatoxoen {MiUkr*s Jrchiv fiir Amt. und Phys., 1836, 
pl. 3, fig. îîk) ; Maiidl [Anatorn. série, pl. 10, (ig. i;^), 

et surtout Kolliker {Observations pour servir à l'histoire des 
orrjanes sexuels et du liquide séminal des Crustacés (Ann, des 
sciences naturelles^ 2* série, t. XIX, p. 335). 

Si Ton étudie le testicule de l'Êcrevisse à des grossissements 
faibles, on reconnaît facilement qu'il est formé de lobes de 
différents ordres dont l'élément constitutif est représenté par 
une multitude de petits grains. 

* 

(1) Tome IX, pl. H, fig. 1, T, lig. 2, 

(5) fd., Sg.'s, a, a'. 

(3) Id., P. 

(4) îd., C. 

(6) Id., Og. 1, C, E. 
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Ces grains, examinés à un grossissement plus considérable, 
apparaissent comme des culs-ile-sac arrondis dont i'oritice est 
relativement étroit. 

Rien de plus variable que les dimensions et la forme de ces 
culs-de-sac. 

On en rencontre dans !e voisinage les uns des autres qui 
varient couiine grandeur du simple au double et même au 
triple. 

ï^ur forme générale est arrondie (1), mais la plupart sont 
ovalaires, irrégulièrement bursifbrmes ou bien aplatis par suite 
de pressions réciproques. 

Le goulot (2), bien que relativement étroit, présente égale- 
ment bien des variations comme longueur et cotnme diamètre. 

Les orifices de plusieurs culs-de-sac voisins s'ouvrent généra- 
lement les uns à côté des autres dans un canal excréteur 
commun. 

Puis ces divers canaux exrrélciirs se l'u.siuniieMt pour n'en 
plus cousiiluer qu'un seul, de dimensions beaucoup plus consi- 
dérables, qui n'est autre chose que le canal excréteur que nous 
pourrons appeler spermatique ou eiférent. 

La paroi (o] des cub-de-sac du testicule esC* nettement limitée 
par un double contour présentant de distance en distance des 
corpuscules de tissu coujonclit {li) qui, vus de profd, paraissent 
uiiuiigi's ci cllipti(|ii('s. 

Quant au conloiiu de ces ciils-de-sac, des recherches prolon- 
gées nous ont fait reconnaître (ju'il consiste en des cellules 
présentant deux types et probablement aussi deux fonctions 
distinctes. 

Les unes (5) ne sont autre chose que les corpuscules décrits par 
Rdiliker. Ils ne nous ont pas paru renfermer rien qu'on puisse 

assimiler à des spermatozoïdes. 

(1) Tome IX, pl. li, tlg. 3. 

(2) Id.,0. 

(3) M., llg. S, P. 

{4)ild.,û. * 
(6)|ld., ilg. 8,D, a«. 4. 
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Uuaat aiu autres cellules (1), bien distinctes des précédentes 
par leurs dimensions plus considérables, la minceur de leur 
paroi, nous eroyoDS pouvoir les considérer comme le 8ié|se vérî- 
, table du développemeni de spennatocoides, rentrant, par leur 
forme et leurs mouvements, dans le type ordinaire. 

Ces deux sortes de cellules paraissent le plus souvent se déve- 
lopper côte à côte dans le môme cul-de-sac, mais généralement 
une des formes don une de beaucoup comme nombre. 

Parfois même certains culs-de-sac paraissent exclusivement 
contenir tes uns ou les autres. 

Ce serait là, du reste, le cas de beaucoup le plus rare. Ce 
déTOloppement simultané de deux sortes d'éléments tes uns à 
côté des antres nous reporte au mode de développement de 
certains organes végétaux : nous voulons parler des anthères 
dans lesquelles un certain nombre de cellules se transforment 
en gi iims de pollen, tandis que les autres, subissant une destinée 
toute dillereiite, servent à la dissémination îles précédentes. 

Les corpuscules à prolongements du sperme de riîcrevisse 
joueraient-ils un rôle dans le mode d'expulsion de ce liquide? 

C'est une hypothèse que nous aurons occasion de revoir plus 
loin. 

Ces deux sortes d'éléments nous avons eu égatement oooa- 
siott de les étudier dans la liqueur séminale du Homard. 

Commençons par la tleseriptiou des œrpuscules à prolonge- 
ments de I Kn evisse (2). 

D'après les auteurs prérédeiiinient cités qui se sont occupés 
de cette question, ces corpuscules consisteraient en de petites 
vésicules spbériques ou lenticulaires d'où partent en rayonnant 
deux ou plusieurs appendices styliformes. 

Nous croyons que oes deux sortes d'aspects dépendent du sens 
suivant lec|uel se présentent les corpuscules. Quand on les voit 
de face (3), ce qui est le cas le plus iVéquent, ils ont une forme 

(1) Tome a, pl. 11, Bg. i, B. 

(2) Id., flg. «. 
(3J Id., H. 
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rt'irulii'reuient arrondie et tous les poÎDb Ue leur pourtour 
paraissent munis d'appendices. 

Si on les voit compItHemeut de profil (i), ils présentent une 
forme un peu lenticulaire et les deux extrémités de la zone 
médiane sont seules munies d'appendices; enfin le corpuscute 
peut se présenter dans toutes les positions intermédiaires, d'où 
de t^n andes diversités apparentes comme forme et comme mode 
d'insertion tics filaments. 

paroi i^) du l orpuscult' est remarquable par sa minceur 
contrastant avec l'épaisseur des parois d'un élément qui y est 
constamment contenu. 

Cet élément (3) caractéristique se présente dans les corpus- 
cules vus de face comme un anneau à contours trèspépais et 
d'apparence bleuâtre. 

L'intérieur de cet anneau offre généralement un petit 
cercle [h) transparent ijui tantôt correspond au milieu mftme de 
l'anneau, tantôt se l aiiproche plus ou moins de sa paroi, tantùl 
enliii cesse d'i^tre visible. 

On trouve i'explicatiou de ces difi'érences d'aspect dans VeiA' 
men des corpuscules spermati({ues vus de profil (ô). 

L'anneau en question se présente alors comme une sorte de 
demi-sphère (6) plus ou moins irrégulière présentant deux ou- 
vertures, Tune plus large figurant l'anneau, l'autre beaucoup 
plus étroite représentant le petit cercle intérieur. 

1^ sens suivant lequel se présente Taxe qui passe par ces 
deu.\ ouvertuies peut expliquer eomhien d'aspects divers doit 
présenter réicmcnt uiclus dans le corpuscule. 

Cet élément doit-il être considéré comme le noyau de la 
cellul.^? 

Parfois on recoonait, en outre, un ou deux nucléoles, petits, 
spbériques, d'aspect brillant et bleuâtre. 

(1) loin. IX, pl. 11, I. 

(2) M., P. 
(3; U\., e. 
(A) ld.,c. 

(5) Id.. «v. A, i. 

(6) 14., t». 
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L élément unnulaire, coiUenu dans la cellule, quelquefois en 
occupe le centre, parfois se rapproche plus ou moins d'ua des 
points de la périphérie 

Arrivons à la description des appendices (i) du corpuscule. 

Us nous ont paru s'insérer dans un même plan correspondant 
à la partie moyenne du corpuscule lentîcnbîre. Les différences 
apparentes que l'on trouve k l exafiieu s'expliqueraient parle 
sens Miivaiit leijuel est vu h leuienl. 

Les prulougenients se pn seiilent comme de longs filaments 
à contours extrêmement minces, très-efGlés sur presque toute 
leur longueur et se renflant seulement à leur base qui paraît se 
continuer avec la paroi même du corpuscule. Jamais ils ne nous 
ont semblé avoir de rapports de continuité avec l'élément 
annulaire ([ui y est inclus. 

Leur nombre est très-variable, nous en avons compté de deux 
à treize; parfois il n'y en a pas de visibles (2). 

Quant à leur disposition relative, dans des cas du reste assez 
rares, elle nous a paru offrir une grande régularité : tous les 
filaments décrivant une légère courbe dans le même sens. 

Le plus souvent, il n'en est pas ainsi. 

Parfois, ils se dirigent tous dans le même sens, et leurs diffé- 
rentes extrémités s'accolent de façon à former un seul faisceau ; 
d'autres fois, certains filaments se dirigent dans un sens, d'autres 
dans un autre. 

Les corpuscules et leurs iilaments sont remarqual)le> (>.ii itur 
immobilité. 11 nous est arrivé néanmoins de voir un tilamenl 
se replier lentement et venir s'appliquer, soit sur un lilameut 
voisin, soit sur la paroi elle-même avec laquelle il paraissait se 
confondre. 

Parfois, nous avons vu un phénomène inverse se produire et 
de nouveaux filaments devenir visibles. 

Les variations de nombre des filaments trouveraient donc une 
explication toute naturelle dans leur accolenient <ju leur isole- 
ment par rapport a la paroi ou aux filaments voisius. 

(1) Tome IX, pl. Il, a. 

(2) Id., J. 
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C'est ainsi (jue des corpuscules peuvent se piésenter sans 
aucun tilamont. Notons enfin que fré([uemnient t es corpuscules, 
au lieu d'être arrondis ou lenticulaires, présentent des oonlour» 
polyédriques (1) par suite de pressîoiu nêctproqucs. 

Tel aérait, aeloii noua, leur aspect au moment de leur knaa^ 
tion dans les cub-de-sac du teatîoule. Puis» les étémenl», dere*- 
nant libres les uoa par rapport aux autres, preudraîent une 
forme arrondie, lenticulaire; enfin, à un degré plus parfait, 
appaitutr;uciil ie^. iilaiaeiUs qui, selon les circonslaures, i-estc- 
raient [)erpendiculaires à la paroi ou vieudraieut s appliquer à 
sa surface. 

Les oorpusGulea sperniatiques contieimeut-ils des spermato- 
zoïdes comme les cellules avoisinaotes? 
Nous De le croyons pas. 

Le plus souvent, en effet» ils n'en présentent aucune trace; 

quand parfois nous en avons aperçu à leur niveau, il nous a 

tuujuui's semblé que c elait uDiquement à leur surface, car le 
moindre mouvemunt imprimé à la preparaliuii éloif^nait les 
spei'matozoïdes. Nous ne pensons donc pas qu'on puisse consi- 
dérer les corpuscules à prolongements du sperme comme des 
spermatophores. 

Quant aux cellules à spermatozoïdes ^S), elles ae distinguent 
trës-nettement des corpuscules spermatiques, dans le voisinage 
desquels elles se développent, à la fois par leurs dtmeusîoiis, 
l'absence d'anneau et de iiiameiils, el la pn'vsenee de speimalu- 
zoïdes renliaul conipléleuiciit dans le type uonnal. 

Les cellules à spermatozoïdes, bien qu'assez iiréifuiieres 
comme volume, sont généralemeul beaucoup plus consiidéi'ables 
que les corpuscules spermatiques, qui ont au contraire des di- 
mensions toujours à peu près les mômes. 

Les cellules à spermatoioides sont arrondies, plus ou moins 
ovalaires. Parfois on en voit deux accolées, parfois nous avons 
remarqué des traces de divisions moins complètes scinblaul 

(1) Tome IX, pl. 11, Sg. h, h 
(a) M., H' S, 
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indiquer que ces cellules peuvent se aiuUipltei par scjï»5i[)ai ilé. 

La paroi est iimice et transparente, ainsi qu'on peut surtout 
s'en reudre compte aiors que tous les éléments cou tenus se soui 
échappés (1), 

Quand, au oontniire, les apennatoxoïdes sooi encore contonus, 
le plus souvent ils sont à peu près également répandus dans les 
divers points de la eellule» mais parfois ils forment une masse 
homogène, alors la ceUule qui les contient est beaucoup plus 
considérable. 

Sm <l*''velopperaient-iis co réalité daiis un noyau ("2) de îii aiHles 
dimensions, contenus dans la cellule, et ces uoyaux devenant 
eux-mêmes lilires, on s'expliquemît comment des éléments de 
même sorte peuvent autant différer comme volume, car les plus 
gros éléments seraient des cellules véritables et les autres de 
simples noyaux. 

Quoi qu'il en soit, c'est là une question que nous oe croyons 
pti.^ encore pouvoir couiplétcmcut résoudic. 

Les spcruiatozoules i .Vjse présentent comme dcscni |is aiKuidis 
d'une petitesse extrcuie; ils uni un couluur nssvi epuiset un 
aspect bleuâtre qui luppeilo celui de l'élément cootenu dans les 
corpuscules. 

Les dimensions des spermatozoïdes sont quelque peu variables. 
Tantôt ils présentent, en uu point de leur contour, un Qlament 
extrêmement court et grêle; tantôt on n'aperçoit pas de fil»- 

meut, mais le centre du spermatozoïde offre un petit puiul; 
tantôt on ne voit ni filann.'iit ni point. 

Un examen plus approtondi permet de reconnaître que le 
même spermatozoïde peut piésenter successivement ces diffé- 
rents aspects qui paraissent dus uniquement aux différentes 
situations du petit prolongement en question, celui-ci passant 
quelquefois inaperçu, d'autres fois étant vu de Cace ou de profil. 

Parfois, deux, trois spermatozoïdes, sont unis par le filament 
en question. 

(1) TmiM IX, pl. lf»E'. 

(2) Id., n. 
C3) M., Si 
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Les spermatozoïdes sont auiiiiés d'un inouvenieiit tres-apprc- 
ciable qui parait différer du mouvement brownien, car il nous 
a semblé ue pas exister quand le sperme était pris sur une 
Ëcrevisse morte déjà depuis quelque temps. 

Après avoir étudié le cootenu des culsnile-sac glandulaires du 
testicule, voyons ce cpie devieDoent ces divers éléments dans les 
euiJiiLix t'irérents. 

Ces canaux (1 ) consistent en un luu^ lube, d abui d assez i^r-^le, 
puis s'élargissant et se coutouruaot uu très-grand nombre de 
fois sur lui-même. 

Ce tube, sur presque toute sa longueur, est remarquable par le 
développement de sa cavité et la minceur de ses parois ; ce n'est 
que prés de son extrémité terminale qu on voit les parois prendre 
une épaisseur très-considérable aux dépens de la cavité qui se 
trouve réduite au quart ou au cinquième de ce qu'elle était 
d'abord ; toutefois, elle présente encore uno iliiatiUioii fusiforme 
très-appréciable, un peu avant l'oritice extérieur, au niveau 
duquel elle s'evase. 

Quant à la paroi du tube à ce niveau, elle n'est pas régulière- 
ment calibrée ; mais elle nous a paru offrir successivement, à 
partir du point où eUe s'épaissit, une dilatation fusiforme, une 
partie iiisserrée, une seconde dilatation fusiforme, une nouvelle 
portion plus mince, culin un icutleuicnt toi iiiiiial,court et cylin- 
drique, aboutissant à l'extrémité extérieure du tubercule de la 
base de la ciH(iuieme paire de pattes (2). 

Le contour du tube dans le point ipie nous étudions est égale- 
ment remarquable par une série de très-petites dentelures qui 
indiquent le contour extérieur de fibres circulaires très-nettes. 

L'étude histologique des parois des canaux efférents permet 
d'y reconnaître à la fois du tissu conjonctif et des fibres muscu- 
laires striées très-nettes (5) ; celles-ci deviennent lui t abon- 
dantes au niveau de répaississeuieul de lu partie terminale des 
canaux. 

(1) Tome IX, pl. 11, fig. 1, 2, G E. 

(2) Pl. 6, fi;. 2, T. T. 

(3) Pl. iOp flg. 7. 
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Passons à l'exameo du liquide contenu dans ces tubes effé* 
rents. 

Celui-ci, d'abord transparent dans le quart ou le tiers supé- 

rieur de ces canaux, devient ensuite blanc et opaque, ce qui 
permet de rétudier dans tous ses détails de direction. 

11 repri^senle, en effet, un cylindre paieillAlf^ le plus souvent 
au tul»e k parois trausparoiilcs, tjui le coutieut. 

Parfois la substance blanchâtre^ comme trop à l'étroit, se 
boursoufle, se contourne, de façon à présenter des replis en zig- 
zag dans rintérieur de son enveloppe. 

Celte substance est remarquable par-dessus tout par su pro- 
priété hygrometri(|iic. Si, en effet, aprrs ;ivoir détaché les ca- 
naux en question ♦'t les avoir di'poses sur une lame (h verre, ou 
vient à les humecter, on les voit se vider peu à peu de la sub- 
stiuice blanchâtre, soit par leur extrémité inférieure, soit par les 
solutions de continuité qui peuvent se produire sur leurs parois. 

C'est au point qu'au bout d'un certain temps celles-ci finis- 
sent par rester complètement vides. 

Cette évacuation de la matière contenue paratt due bien plu- 
tôt à la matière elle-m^me qu'à ses paiois, hien (jiie relles-cî 
possèdent, eonime nous l'avons vu, des libres niuseuiaires striés. 

La matière blanchâtre s'échappe, en effet, de ces conduits, 
aussi bien longtemps après la mort de l'Êcrevisse que sur i'Êcre- 
visse vivante. 

On ne peut donc dans le premier cas invoquer exclusivement 
la contraction musculaire, qui serait du reste complètement in- 
capable de vider complètement le conduit. 

Ajoutons que le canal efférent vide du liquide spermaliipic ne 
semble pas avoir diminué de diamètre, sa cavité paraissant être 
restée la mAmr. 

Cette propriété du liquide des canaux spcrmatiques aurait 
peut-être une véritable portée physiologique au point de vue de 
la fécondation. 

On s'expliquerait, en effet, comment chez l'Écrevisse, privée 
d'organe copulateur piopi ement dit, la matière fécondante sous 
l'influence deTeau sort peu à peu des conduits qui la renferment, 

5« lérie, Zool. T. X. (Cdiier n« 1.) ' 3 
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et procrrcsse dans l * sprce de ^uUi^rc foruicc par lus appen- 
dices abdoiiiiuuux sous-jucents ju^iu à Torifice vulvaire de la 
feinellc, si toutefois le sperme pénètre dans ces organes. 

M. Milne Edwards émet, en efl'et, des doutas sur la réalité 
d*uDe copulation véritable chez les Décapodes macroures et les 
autres Crustacés, où il n'existe pas de réservoir pour la liqueur 
spermatique : 

« S'il y uviiit, iliUil {lue. tU.^ p. 175), une véritable cupula- 
tioii, coumie on riulmet généralement, il serait dilïicile de com- 
prendre comment les œuls qui ixMiipiissent tout I ovarre, et duut 
les premiers sont pondus longtemps avant ({ue les derniers ne 
soient développés, recevraient le contact de la liqueur séminale. 

» Mais il n'y a pas d'observation directe qui prouve leiistence 
d'une copulation semblable, et l'absence d*une poche copulatrice 
nous porte à penser que chez ces animaux les œuh ne sont fé- 
condés par le mâle (ju'au fur et à mesure de leur ponte, comme 
cela a lieu chez les Grenouilles, ou bien après qu'ils sont tous 
sortis du corps de la mère, et qu ils suut suspendus aux appen- 
dices de son abdomen. » 

Peut-être pourrons-nous invoquer une autre hypothèse basée 
sur deux sortes de remarques. I^rmi les nombreuses Écrevisses 
soumises à nos expérimentations, il nous est assez souvent arrivé 
de rencontrer des femelles dont toute la partie postérieure du 
thorax, depuis la troisième patte jusciu'à l'origine de Tabdomen, 
était recouverte par une couche épaisse d'une matière blanche, 
opaque, assez lésislante, forten)ent adhérente, qui n était luitre 
chose que du li(|uide séminal conc r(''t»\ ('.hez ([nelques-iiiifs de 
ces femelles, il y avait des œufs déjà pondus, chez d'aulre^ ])as. 

Une fois entre autres, nous avons presrjue assisté à ce mode de 
fécondation ; nous disons presque, car, obligé de nous rendre au 
dehors, nous n'avons pu assister qu'à la phase initiale, et puis 
constater le résultat final. 

Nous conservions depuis quelque temps une Écrevisse nulle 
extrêmement vive, à côté de laquelle fut déposée une Écrevisse 
femelle. 

Notre surprise fut grande de voir I Lcrevisse màle, à plusieurs 
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n*ju i.sc»s, m hisser puur aiiisi tiire sur lu dos de rEcievisjH; te- 
uiello, Id saisissant avec ses pattes, tuutaut, à ce qu'il nous a 
paru, de la renverser. 

Quand il nous fut possible de continuer cette observation, nous 
retrouvâmes i'Ëcrevisse femelle étendue sur la région dorsale, 
toute la partie postérieure de la &ce inférieure du thorax, à 
partir de la troisième patte, se trouvant recouverte d'une couche 
assez épaisse de liqueur séminale. 

On eu retrouvait uièum des, traces ayant couseï ve la iornie 
cyliudnque du tube eHéieul sur la l'ace intérieure des palettes de 
l'extrémité caudale, qui étaient venues se mettre eu coutactavcc 
l'extrémité postérieure de ia région thoracique. 

Les orifices vulvaires ne présentaient rien d'analogue dans 
leur cavité. 

Le sperme serait donc déposé par le mâle sur les derniers 
anneaux thoraciques auxquels il adhérerait intimement par 

suite même de sa iiiiliii e, et les (eufsen sttrlant îles uritices vul- 
vaires, et eu se tiunsporlaul suus la régiou caudale, recevraient 
le contact du litptuie iecondant. 

D'une autre part, voici ce que nous avons été à luAme 
d'observer pour la liqueur séminale sortie des canaux efférents, 
et déposée sur une lame de verre : Le cylindre blanchâtre aiusi 
obtenu se recouvre peu à peu d'une couche plus liquide, plus 
transparente, opalescente, rappelant le liquide spermatique des 
autres animaux, et pres^^ue uniquement conqwsée de Spermato- 
zoïdes. 

Pourquoi la lat^nie chose ne se produirait-elle pas jHnir le 
sperme déposé par le màle sur l Ëcnîvisse teuielle, les S|>erma- 
tozoïdes se concentrant pour ainsi dire à la surface extérieure au 
contact même des OBufs ? 

I. Quant à l'examen microscopique du liquide contenu dans les 
canaux efférents, il nous a fait reconnaître les mômes éléments 
que dans le testicule lui-même, à savoir : 

i* Des corpuscules avec leurs anneaux, leurs filaments et 
leurs diflérents aspects. 

^ous nous demandons même si les parois des canaux eilérents 
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ne concourent pab a loiiuer de ces corpuscules, car ils seuibleul 
constituer à leur niveau une (îouciie presque l ontifiue. 

â° Des cellules à Spenuatozoïdes, les uoes à Tétai de vacuité, 
tes autres encore remplies. 

Nous avons pu noter à une certaine distance du testicule des 
traces bien apparentes de segmentation dans quehiues-unes de 
ces cellules, ce qui semblerait indiquer que leur multiplication 
continue, môme eu dehors des culs de-sac testiculalres où elles 
se forînont. 

o" Des Spermatozoïdes reunis en amas, et d autant i)lns mm- 
\nvA\x qu'on se rapprochait de Texlrémilé termiuale des cauaux 
elTérents. 

De la glamdb verte. 

Nous désignons ainsi un organe double de forme ovalaîre, 
de couleur verdàtre, situé à la partie antérieure et inférieure 
de la région céphalo-thoracique i), immédiatement au-dessus 

et en arrière de la base des antennes externes, de chaque côté 
des pédoncules cérébraux ('i) et de reslomac. 

Cai[ organe d'aspect glanduleux, par snn vnlmue et s.i cou- 
leur s[)éciale, avait déjà depuis loogtemps tixé l atlcution des 

observateurs. 

M. Miloe Ëdwards en signale l'existence dans son Hùioire 
mtvreUe des Crusktcés (t. 1, p. 125) et, malgré leur intime con- 
nexion avec Tappareil dit auditif, les considère comme devant 
avoir d'autres usages, mais jion encore spécifiés. 

Carus [Traité clément, d anatomie com]iarét\ t. H, p. 2/i0), se 
fondant sur le voisinage de rcnsni liauT et de l'estomac, tend à 
considérer ces organes comnit^ des glandes salivaires. 

Rosel ilnsekten Belusligungy t. Âll, p. 322) leur attribue une 
dcstinatiou analogue. 

Will et Gorup Besanez {Guanine in tccsenîliche Jieslund- 
theile gerwisser Secrète wirbelhser Thiere^ in Geleltrfe Anzeigen 

(1) Tome IX, pl. Il, flg. 1> G, V. 
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der K, baier, Akad, der IVistensch., ièkS, t. XXYII, p. 825) 
ont trouvé daas cette glande verte une matière analogue à la 
guanine. 

Dans ses Leçons sur la physiologie et VmaUmie eomparie de 

Hiomme et des animaux, M. Milue Edwards, so fondant sur cette 
analyse, sur l'impossihilitf^ de trouver aucune connexion nuire 
cettii glande et ra})i)areil lii^estil, t'utiii sur un orifice qui, chez 
la Langouste, s'ouvrirait au centre du tubercule auditif et p<a« 
rattrait oommuniquer d'autre part avec Torgane en question, 
émet la possibilité que ce soit là un appareil urinaire. 

Dans les premières recherches que nous avons faites au sujet 
de cette glande sur TEcrevisse, nous avons été arrêté par Tim- 
possîbilité de trouver aucune connexion réelle entre cet organe 
et les parties voisines. On arrivait à énucléer complètement la 
glande sans détruire autre chose que des filaments purement 
vasculaires. 

^ii la face inférieure, ni la circonférence n'offraient rien qu'on 
pût assimiler à un canal excréteur rompu. 

Plus tard, nous privâmes à reconnaître à la foce supérieure 
de l'organe en question un réservoir de dimensions relative- 
ment considérables (i), mais dont les parois se trouvaient lé 
plus souvent déchirées pendant l'ouverture de la carapace. 

Ce réservoir, dans des dissection- laites avec des |)récaulions 
spéciales, se pi t'.^ciiUi plusjuuts tuis en partie rempli de liquide. 
Nous pûmes y injecter à notre tour de l'eau, de l'air, étudier 
sa forme, son volume, ses limites d'extensibilité, ses connexions 
d'une part avec la glande, d'autre part avec les parties voisines. 

Nous reviendrons plus loin sur ces diverses questions. 

Commençons par étudier la glande elle-même. 

De la glande verte (2). — Elle occupe l'espace situé entre 
fantenne externe et les mandibules. 

On trouve, en effet, à ce niveau une fossette de forme ova- 
laire dont la petite extrémité est tournée en avant et la grosse 
en arrière. 

(1) T..me IX, pl. 11, fig. 1, 22. 
(2; Pl. 11, flg. 1, 5, 6. ■ 
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Cette fossette est formée par la base de l'antenne externe, 
au-dessus du tubercule dit auditif (1), la pièce sternale suivante 
et une partie de la dépression où sont logés les muscles destinés 
à mouToir la lèvre antérieure. 

Les axes des deux fossettes ne sont pas parallèles, mais ten- 
dent il se rapprocher en arrière, telle faeoii (jin les organes 
conlenns. s»ipar»3s par un lég< r cspiuîe en avant, deviennent 
contigus dans le reste de leur étendue. 

Toute cette fossetti* est tapissée par le tj^gument qui se pro- 
longe vers la t)ase de l'antenne externe, isolant ainsi la glande 
des parties voisines de la carapace. 

Telles sont les limites antérieure et postérieure de cette dé- 
pression. 

En dehors, la limite de la irlaiidc est assez nettement tracée 
par la partie inférieure du sillon circulaire, plus ou moins pro- 
fond, ([ui divise le lH)ueliei Ihoraciipic dc la carapace en ré$i;ions 
gastrique, cai'diaque et branchiale. 

En dedans, les deux glandes, séparées tout d'abord l'une de 
Tautre par la txtsselure médiane de la pièce stcmale, viennent 
se mettre en contact dans une partie de leur étendue. 

La glande a une forme irrégulièrement ovalaire. 

Elle nous présente à étudier deux faces, deux bords et deax. 
extrémités. 

La faci' inférieure convexe {% est remarfiiiable par son 
aspect lisse et uni au premier abord, et sa coloration unifor- 
mément verte. 

C'est cette face qui est contenue dans l'intérieur de la fossette 
précédemment décrite et à laquelle elle n'adbère en aucun 
point. 

Un examen plus approfondi, surtout si l'on a recout^ à la 

loupe, permet de reconnaître sur cette face un certain nombre 

de bosselures, de formes et de dimensions variables qui lui 
donnent en réalité 1 aspect iiuinieionné. 

(1) Tome IX, pl. 1, %. 2, / J p'- 11, ^, T; ^• 

(2) Id.^ fl;. 6. 
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Si 1 Mil a l erours a un iustriiineiU plus grossissant, les lobes en 
quesliou paraissent formés chacun d'un lr(îs-g^rand nombre de 
granulations arrondies, appliquées les unes contre les autres. 
Nous aurons un peu plus loin occasion d'étudier leur nature. 

La face supérieure est plane (1) et même un peu concave. 
Elle est loin d'offrir l'uniformité d'aspect de la face inférieure. 

On y remarque, en effet, une zone extérieure (-2) de couleur 
verdî\tre, Fonnanl comme une sorte de bourrelet, et se sub- 
ili visant en mamelons comme les parties de la glaude que nous 
avons déjà ou ((ccasion d'étudier. 

Daus l'intérieur de cette zone se trouve un espace d'aspect 
blanchâtre (3), présentant lui-même, non loin de son centre, 
plus près toutefois de son extrémité antérieure, un espace irré- 
gulièrement ovalaire et jaunâtre (â). 

IjC bord externe de la glande offre parfois une courbure très- 
prononcée (."0, formant un aofçle arrondi, et se trouve en rapport 
avec la j)aiiie correspoudante de la cara])ace. 

Son bord iiiictne (()) est trénéralement moins convexe, par- 
fois néanmoins ou trouve à ce niveau un angle plus ou moins 
prononcé. 

' Nous avons déjà vu comment ce bord interne vient se mettre 
en contact dans ses deux tiers moyens avec le bord interne de 
l'aulre glande, de telle sorte que les deux pédoncules cérébraux 
se trouvent situés à ce niveau, au-dessus de la firlande qui les 

sé[>are de la ( irapace. Il serait donc assez difficile d ariivei- en 
ce point sur ces portions du >vst('!nt' iiei vcux. Mais il nVn est 
plus de même en avant. Là il existe un espace triangulaire cor- 
respondant à cette saillie extérieure (|ne nous uvous eu occasion 
le décrire à propos des expérimentations sur le système ner- 
veux. 

Tnrn. IX, pi. 11, fl|;. 5. 

(2, la., t. 

(3) Id., B. 
W M., E. 
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On arrive dirccleinpiil en ce point sur les pédoncules céré- 
braux, (|uc l'on peut inciser sans craindre les lésions voisines. 

L'exlremilé antérieure (1) de la glande se moule sur la partie 
de la fossette correspondant ii la base de l'antenne externe. 
Quelquefois elle constitue un véritable bord antérieur. 

L'extrémité postérieure (â), ^néralement plus considérable 
et représentant la grosse extrémité de Tovoïde, est reçue dans 
une dépression formée par la partie correspondante de l'œso- 
phage et de la paire de mandibules. 

Ces deux extn'iiiilés, ainsi que les deux bords et toute la hœ 
inlerieuie, s énucléeuL très-facilenient des jtarlies voisines et ne 
présenteul aucun proloiigcuieut que l ou puisse assimiler à un 
canal excréteur. 

Si maintenant nous arrivons à faire différentes coupes pour 
étudier l'intérieur de l'organe, nous voyons que cette partie est 
formée d'un tissu blanchâtre identique avec celui que nous avons 
étudié à la face supérieure de la glande. 

Celle-ci peut donc être considérée comme formée par deux 
sortes de substances : l'une, externe, corticale, miuce, d'aspect 
verdàlrc; Tautre, interne, médullaire, blancbâtre, formaul une 
masse semi-ovoïde. 

On arrive même à séparer assez facilement par énucléation 
la substance blanche de la substance verte, de telle façon que 
la première constitue une coque verdâtre (3) fort mince, présen- 
tant un très-graud nombre de petites granulations d'appa- 
rence vcrdàlre, séparées pur des espaees plus pâles. 

Cette coque est ouverte suficricurenient suivant le contour 
verdâtre indiiiué à la face supérieure de la glande. 

Quant à la substance blancliàtro, elle iurme un amas à face 
inférieure convexe, à face supérieure légèrement plane, et 
{présentant Tllot de substance jaunâtre qu'on arrive également 
facilement à séparer par énucléation, de telle sorte que lasub- 

(f) Tome IX, pl. 11, fig. 5 et 6, A. 

(2) la., P. 

(S) M., flg. 7, V. 
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alance blaochftftre présente une petite dépression au même 
niveau. 

L'union des substances verte et blanche paraît se faire par des 
filaments très-frêles, sauf en un point où 1 adhérence (1) 
semble plus étendue plus intiîne. 

L'îlot de substance jaunâtre s unit également pai' un prolon- 
gement assez large à la substance blanchâtre (2). 

Quant à cette dernière substance, elle ne forme pas, en 
réalité, une masse arrondie, comme il semblerait tout d'abord; 
mais on arrive facilement à la transformer en une longue 
bande sinueuse (3), recourbée sur elle-même en replis plus 
ou moins irréguliers et venant se mettre en contact par un 
de ses côtés avec les divers points de la cavité de la coque ver- 
dâtre. 

Ce long ruban adhère par son extrémité inférieure à la sub- 
stance en question, à la partie profonde et postérieure de son 
' bord externe 

Il est d'abord relativement anses mince, puis il augmente^ 
présente un très-grand nombre de sinuosités, des points plus 

larges, des points plus étroits et vient se terminer par son autre 
extrémité au niveau de la partie postérieure et externe de la 
j^laiide, justement au point où vient s'insérer le réservoir (5), 
de telle sorte que ce dernier |»eut être considéré comme un véri- 
table épanouissement de la substance blanchâtre. 

Cette dernière est accompagnée, sur toute sa longueur, par 
une artère asses importante qui suit sa direction et tous ses con- 
tours. 

C'est près de l'extrémité supérieure du ruban de substance 

hlanciiùtrt' ijuc vient s'attacher l'îlot de .Nubslanc»' jauii.Ure (6). 
Nous cropns donc qu'on peut considérer la glande comme 

(1) Tome IX« pl. il, A. 

(2) Id.,C. 

(3) Iil., B. 

(4) Itl., A. ' * 

(5) Id , fig. 7 et iO, R, 

(6) Id., Rg. 7, J. 
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formée (l'une coque vertiàUe, substance sans doute osseuLielle- 
ment active, versant le produit de sa sécnHion dans un long 
conduit irréguHer, mamolonné, recourbé sur lui-môme» rece- 
vant également un di?erticulum de substance jaunâtre et Qnis- 
sant par former une dilatation considérable, véritable réser- 
voir que nous verrons plus loin venir s'ouvrir au niveau de 
rorifice de la membrane dite tvnipanique. 

Étudions maintenant au point de vue hist(4tti;i(jne la coque 
de substance verte, l ilot de substance jaunâtre, le ruban de 
substance blanchâtre et les moyens d'union de ces diverses 
parties. 

Nous avons vu plus- haut que la substance verdâtre présente 
à sa surface extérieure un grand nombre de mamelons. Ces ma- 
melons se subdivisent en granulations visibles à la loupe et 
même parfois à Toei) nn. Or, le microscope permet de recon- 

iiaîti'e (]uc chacune de ces gran (dations est une petite cavité plus 
ou iiKuns spht'i ujue et tapissée d'éh'nitMils ( clliilcux (t). 

La plupart de ces cavités r»ous mil pai u isolreslcs imcs des 
autres, et nous sommes, même arrivé à en voir qui s«' conti- 
nuaient très-nettement avec un long tube se plongeant dans la 
substance blanchâtre. 

Quoi qu'il en soit, nous croyons pouvoir considérer la sub- 
stance corticale comme essentiellement formée de petits sacs 
glandulaires agglomérés les uns contre les autres. 

La paroi ('2) de ces éléments, parfois d'une épaisseur Ibi'l 
appréciable, pariiîl Ibimée (rnne .substance l(!'<:,vrcHit'iii liluil- 
laiw, bien (lu'en certains points il soit impossible de ri't <»rumître 
traces de fibres. Quant aux éléments tpii tapissent Tintérieur 
du cul-de-sac, ils sont de dimensions inégales et paraissent être 
les uns des cellules et les autres de simples noyaux. 

Les éléments cellulaires (5)» de beaucoup les plus considé- 
rables, se présentent comme de petites sphères plus ou moins 

(i) Tome IX, pl. 11^ flg. 8.* 
(S) Id., fig. 8, P. 
(S) M., G. 
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déformées par des pressions réciproques. Leurs parois parais- 
sent minces et transparentes. 

Au milieu de la substance tr^s-finement granulée qui les 
remplit, on peut trës-t'acilemenl distinguer les élémenU nu-* 

clc^aires fl). 

i^a plupart des cellules ne contiennent qu un seul noyau, 
mais parfois on peut en distinguer deux, trois et jusqu'à quatre. 

Ces noyaux varient comme forme et comme volume ; on en 
trouve d'arrondis, d'ovalaires, d'allongés. Ce sont les premièm 
parties qui attirent l'œil dans l'examen histologique» ainû 
est-<»n tout d'abord porté à les considérer comme des cellules ; 
ce n'est que plus tard qu'on arrive à distinguer les cellules véri* 
tables, dont le plus grand nombre se trouvent masquées par les . 
éléments nucléaires en question. 

Ceux-ci ont une paroi relativement épaisse, à double contour, 
le contour intérieur paraissant irrégulièrement crénelé, de&çon 
à simuler parfois comme une série de petites granulationa se 
faisant suite. 

Le contenu du noyau est granuleux, et renferme des nucléoles 
en nombre wiable, parfois nous en avons compté jusqu'à sept 

ou huit. 

Quant ù la couleur verdâtre de la substance en question, elle 
nous a paru produite par des ^granulations verdutres et jau- 
nâtres, semblant abonder surtout au niveau de cellules des cuIjk 
de-saç (2). 

n en résulte que les espaces situés entre les cula-de-^sao 
paraissent blanchâtres. 

L'étude histologique de Ttlot de substance jaunâtre permet 
également d'y reconnattre des culs-de^sac remplis de cetlules 

analogues à celles que nous venons do décrire. 

La différence de coloration [Nuaitrait due ace qu'ici les gra^ 
nuits jjigmontîtires sont plus jaunâtres. 

Le ruban de substance blauchtUro paraît offrir une cavité 
unique sur toute sa longueur i mais cette cavité semble présen- 

(l; Tome IX, pl. 11, N. 
(2) Pl. 11, fig. 3, V. 
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ter un très-grand oombre de replis irréguUers s eotrecroisaut 
daDs tous les sens. 

Le nombre et les diaiensions de ces replis internes semblent 
diminuer vers l'extrémité supérieure de la bande de substance 
blancb&tie, 

A ce niveau, elle offre une paroi unie se continuant avec celle 

du réservoir. 

Outre ces replis, le ruban de substance blanche est recouvert 
d'un très-graud nombre de cuLs-de-sac venant s'ouvrir dans sa 
cavité. 

Les éléments qui tapissent ces culs-de-sac, et du reste toute 
rétendue des parois du ruban blanchâtre, ne paraissent pas dif- 
, férer des éléments nucléaires observés dans la substance verte 
et jaunâtre. 

Les culs-de-sac et les replis si nombreux que présente la 
l)ande de substance blanchâtre lui donnent, à un laible grossis- 
• sèment l'asjiecl d'une sorte de ruban, formé par un très-grand 
nombre de granulations inégales et irréguli^res. 

L'extrémité inférieure de la bande de substance médul- 
laire se continue directement avec la paroi de la substance 
corticale. 

Cette adhérence est-elle produite par un très<*grand nombre 
de petits filaments ou par un canal unique? Nous pencherions 

plutôt pour celte dernière hypothèse. 

Quant aux adhérences du reste de la coque verdàtre avec les 
replis lie la substance blancliâtre, elles nous ont paru se faire 
par riuleriuédiaire de (ilauicuts plus ou moins grêles, que nous 
avons eu l'occasion d'apercevoir attachés encore, soit à la sub- 
stance corticale, soit à la substance médullaire. 

Parfois même ces filaments, se continuant avec la substance 
blanche, portaient à leur autre extrémité une dilatation en cul- 
de sac, identique avec celles que nous avons décrites comme 
constituant la substance corticale. 

Souvent le filament, beaucoup plus cousidérable, faisait suite 
à tout un groupe de culs-de-sac. 

L'adhérence entre la substance blanche et l'ilot de substance 
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jaunâtre nous a paru se faire par ua cooduit uuique, court el 

assez large (1). 

Tous les culs-de-sac des subatanoes verdàtre et jaunâtre se 
déverseraient doocdans la cavité du ruban de substance blanche, 
dont les parois présentent ellea^mèmes des dilatations de même 
forme, où se prolonge Irès-probablenient le travail sécréteur. 

Le ruban de subsUiiice médullaire est accompagné sur toute 
sa loncfueur par une artère assez impui tante qui s'y distribue ; 
en cuire, l eleineut vasculaire paraît trAs-almndant au niveau de 
l'Ilot de substance jaunâtre et de la coque de substance verdàtre. 

Des injections heureuses nous ont même permis de recou- 
nattre à la surfiioe de celles-ci un réseau très-riche, dont les 
mailles entourent les divers cals-de-sac. 

La glande reçoit, en efiet, sur ses deux faces des artères arri* 
vant par trois points : le bord «terne, le bord interne el Textré- 
mité antérieure. 

Ces vaisseaux iirovienneut de l artére antennaire ((ui longe le 
réservoir, et envoie une branche récurrente à 1 extrémité anté- 
rieure et de Tartère sleroale qui fouroit les rameaux aux bords 
interne et externe. 

Ces divers rameaux, se divisant et se subdivisant, arrivent ra- 
pidement à s'anastomoser ; ils forment alors autour de chaicun 
des cals-de*sac glandulaires autant de mailles, dont Tensemble 
coustitue un réseau d'une richesse remarquable. 

Du réservoir de U gUnde verte et de son eau! excréteur. 

Occupons-nous maintenant de la dilatation ampuUaire située 
à la face supérieure de la glande. 

Cette dilatation à la suite de recherches prolongées nous a 
paru formée de deux membranes, on plutôt de deux véritables 

sacs inclus 1 un dans 1 autre, isolubies sur toute leur superficie, 
et dilb'i iuit par leurs connexions et leur rùle physioloi^nque. 

lia vésicule intérieure, la plus importante à étudier au poiut 
de vue de la glande, est close de toute part, sauf au niveau de 

(J) Tome IX, pl. li. ilf. 7, C. 
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ses deux extrémités : rune, antérieun^ (l^, aljoiitissant par uil 
prolongeineul plus ou luuius évasf ii 1 orifice dit lYmpauique ; 
l'autre, postérieure ("1), se contmuaul au niveau de la portion 
externe et postérieure de la &ce supérieure de la glande avec 
rextrémité du ruban de substaoce blanchâtre. 

L'existence réelle de ce réservoir est fiujile à démontrer. 
Si, en effet, on io) te par Torifice dit tympanique un liquide 
coloré, ilpioiluii la dilaiation du sac en question, et l'on peut 
aiM4Ht lit se roiivumcre que le réservoir n*a aucune autre con- 
nexion que celles que nous venons d indiquer. 

Si l'on insutfie de 1 air par le même ontice, ou peut étudier 
les limites de dilatabilité du réservoir et I on peut remar- 
quer à sa surface dose et tendue une seconde membrane 
d'aspect différent, le plus souvent éraillée, au moment où l'on 
a découvert les parties en question, par l'incision de la paroi 
COI respuudante de la carapace. 

Cette seconde membrane appartient à la deuxième vésicule. 

Pour étudier celle-ci, la première condition est de la con- 
sener intacte,ce (^ui demande des précautiuiis toutes spéciales; 
encore» même dans ce cas, la réussite est-elle relativement 
Bsses rare* 

Voici néanmoins la méthode qui nous a le plus souvent réussi : 
Pour éviter la lésion de ces parois si délicates, nous con- 
seillons d inciser la carapace, aune asse« grande distance, en 
haut et en arrière du point où se trouve l'organe en question, 

* puis de renverser le fragment aujsi sepaié en bas et en dehors, 
en le séparant avec le plus ^rand soin du feuillet (lui le double. 

Si l'on réussit, on aperçoit une vésicule ovoidc cousidérable, 
remplissant toute la région comprise entre Testomac, le foie et 
lacarapaoe. 

Cette vésicule semble se continuer en avant avec le rebord 
qui limite la cavité de Tantenne externe. 
Eu arrière, on arrive à distinguer un prolongement cylin- 

(1) Tome IX, pl. 11, Ug. 10, A. 
(3) M., R. 
(3) U., flg. 9. 
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firique paraissant unii- la vésicuic avtHS les cavités lacunaires 
de la région thoracique inférieure. 

Cette vésicule est distendue par ud liquide, qui ne serait 
pas autre chose que du sang, car il se ooafule. 

Un phénomène également remarquable oonsiste en une série de 
légères contTactions, dont la membrane vésiculaire est le siège. 

Parfois même ces contractions s'accentuent davantage, et Ton 
voit la vésiculf» se vider en partie, puis se remplir tic ii(»iivtMu. 

Gén<^raleiiii lit l ifiiRction préalaUe du système artériel pro- 
duit sa diiaUitiou maxuuum. 

Nous croyons donc que la vésicule interne, ou réservoir de la 
glande, se trouve entourée par une seconde poche, véritable 
sinus veineux ou veine porto rénale, dans lequel aboutit à la fois 
le sang \ eineux de Tantenne externe et de la glande, ce liquide, 
d*autre part, allant se déverser dans la partie centrale du sys- 
ivinc lacunaii e. 11 est très-difficile, avons-uouï dit, d'obtenir ce 
sinus veineux complètement iiiliu l. 

Le plus sniivent il est éraillé et ailàissé, mais alors, en in- 
sufflant la vésicule interne par sou oriiioe externe, celle-ci se 
trouvant intacte se dilate, et à sa surface on peut, comme nous 
l'avons déjà dit plus haut, reconnattro la paroi de la vésicule 
extome plus ou moins endommagée. 

Mais revenons au réservoir de h glande. 

Nous ajouterons comme preuves de son existence la possibilité 
(le l isuler complètement de la vésicule qui le contient (parfois 
iiKMne le resei'Vdif toi iiK- an milieu (\u s\nu> veineux une petite 
masse blanchâtre revenue sur elle-même), et surtout la subordi- 
nation comme existence de la glande, du réservoir et de l'orifice 
dit tympanique. 

Dans un cas que nous rapporterons plus loin avec quelques ' 
détails^ les deux glandes vertes se trouvant soudées (1 ] ainsi (jue 
leurs réservoirs en une masse unique, on pouvait reconnaître 
que la vésicule, plus ou moins bilobée i^2), qui surmontait les 

(1) Tome IX* pL 11, flg. il. 
(S) M., Sg. 12. 
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glaodesaiiisi réunies venait s ouvrir à droite par uu canal unique 
et par un orifice également unique, le tubercule dit tympaoîque 
se trouvant imperforé à gauche. 

RevenoDs au réservoir, sa paroi jouit d'uue certaine coti- 
tractilité, car si ou le remplit d'eau il ne tarde pas se vider. 

Si Ton veut le maintenir distendu quelque temps» le meilleur 
moyen consiste à y insuffler de l'air ; il apparaît alors comme 
une vésicule ovoïde du volume (riiii ^ros grain de raisin l i). 

dette vésicule, en nipinn î en deliniN avec la pm li»tii ( tures- 
pondante de la carapace, peut s'élover presque juâî(u à la ligne 
tuberculeuse, indiquant extérieurement la limite latérale de la 
i^on stomacale. 

Le lobe antérieur du foie recouvrant Textrémité postérieure 
de la vésicule doit être éoarté pour cette étude. 

Il nous semble bon également d'aflfiusser les parois de l'estO' 
mac, sur les C(\tés dutiuel se tmuY<' rori^iine en «juestion. 

11 nous a paru postérieuienient libre de tout rapport de couli- 
nuité avec les parties voisnies autres que la glande. 

Il n'en est pas de même antérieurement. 

Le réservoir s*ouvre de ce côté au niveau du tubercule dit 
tympaniqie, et se met en communication avec le fond du 
petit sac situé au-dessus de Torifice en question. 

Le prolongement du réservoir se recourbe donc en bas et en 
avant pour atteindre son orifice externe, mais dans ce trajet il 
affecte des rapports avec une petit*» pièce mobile, à hupieile 
s attache un faisceau mus(uilairc tpu s insère a la paroi externe 
de la cavile de l'antenne externe. 

Cette pièce semble pouvoir agir sui la partie correspondante 
du canal excréteur de la glande, de façon à la dilater ou à en 
amener l'occlusion. 

Nous avons été amené à faire cette remarque par l'anomalie 
précédemment décrite, car, dansée cas, la petite pièce en ques- 
tion était rudiuientaire, et son muscle moteur manquait com- 
plètement. 

(1) Tome IX, pl. 11, flf . 9. 
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>k)us allon» done anw à doaaer quelques détails sur le réser- 
voir et soa cmtl «eréteur. 

Le réservoir, bien que reeouvrant (oute la fiiee supérieure de 
la glande, n'offre cependant de continuité réelle avec elle qu'en 

arrière et en dehors, au nivenii d'une petite dépression en crois- 
sant situtie eu dedans du bourrelet de substance verte entouiuiit 
œtte face supérieure. 

On peut à ce riiveau ( onslater «pie les parois du réservoir se 
ct)nlinuent avec le ruban blanchâtre de l'intérieur de 1r glande. 

Partout ailleurs les adhérences de la glande avec le réservoir 
parainent purement celluleuses. 

Les parois du réservoir woai formées par une membrane assef 
résistante, de nature conjonctive. 

Llle est uipissée d'éléments nucléaires identiques avec ceux 
que nous avons décrits dans hi sidistance blanche de la «glande. 

Malgré la contractilité partois très-nette du réservoir, nous 
n'y avons pas trouvé de Ûbres musculaires, du moins de fibres 
striées. 

Le liquide contenu dans l'intérieur du réservoir nous a pré- 
noté des amas de granules pigmentaires diversement colorés, 
et paraissant offrir la plus grande analogie avec des matières 
trouvées dans Teau où s^ournent les Écrevisses ; nous y signa- 
lerons ('iiiileinont de tort petits grains -arrondis, transparents, 
sur la sui l ice (les4(uels se dessinait une petite croix, par suite 
sans doute de la réfraction de la lumière. 

Quant au prolongement antérieur du réservoir, il diminue de 
diamètre en se portant dans la cavité de l'antenne externe, puis 
il se recourbe et se dirige un peu obliquement en bas et en de- 
dans. 

n contourae, avons-nous dit, une petite pièce mobile. 

Cette pièce, de même nature que les lamelles tendineuses des 
muscles, a chez l'Écrevissc la forme d une petite lamelle trian - 
gulaire recourbée sur elle-même, de telle façon que son bord 
supérieur est concave et son bord inférieur convexe. C'est au 
niveau de son bord inférieur et de son sommet qu'elle s'articule 
avec le premier article de Tantenne externe. 

5* série, Zooi. T. X. {Cahier nM .) « ( 
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Sa base, tournée en haut et en dehors, présente îles dente- 
lures pour rinsertion d'uu muscle qui va s'attacher d'autre |Nirt 
dans la cavité de l'antenne, au niveau de la paroi externe du 
deuxième article* 

Si maintenant nous étudions cette hunelle chez le Homard, 
nous voyons qu'elle présente la forme d'un croissant trrégulier. 

Ce croissant par son bord convexe s'altache au rebord posté- 
rieur de l'article basilaire de Fantenne externe. i.a face posté- 
rieure dii rKiisîHiiit étant libre, sa face antérieure parait adhérer 
à la partie postérieure du canal excréteur. 

La corne supérieure du croissant se dédouble pour donner 
attache à un muscle, qui va se fixer d^autre part à la paroi 
externe de la cavité de l'antenne au niveau du deuxième article. 

Ce muscle semble avoir comme usage normal de fléchir le 
deuxième article sur le premier. 

Remarquons que, contrairement à ce que l'on observe tréné- 
ralement, c'est rarlicle le plus rapproché du corps qui porte ia 
lamelle lendineuse. 

Outre cette actioo, le muscle en se contractant parait abaisser 
la petite lame en question, appliquer l'une sur l'autre les deux 
parois du canal excréteur et interrompre toute communicatiou 
avec le dehors. Ce qui donne de la vraisemblance à cette hypo- 
thèse, c'est la disparition du muscle dans le cas anormal dont 
nous avons déjii parlé, et l'absence de tout autre moyen de fer- 
meture du canal excréteur. 

Celui-ci se dilate pour foi dm i uiic pelile vésicule située au- 
dessus de l'orilice dit tympauiquc, vésicule déjà signalée par 
les auteurs. 

Les parois de cette vésicule sont formées de tissu conjonctif ; 
elles sont tapissées par une couche d'éléments nucléaires iden- 
tiques avec ceux du réservoir. 

Ce qui frappe par- dessus tout» c'est la distribution à ce niveau 

d'une branche nerveuse fort iinpni tantc, semblant peu en rap- 
port avec les tonclions d'un simple ( anal excréteur. 

Teinimoni cet article par la description de ranomalie qui 
pons a été si utile pour l étude qui; nous venons de faire, et qui 
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nous parait établir la preuve irréfutable des détails nouveaux 
dans lesquels nous sommes entrés, à savoir : la réalité de 
l'exislence du réservoir comme dépendance de la glande 
verte. 

Noie iur un eat de toudun des deuw qUindes ffertes et de kurs 
réservoirs. — 11 ue nous a été donne uue .seule fois d'obser- 
ver celte anomalie (1). 

réservoir, étudié sur place, nous a offert un volume 
double de celui que nous rencontrions d'babitude; il se pro- 
longeait bien nettement par sa partie antérieure dans la cavité 
de l'antenne externe du côté droit. 

Après ravoir débarrassé des parties qui rentouraient, nous 
avons pu reconnaître les détails suivants au niveau de ces deux 
faces. 

La tace supérieure (2) était irrégulièrement arrondie, c'est- 
à-dire que sa partie posieueure (3) appartenait à un ovoïde 
beaucoup moins large que la partie antérieure {(i). 

C'est qu'en effet la courbuKe de l'extrémité antérieure s'inter- 
rompait vers le tiers postérieur du bord interne, constituant à 
ce niveau un prolongement (5) qui s'insinuait en avant de 
l'estomac. 

Le bord externe offrait un aplatissement surmonté par rartère 
antennaire. 

La tace inférieure présentait une disposition analogue, seule- 
ment le prolongement du bord orauche était séparé par une 
sorte de sillon curviligne du reste du réservoir. 

Ce sillon aboutissait en avant à une petite proéminence située 
un peu à droite de l'extrémité antérieure. 

Cette petite proéminence, de forme arrondie, semblait com- 
muniquer avec l'intérieur du réservoir. 

(1) Tome IX, pl. 11« fig. 11, 12. 

(2) Id., fig. 12. 

(3) Id., fig. 12, 6, f, 

(4) Id.» a. 

(5) là,, V, 
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Quant à la glande (i), elle élait lurt élargie et présentait irré- 
gulièrement la forme d'un ovoï^d à grand aia trantvfiMl» 

Son bord antérieur (â) était ami régulièrement courbe ; ion 
bord postérieur (S) présentait une écbancrure semblant établir 
le point de soudure des deux glandes primitives. 

Le bord droit (û) offrait la disposition habituelle de la glande 
de ce côté, le bord gauche (5) prési ntait trois sinuosités. 

La substance verte (6) se triidinsiit sur la face supérieure par 
une bande quiacquerail une i'|i;iisseui spéciale à f^aurhe. 

\jà zone blancbâtre (1) était fort développée et la zone jau- 
nâtre formait deux îlots : l'un très^net, repréientait Ttlot 
brunâtre des glandes ordinaires oomme forme et comme dimen- 
sions; l'autre (0\ un peu moins net comme teinte, était situé 
à gauche et un peu en arrière du précédent. 

Si nous examinions la glande par sa face inférieure, elle nous 
ofîruil la niôuie disposition comme contour. Sa surface semblait 
divisée en deux lobes par un sillon assez superticiel, le lobe 
gauche étiinl de beaucoup le |^lll^ ronsidérable. 

La glande recevait ses principaux vaisseaux de l'artère anten- 
naire droite; cell^ci fournissant, en effet, une branche à cha- 
cune des faces. 

La branche de la face supérieure, pénétrant par Tangle 
antéro-extarne droit, sa bifurquait, une des biftiroations 
aboutissant à Ttlot brunAlre droit et l'autre en arrière de cet 
Ilot. 

Nous avons troiJ\ é, imi outre, sur cette face, une autre branche 
artérielle pénétrauL par le point diamétralement opposé, c'est- 
kf'ditQ par l'angle postéro-extei ne gauche. 

(1) Tome IX, tH. Il, lif. li. 

(2) Id., «. 

(3) Itl.. b, 
Id., (/. 

(5) Id., g. 

(6) W., ». , 

(7) Id., k, 
(S) Id., J. 

(9) Id., liy.H,K 
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Cette biani ho se. divisait et b6 suixiivisail, ei recouvrait les 
trois quart» de cotte face. 

La face inférieure recevait égaiemenl ses branebei de l'artère 
aatennaire droite. 

Si noitt pouKÎont plui loin la dîMectioi], nous voyioDi que la 
subatance verte formait une coque unique renfermant une «mie 
marne de suliitanoe blancbâtre apongieuse, laquelle présenlait 
à sa faoe supérieure deux lloli bninâtrei* 

A gduclic de l eslomac, le coté correspondant du foie rem- 
plissait toute cette partie et se prolongeait dans la cavité do la 
base de rautenue externe. 

La portion antérieure de l'estomac formait également de ce 
c6té une sorte de bosselure qui oontribuait à remplir la cavité 
en question, dépassant à ce niveau les deux pédoncules céré- 
braux situés dans une sorte de dépression formée par la diffé- 
rence de niveau du diverticulum avec le reste de la face anté- 
rieure de Testomac. 

Si nous étudions maintenant les parties dt'harrassées des 
organes contenus, lantlis 411e la fosse de la glande verte du coté 
droit était complètement à nu après l'ablation de celte glande, 
cette fosse du côté gauche se trouvait voilée par un repli mem- 
braneux, partant du pourtour de la cavité de l'antenne interne, 
et aboutissant en debors du tendon fléchisseur de la mâchoire 
du c^é gauche* 

Cette membrane constituait une sorte de sinus veineux de 
forme allongée, un peu ovoïde, se laissant assez peu distendre 
sous rintlueiice de 1 insufflation. Si Ton enlevait ce sinus, on 
mettait à nu la base de TaDtenDe externe et la partie concave qui 
lui faisait suite. 

Cette dernière partie avait seule des dimensions moins con- 
sidérables, car la base de l'antenne interne gauche offrait abso- 
lument les mêmes détails que du côté droit. 

Quant à la fosse située au niveau de la paroi inférieure de 
Tartide basilaire de cette antenne, bien ({uc présentant des 
dimensions moins considérables ({u'à droite, elle ollViui cirale- 
meut une petite cavité semblant au premier abord al>oulir a un 
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orifice, mais la pointe de l'aiguillo riait «irrôlée à ce niveau, et 
si Ton exaiiimait l i disposition des parties par la face fixlérieure, 
011 voyait (ju'en eûet le tubercule était imperforé. 

D'une autre part, taadis qu on recouuaissait à droite, au- 
dessus de la fosae, un maacie de forme conique, à sommet iutié- 
rieur et interne, et à base supérieure et externe, ce muscle man- 
quait du côté gauche où la cavité se trouvait complètement à 
découvert, et o*était surmontée que par une petite lamelle. 
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SUR 

LA TORSION DE L'HUMÉRUS 

Par C. CBCBIVBAtJR. 

ProfcMMir d'uMtomic ooaifatée à l'Uiiivtnité d'IéM (1). 



Sous le nom de torsion de l'humérus^ Charles Martios(2) a fait 
connaître un fait ostéologique déjà indiqué avant lui, mais dont 
l'importance, pour la comparaison des membres, avait été com- 
plètement méconnu. En tenant compte de cette torsion et de 
ses effets sur les parties molles, la plupart des difficultés qui en- 
touraient cette question se trouvent résolues. Quoique je sois 
parvenu, en comparant les membres antérieurs aux membres 
postérieurs des Verlébn's, ;i peu près aux mêmes résultats que 
rautcnr précité, j'avais cependant conservé (juelqucs doutes sur 
la ligiliuiité de ses conclusions, et j'attachais une importance 
extrême au déplacement des extrémités supérieures du radius et 
du cubitus. Je pense encore que ces déplacements jouent un 
certain rôle daus ces transformations ; mais je ne les considère 
plus comme la condition essentielle des cbangements déposition 
qu'on observe dans les os du membre antérieur comparé au 
membre postérieur. L'examen approfondi des idées de Martins, 
et la découverte des preuves positives de la torsion de l'humé- 
rus, m'ont convaincu de la réalité du phr-iiomène. Toultlois, r,i 
j'accepte la torsion, je ne partage pas tnnt>'s les idées de l'auteur 
sur l'homologie des parties de ravaot-bras, et eu particulier 
celle de la rotule et de lolécrâne. Résumons d'abord les princi- 
pales propositions de l'auteur français. 

(1) Jenaixch'm Znt'ohrift, Hd. 4. 

(2) SouveNe comjHiraison des membres petvtms et thoraciques chez l'Homme et 
chez les Mammifères {Annales des sciences naturelles^ A* série, t. VUI, p kb, 1857), 
a JMm. A fAead. de MmUpelHer^ L Jtt, p. 471, lSft7. Ea alleuMiid, dan» Moles* 
cbott's VtUetsudusngem «ht Na<iiiieAre des ÊÊeneeken vitd éer TAtere, GiMsen, t. Vlj 
ISU, et eo extrait en «nglatt dans le Report oftke meeting of the Britieh Aetoeiaiion 
at Dundee, 1867. Ostéologtf rnmpnn^f den orticulaHon^ <ht coude et dv grnnu (Mém. de 
rAcorl. f/r .}fontpeUier, t. Ili, p. 33d, 1863, et Ana, des se, nat., i, XVil, à* série, 
p. m, 1862). 
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« L'humérus de i Homme, dit-il, est un turdu sur sofi axe 
de 180 dei^i J's. Le fciiiur est un os droit sans torsion. L'humérus 
étant un luinur tordu, si l'on veut comparer cos d<Mjx os, il faut 
avant tout détordre rhumérut) le résultat de cette opération est 
d6 placer rôpilroohlée en dehors eti'épicondyle en dedans. Cela 
fait, la comparaison des eitrémités pelvienne et thoraoique 
n'offre plus aucune difficulté ; en effet, le col de Thumérus reste 
immobile, et dirigé en dedans comme celui du fémur. Les corps 
des deux os ont leurs arêtes parallèles à leur axe ; la partie 
convexe ou Iricipitale d<i lOsdu Imiss»' irouvc en avant, comme 
la partie antérieure, convexe ou tricipitule de l'os fémoral. Les 
deux os sont donc semblables ; leurs condyles articulaires se 
contournent en arrière; le bord interne, devenu externe de la 
trochlée, plus saillant que Tautre, correspond au condjle péro- 
néal du fémur, qui Test également davantage ; Tolécrâne est en 
avant comme la rotule ; de plus, elle est attachée à la portion 
antérieure et externe de la téie du tilua, <|ue représente les lèlos 
soudées et ccmfonduos du cubitus et du radius. 

» Pour la janibe et Tavant-bras, les difiii uiles me seuibleuL 
égaleint^nt résolues ; le membre étant en supination, la détor- 
sion de l'humérus a fait exécuter àTavant-bras un mouvement 
de rotation d'une demi-circonférence, qui a eu pour effet de 
déplacer de 180 degrés les plans de flexion et d'extension ; par 
conséquent, le radius, analogue du tibia, se trouvera en dedans ; 
le cubitus, analogue du péronée, en dehors. Le pouce et le gros 
orteil seront tous deux eu dedans, le petit doigt et le petit orteil 
en dehors. 

» il me reste à ilémontrer la vérité de mes usscrUûus et la lé- 
gitimité des conséquences que j'en ai tirées. 

» Évidence de la torsion de l'humérus, Pour s'en convaincre. 
Il suffit de suivre sur un humérus d'Homme ou de Quadrupède 
quelconque la ligne âpre qui part de Tépicondyle, se dirige 
obliquement vers la face postérieure, la contourne en Inngeatit 
la gouttière de torsion du ueiT radial, Si3 continue ave<' la sur- 
face d'insertion de la i>orliou interne du li'ieeps, et vient abiuilir 
à la partie la plus marquée du col au-dessous do la tête de l'bu- 
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mt'Tus, point âitué à Tau Ire exln-mlté du diamrti'o transvei*9al 
(le i os. La torsiou est donc de 180 degrés ou d'une demi-cir- 
conférence. Cette torsion a été remarquée par la plupart des 
antbropotomistes qui avaient coostaté le fait ; roaiB ils d'ad ont 
pas tiré les conséquences qui en résultent. Il n'est pas étonnant 
qu'elles aient été aperçues par un botaniste. La torsion est un 
l)hénomène trâe-Gomniun dans les tiges des végétaux ; il faut 
sans cesse en tenir compte, parce qu'elle dérange la position 
symétrique des oi ^uiics appendiculaires, tels que les bourgoonii, 
les feuilles, les Heurs, etc. 

» La torsiou de Thumérus étant un fait incontestable, il est 
clair qu'on ne pouvait comparer logiquement cet os aveo le 
fémur dont il est la répétition sans le détordre, et en faire Un os 
droit comme celui de la cuisse ; car c'est la torsion qui trans** 
forme le sens de la flexion» puisque l'avant^bras se fléchit en 
avant, tandis que la jambe se flécbit en arrière. 

» La toi-sion n'est point une disposition partit uliùrc à l'humé- 
rus humain ; elle est g«'încralc ilaii> les premières divisions des 
animaux vertébrés, iiKinimifères, oiseaux et reptiles viviuitsou 
fossiles ; elle est de 180 degrés dans l'Homme et les Mammifères 
terrestres ou aquatiques; de degrés dans les Cbiroptèresi 
les Oiseaux et les Reptiles. 

» Chez l'Homme et les Singes anthropomorphes, tels que 
rOrangt le Chimpanzé, le Troglodyte Tscbégo, le Gorille et les 
Gibbons, les axes du col du fémur et de l'humérus sont paral- 
lèles et dirigés tous deux vers la colonne vertébrale, savoir : de 
dehorsen dediim et de bas en haut. L'un et Taiitre, ainsi (pie les 
axes du rni-ps des deux os, soiU dans un môme plan sensible- 
ment vertical, et perpcmliculaire au plan vertébro-sternal ou do 
symétrie bilatérale. Celte direction des axes est la condition mé- 
canique des mouvements do circumduction du liras et de la 
cuisse, qui décrivent un cône autour de cet axo idi^l. 

» Dans ce groupe d'animaux et dans l'Homme, Taxe de la 
trochlée humérale est également parallèle au plan comprenant 
l'axe du col et relui du corps de l'os ; aussi, lorsque l auimal est 
debout sur ses pieds, ou peut dire physiqueuient que les axes du 
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col (ic l'huiiK^rus, (lu corps de cet us, de la trochlée, et ceux du 
col du fémur de 1 axe de cel os et de ses condyles, sont sensible- 
meni dans un seul et même plan vertical, perpendiculaire au 
plan de symétrie bilatérale. 

> Dans les Quadrupèdes terrestres et amphibies, l'axe du col 
du fémur est dirigé comme chez THomme, et le plan compre- 
nant l'axe de l'os el celui du col fémoral est également perpen- 
diculaire au plan de symétrie bilatérale. Mais il n'en est pas de 
môme au membre aiit«h'ifur; l'axe du col de l'humeriis esl dirigé 
â'avaiit en arrière et de bas en haut ; cet axe et celui du corps 
del'bumérus sont dans un même plan parallèle au plan vertébro- 
sternal. Il en résulte que le plan comprenant Taxe de Tos et 
celui du col est perpendiculaire à l'axe de k trochlée humérale, 
tandis que chez l'Homme ces trois axes sont sensiblèment dans 
le même plan. Si nous prenons pour point de comparaison la 
direction de Taxe du col du fémur qui est la même dans tous les 
animaux, nous pouvons admelire que, dans l'Homme et les 
Singles supéi ieui*s, la téte tie riiumérus ne participe pas k la 
torsiou du corps de cet os. Au contraire, dans les Singes infé- 
rieurs et les Quadrupèdes, l'extrémité inférieure de l'humérus 
accomplit aussi une révolution de 160 degrés, et la supérieure, 
au lieu de rester fixe comme chez THomme, est elle-même tor- 
due de 90 degrés ou d*un angle droit; ce qui le prouve, c'est le 
déplacement relatif des tnbérosités qui bordent la gouttière bici- 
pitale. La Uihérosité externe chez l'Homme devient antérieure 
dans les Quadrupèdes ; l'interne del'Homtne ilcvient postérieure, 
ce qui suppose une torsion de *àO degrés. Ou le voit de la manière 
la plus claire daus les squelettes bien articulés des grands Car- 
nassiers. La conséquence de ces dispositions, c'est que dans les 
Quadrupèdes le membre antérieur se meut dans un plan, et 
n'exécute plus que très-imparfaitement le mouvement de cir- 
cumduction qui caractérise l'Homme Si les Singes anthropo- 
morphes. 

» La torsion de l'humérus dans les Chiroptères, les Oiseaux 
et les Reptiles, est de 90 degrés seulement; les axes du col du 
fémur et de l'humérus sont dirigés comme chez rUomme, c'est- 
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à-dire que l'axe du corps de l'os et celui du col sont daii> un 
mènm plan perpendiculaire au plan do sMnétrie bilatérale ; mais 
le corps de l'humérus n étant tordu que de 90 degrés, la trocbk<»e 
est tournée en dehors. Dans ces aniinauz, le plan comprenant 
l'axe de Tos et celui du ooi est doue perpendiculaire à Taxe de la 
trocfalée bumérale ; aussi la flexion de Tavant-brassur le bras se 
fiûtp-elle en dehors dans on plan perpendiculaire au plan Terté^ 
bro-stemal. Une Cbaute-Souris, un Oiseau , déplment leurs ailes 
en dehors; lui Ut'[ilile étend sou avaul-bras perpendiculairement 
à l'axe de sou corps. La torsion de 90 dei<rés est donc une des 
coudiUons ostéologiques du vol et de la reptation. i> 

Tels sont les points fondamentaux que Martins établit dans 
son Mémoire. Dans les autres paragraphes, il compare succès* 
sivement le squelette de Tavant-bras à celui de la jambe et les 
systèmes musculaires, artériels et nerveux dfts deux paii'es de 
membres (t). le n'entrerai pas dans ces détails, voulant me 
borner à traiter de la torsion de Thumérus qui est en définitive 
le point capital de cette comparaison des menil)res (2). 

D'après Martins, l'humérus comparé au fémur est un os tordu 
de 180 degrés, de façon que l'épitrochlée qui était originaire- 
ment en dehors se trouve en dedans. Celte torsion ne s'exécute 

(1} Cette fiompaniMB «A inenliMinie par Crateilhier {TrtûU ^mmumm dber^- 

HWfU It p« 262). « M. Martins, dtt-il, a bieu voulu faire, pièces en main, la démon* 
ftntion de son ingénieuse thénrie devant la Société analomiquc, ot ru>ti> devons dire 
qu'il nnii'^ a parfaitement convaincu ainsi que tous les membres de la Société qui 
•ssistaic'ul à cette séance. » 

(2) L'historique de le queittoB a élé donné par llartiiM en tfile de aon tnvall. Je 
rai rémné dam ma Cmjfwraûon éu tam «txe h carpe; mais depnb j'ai en cennait» 
aance de quelques mémoires qui étaient nouveaux pour mal. L'un, Étude ^antatomiè 
phitouphique sur la main et le pied de tHomme ramenés au type pentadaciyle, par tes 
professeurs N. .Toly tl R. Ijivnt at. T<)uliMist', 185:k Pciu'fros des iiîéos de CoofTrnY 
Saint-Hiliirc, les ttuU iiry adiueUeut deux rangeas (•oinpren.int chacun»' cinq os. \ ai- 
uemcnt on s'efforce de comprendre sur quelle bnse srienlitique poul reposer une 
pareiite esiertion qui n a pas même pour elle la loi d'analogie. Le travail de G* M. Hum» 
phry intitulé : Obtenation» on Umèi, Cmnbridgê md Lmiâvr^ 1860, est plus 
important. Ouoiqn'il ne renferme point de faits nouveaux» il est rempli d'observations 
très-judicieuses. Négligeant les elasses inférieures à celle des Mammifères, il n'aurait 
guère modifié les résultats auxquels je suis arrivé. Humphry combattant la tonion dtt 
l'humérus, je reviendrai sur son travail daus le cours de c«lui-ci. 
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pas effectivement suivant 1 autour, et n'existe que comparative- 
ment au féiniir i*i h l humérus dos Vertébrés inleriours. La 
preuve de ctillti théorie ressort de la comparaison des deux exln> 
milés Boapulairo et radiale de riiumérus; car l'assertion de 1 au- 
teur que l'axe du ool de rhuinénii« celui du corps de l'os et 
raie de la troohlée, loieut rigoureusemeot dans un même plan, 
n'est pas rigoureusemeot établie. Une seconde question, c'est 
celle de savoir si ces relations géométriques sont les mêmes dans 
le fœtus, reiifauce ut l'âge adulte. 

L'observation deLucoo (1) que la posiLuui do l'extrémit*! infé- 
rieuH' de l'humérus, par rapport ii son oxirômité scapulairc, 
n est pas la môme dans le Nègre et l fcurupoen, ost évidemment 
importante; Welcker s'en est assure au moyeu de mesures que 
Lucoe a fait connaître (2)« 

Le procédé de Welcker consiste à tracer sur la tête de l'hu^ 
mérus une ligne qui indique la direction de cette tête par rap- 
port à l'omoplate* Cette ligne part de la facette d'insertion du 
nmscle subépiueux, cl se prolonge jusqu au bord prolongé en 
forme do lèvre du ( tu tilatîo articulaire. Welcker en Ibneuit en- 
suite deux é])iiiulrs (hms l(>s iubérosités de rextrémité infé- 
rieure (5). L'humérus était ensuite placé verticalement dans un 
vase de verre la léle en haut, et on le dessinait à l'aide de l'appa- 
reil dioptrique à fils croisés (FaeknkFÊUl^diopler) imaginé par 
Lucoe. La ligne tracée sur rbumérus entrait dans le dessin, 
aussi bien que celle dont les deux épingles indiquaient Textré- 
mité. L*os était alors renversé, et Ton dessinait le dessous de la 
trochléo avec les épingles qu elle portait. En superposant un 
dessin à l'autre, un mesurait l'angle des deux axes du col et do 
la trocblée. 

(1) Abhandiunffm dfr iifnkfnhrrifisi hfn naho-fwnchemkn Geteitschafl^ t. Y, 

(2) Arehiv fur Atithi-ojii>h>gie, II. p. 273. 

(S) 11. MarUns comparti toigours l'àxvt du col de i'huménifl n\cr l'axe de la trochlcc 
iMménlB, et non fu «m un ait psMtntpar les éeni tnbérotités, l'i^pltrodi^ et répl- 
cand^. U «wildèrs en eflU oee 4enx tubénatMe eemme fUaent partie da système 
mnscnlalra de ravantpbrai« et Paie qui lo tr'^ver^ n'n nu un rapport nécessaire aTPo 
Vartieulation de* es, dont le Iroehiée hnmérale donne la véritable direction. (Note du 
iradueteiw.) 



Digitized by Google 
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IjBS mesures de Welcker prouvent que cet angle n'est pas le 
môme chez le Nègre et chez TRuropt^en ; mais Lucoe fait remar- 
quer qu'il y adetdiei vaiiations ohec ie blano, qu'on ne saurait 
trop multiplier cet mesures pour obtenir un angle moyen* 

Ot 1» twiiiMi ^ofewNi lit l'iMi n i faw 9»m ViéM»t 

Mes pKipivs it cherches ont été exécutées sur Ireiile-six hu- 
mérus onsuivmiL hi méthode de Welcker; mais r(?Uii-ci avouant 
(ju'un ne saurait répondre îivcc son pi'océdc de 1 à2 degrés an- 
gulaires, j'ai négligé les décimales. Suivant moi, la probahihu^ 
de l'erreur est encore plus forte, car les deux extrémités de la 
ligne que Welcker conseille de tracer sur la lAte de Thumérus ne 
sont pas bien déterminées. Lafecette d'insertion du sus-épîneun 
n*a pas toujours la même étendue, et le prolongement en forme 
de lèvre du cartilage manque souvent. Je me suis décidé à tracer 
sur Id lète huniemlu une tête qui soit dans io même plun que 
l'axe du C()ri)sde l us. L'axe de Textréniité est plus facile à dé- 
terminer; néanmoins ces formes variables tle 1 epicondyle et de 
l'épitrocblée uesunl pas une médiocre dilHculté. Yuici iiss angles 
que j'ai obtenus entre iesdem^ aies : 



Angles de CEtun^n aduite* 



foMlfM. i 




NnaiéiM. 






• 




o 




10 




6 n OUI me. 


S. « • • • 


14 Femme AgM 


21 


14 Hoiiuiip de $0 «m. 




32 Homme. 


22 ^1).. 


12 Huiume. 




2S Ferarae. 




10 


S. . • • • 


20 




8 


s.. . 


22 


2&. . • • • 


S 




5 Homme. 




14 




10 




14 




23 




i\ F«iiun«. 




13 Homoi? d« 84 «M. 




0 Femme «|e 40 aos. 




15 nomine de 30 «tti- 




à Homme. 




19 Homme, 




8 




5 




9 


■ « ■ • 


10 


33 


11 Homme. 


15. . 


12 Femme. 




1» 




S 




0 


17 


20 


ss****. 


4 




5 






(1) Voy. flff. 1, Fb ««• 
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La moyenne de ces trente- six humérus donne nn angle de 
12 degrés. L angle maximum était de 32 degrés, le minimum de 
2 degrés. Dans onze cas, l'angle est an-dessous de 10 degrés; 
dans dix-huit, il oscille entre 10 et 20 degrés. Dans quatre cas 
seulement, il dépasse 20 degrés. La moyenne se rapproche de 
celles obtenues par d'autres autours ; Welcker trouye dans un 
cas 2 degrés, et dans trois cas 8, 10 et 1d degrés. Si j'ajoute mes 
observations aux siennes, je trouve que l'angle moyen déduit de 
ces (juarante mesures est de M ' S'. Les deux axes du col et des 
lubeiosités ne se tmiivaiit pas «lans le plan mathématique qui 
passe ]}<\v Taxe du corps de l'os, il n'y aurait pas une torsion de 
\ 80 degrés comme Tadmettait Marlios, mais une torsiou de 
163 degrés environ en moyenne. 

4 

De la lortloii de rhuméruseoiTtiit l'Ife. 

J'aurai pu poursuivre ces recherches sur d'autres races ou 
sur d'autres animaux, j*ai préféré chercher si cette torsion était 
la même chez l'enfant que chez l'Homme. Les matériaux dont 
je disposais étaient insuffisants ; néanmoins, je suis arrivé à 
quelques résultats qui me paraissent dipes d'attention. 

Sur des fœtus de douze à seize semaines, tonte mesure est 
impossible; j'ai donc étudié I hiiuiérus de Iniil tb'tus âgés de 
seize à trente-trois semaines. Voici les angles observés entre 
l'axe de la portioa inférieure et celui de la portion supérieure de 
l'humérus : 

Angles chez des fcplus d'Européen. 



1.... 10 temainei. AS 

S.... 17 — «9 

3..,. 18 — 50 

4.... 10 80 



5. . . . 20 •etnalne». AS 

0.... 24 — AS 

7.... 83 — 22 

8. > . . 38 SO 



Le petit nombre d*observations n'autorise pas à attribuer une 

valeur déflnilive cà l'angle moyen de liS degrés qu'on dt duit de 
ces huit cas. On peut affirmer néanmoins que l'angle que les 
deux axes forment entre eux est i)eaucoup plus grand que chez 
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SUR LA TORSION DE l'iIUMÉRUS. 63 

Fadulle, et que l'humérus se tord réellemeru à partir de la pé- 
riode fœtale jusqu'à l'âge adulte. Sur quatre nouveau-nés, j'ai 
trouvé des angles de 35, 59, 45 et 40 degrés. La moyenne est 
de &5 degrés», plus ouvert que dans les embryons» résultat inad- 
missible Jgj^ dépend wdiiiiemeBl du nonlne-trop Hmilé des me- 
sures, connue les précédents prouvent seulement 
qu<' la torsion del liuménis est moiii^ tuile dmib U^^reaiicre pé- 
riode delà vie que dduslïige adulte. 

J ai encore mesuré les angles des deux axes sur des humérus 
frais de jeunes enfants; cette précaution est indispensable, les 
humérus sees ne pouvant' servir à œ genre d'études. Voici mes 
résultats : . 

iNinuKi-oii. Eaiwits. AugWs. Nttiaéro*. ivuTAui!!. An^lii, 

• o 

1 :> innh. 55 5 8 mois. 22 

2 3 ~ 34 6 9 S7 

3 b ^ 39 7 9 — 40 

4 5 — 3S 

La moyenne atteint presque 38 degrés. Tous ces angles, un 
seul (22 degrés) excepté, sont plus grands que ceux que nous 
avons trouvés chez TaduUe ; la torsion est donc moindre chez les 
enfants (|ue sur les sujets adultes. Sur un garçon âgé de quatre 
ans, j*ai trouvé un angle de 15 degrés, eas isolé que je préfère 
négliger. Si nous réunissons ensemble les dix-neuf mesures 
prisi's sur des humérus de fœtus ou d'enfant dans la preini«-ro 
année de la vie exti a-utérine, nous obtenons un aiii;!*' ninven de 
6^2 degrés. La torsion se continue doue à partir de l élat fœtal et 
infantile ; l'angle qui sépare les deux axes du col et du condyle 
devient de plus en plus petit, li s'opère donc pendant la vie. une 
lorsion réette de l*huméni$ autour de Paace du eorpe de Tes, Cette 
torsion tend à porter Tépitrochlée en dedans et Tépicondyle en 
dehors. Un regard jeté sur les trois premières figures ci-jointes 
rend cette torsion sensible aux yeux. La figure 3 représente les 
deux axes d'un fœtus de huit mois projetés sur un même plan 
par la méthode de Weleker. La ligure H représente les axes de 
l'humérus d'un rnhui âgé de trois mois et demi. Euliu la ligure 
f représente ïangle motfen déduit de mes observations sur 
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l'adulte. Les extrémités a et 6 de Taxe condylien de la fîji^iire S 
sont obligées de se rapprocher des extrémités A et B pour se 
mettre dans la position relative de ces mêmes axes dans la 







H 





Fie. 1. — Posilioii rflali\i' iiioyoïiiio (les doux axos tir rEiiro|H-i'ii nilullf', 
dessiné d'après l'IiumcTUs du ii" 22, p. 61 (1). 



figure 2, et l'axe condylien a b de cette figure diîcrit encore un 
niouvenient de rotation pour se rapprocher de l'axe A B, et se 
placer dans la positi<m définitive de la figure 1 cpii correspond 




I I»,. *i. — Kiifaiil «ffi* di' troi:» mois vl demi. 



à l'Age adulte, bi théorie de Martins se trouve ainsi confir- 
mée, quoi(|ue l'on ne puisse pas affîrmer que les condyles et 
l'humérus soient originaireiiioiit tournés en arriére comme ceux 
du fémur. Iji preuve d'une torsion réelle est la réfutation des 
objections présentées par llumphr)' (2), basées principalement 

(1) Ces ligures, inlercalées dans le texte, sont deMinûet< d'a|»rcs le procédé 
de Wi-lckiT et Lucoe ; elU-s représentent le conluur des deux extrémités iiumérales 
— A, B, axe de lii tète de fliiiMiérus ; n, b, axe de rpxtrémilé inférirnre du mènie w. 

(2) t}h<tervntiimv mi tin' Hinhs nf Vn'lt^hrnlc animtih, p. 22. 
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SUR LA TORSION DE l'hUMÉRUS. 65 

sur ce que la torsion no serait qu'une conception de l'aspect 
et dépourvue de toute réalité. ' ^ 

On ne saurait déduire de mes observations la loi suivant la- 



mÊm 


/ ... 


• V \ ■ 





t . . FiO. 3. — ImbIus de hail'inois. 

quelle la torsion s'effectue aux différents âges à partir de l'état 
fœtal jusqu'à l'état adulte ; toutefois la petite différence des 
angles observés dans le ffotus comparativement à l'enfant, entre 
les axes du col et celui des tubérosités de l'extrémité inférieure 




Fl6. h, — Positiou moyenne des deux axe» clu-z le nègre, d'après les mesures 

exécutées jusqu'ici. 

de l'os, fait penser que la torsion s'accomplit principalement 
pendant la période de croissance du corps tout entier ; elle dépend 
probablement du développement des parties cartilagineuses 
d'une des deux extrémités ou plutôt des deux extrémités de la 
diaphyse, et non de phénomènes de résorption et de nouvelle 
formation à la surface de l'os tout entier. La position relative 
des deux extrémités chez le nègre est évidemment un état 

5« série. Zool, T. X. (Cahier u" 2.) ' 5 
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trn!>>ii()irt' chez le hlam . W«'lcke» , suriioib sujets, a trouvé les 
aiigiea lie '20, 29 et 'lO dcme^. 

Lucoe a mesuré 1 angle de 18 degrés sur uu nègre. Moi- 
méine» sur deux squelettes, j'ai constaté sur ud Homme de- 
î^rés, sur une Femme kO degrés. (>es discordances montreut qu'il 
faut multiplier les rechei'chcs. moyeuue des cinq cas obser- 
vés pai' Welcker, Lucoe et moi, est de 26 degrés : c est Taufi^le 
marqué sur la fic^nre ^j. Ce dernier auteur prévoit avec raison 
(ju'on ii tJiiM'i a ul'^ uui^kh ilinVrents de relui c!e riùiro|H''en ; 
chez d'aulie> rares, sur tiii Malan, il ;i dix rvé l'anule ('uoi ine 
de f)i dej^iL's. il esl (ionc très-proiialile (|ue \vs diveisrs races 
présenteront en moyeuue des ditlérences daus l'angle de torsion 
de l'humérus. 

Torsion du riiumerus chez les animaux. 

Ces <liflVi enees acquièrent un nouveau degré d'iïnporfanco, 
:,i on les ra'jpi uclîs «le celles que Martins a renianpu es dans les 
trois jueniières classes des Vertèbres. Ouoiqueson esîimalion ne 
soit qu'approximative 1), e«' iialuraliste n'en a pas ^n^iiîs re- 
f4}nnu le premier que cet angle se rappnsclu' d'uu anule droit 
dans les Chiroptères, les Oiseaux et les Hcptilcs. 

Dnns les Mammifères (le groupe anthropomorphe excepté), 
chez lesquels Martins examine la position du col de l'humérus 
par rapport au plan médian ou verlébro-stema! du coi [)s, la 
(•usion est loujours de 180 detrrés ; mais suivant lui, le col serait 
lurdu (le 90 de!'!'»'-;, ce (pii ré.^ulte du paralNdisme de ce col 
avec le mé(iian, et de la position des luherosilés qui bor- 
dent la coulissi; occi[)ilale. Cette proportion me laiss- (juelques 
scrupules, car il faut dans ce cas examiner la position de l'hu- 
mérus par rapport au squelette tout entier, tenir compte de 
celle de l'omoplate, et peut-être la torsion n'est-elle pas plus 

(1) L .ixc p<iï^,;.iii iwr ia icle du féinnr et celnides condyics du nicmc os ne >oul pas 
non plut» exactement dan» un mèoïc pian. Six mesures m*ont donné les onjrJcfl de A* 7, 
10, Vi, 17 et 22 degrés. L'aie iiirériisur est placé uu peu derrière celui du coi comme 
dan» l'iiuuicrui», et peut-être v a-l-il duns cet oi une léj^ère torsion correspondante k 
celle de «on onalognie du membre supérieur. 
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torto fine dans les Reptiles (1). Ainsi, dans le ('hat, j'ai trouvé 
406 et 9â degrés; chez le Tigre, 92 degrés; chez l'Ours, 
9& degrés ; chez le Veaa, 61 degrés (et dans un fœtus, 62 de- 
grés) ;d&ns\eC y nocephahuhamadry as, bi degrés. Dansl'Orang, 
Lncoe trouva 45 degrés. Une estimation approximative me fait 
supposer que l'anglt' est toujours moindre que dans les Reptiles, 
c'est-à-dire nmindre qu un angle droit {T). 

Ou prouvera probablement un jour que la torsion s'effectue 
réellement en partie à partir de Tétat fœtal jusqu'à la lin de la 
croissance dans les Mammifères, les Oiseaux et les Reptiles^ 
comme chez l'Homme. Prenons pour point de départ la position 
dans laquelle Tépitrochlée se trouverait en dehors et Tépicondyle 
en dedans, de façon tpie la position des tubérosités de Textré- 
nntc inicriiniif soit la nii'iao ; car tlaiis \r fémur, rcpicoiidyle, 
pur suite de la lor.sKUi, se «léplacerai't jieii a p(Hi en avant. Dans 
l 'S Oiseaux et les Reptiles, ce déplacement ne dépasserait pas 
90 degrés: mais, dans les Mammifères, il serait de liO degrés 
dans le Rœuf, de i'iO degrés dans les (>ynoc('"|)1ial(s, de 135 de- 
grés dansTOrang, de 1*29 degrés chez le Malais; dans le nègre, 
de 14B degrés en moyenne ; dans le fœtus de THomme euro- 
péen, de 139 degrés ; dans la première année de la vie, lâi de- 
grés; et chez l'adulte, en moyenne, 108 degrés, pouvant arriver 
tians des cas isolé's n IIV, degrés ou s'ai'réler à l/iS degrés, 
î.'luiiiicrus (h' 1 ! iiiopéen dansl élal fœtal se rappiochc de celui 
des races iuierieures et de Télat permanent des animaux. Ou 
voit, comme pour d'autres organes, les dispositions héréditaires 
former le point de départ de l'état définitif des partie. 

(1) M. Marttnfl admet nue tonioft de iSO eavirAO cbest towles Uemnifères 

|eiTc-<'trfs et nquntiqut:», parce qu'il remarque que chez iom, la llexion qui m fait en 
arriiTO «iruis la jarabo, s optre au roiitrairo en avant dans li- l>ras. quelle «|ue *oii ôu reste 
la direction du col de l'Iiuinéruj. par rapport au plan verf<'bro-s!ernaI. I,es Chirn- 
ptcre<!, ii^ OiM'^ut et les Keplilci>, au contraire, déploient leur avanl-bra$ eu dehom et 
nuu pas en avant, coninw tel Manirailére» tcrre(4re«. {Koie du trûdtKtw,) 

(2) Ces angles Mntl'ëcaiiemenl de deux aies, celui du cal de rbuménia étant diiigu 
d'avant en arrière et non de dcbon en dedans, conunc chez THoniaie* 

{Sotedtt iroduelaw,) 



Digitized by Google 



a 



NOTËS ORNITHOLOGIQIJËS, 

PAR IL I. VSRRIADZ. 



Le Muséum d'iùstoire naturelle a reçu dernièrement d'un de ses cor- 
respondants, M. l'abbé A. David, niissionnairo eu Chine, un oerUiin 
nombre d'Oiseaux., parmi lesquels nous avons reraanjué les suivants 
oomme constHuanl des espèces nouvelles pour la science : 

EmRRRIZA OI'INQIIELINKATA, A. Duvid. 

Màle : Tète noire, travers** par i iiu} bandes blanches, une au centre, 
une autre de cliaque côté formant sourcils, et une moustache sur la par^ 
tie latérale de la gorge. Corps roussàtre, flaniin»' de bnin foncé sur le 
dns, a\ ec des lignes moins foncées sur la poitrine et les flancs ; milieu du i 
veiiUe, couvertures sous-cimdales et une baudâ.obUi(ue sur les deux rec- 
trioes externes blanc pur. Bec brun, avec la base de la mandibule infé- 
rieure, de même (|iu' U s tarses blanchâtres. 

Lon^ueuî' tot;ilt', 15 ct ntiniètres. 

La lemeile ne dillère du màle que par la gorge, qui est blanche, avec 
quelques petites flammèches noires. 

Cette e^ièoe n'arrive dans les environs de Pékin qu^au printemps, et 
encore assez rarement. 

Pauds PEKiHiRsis, A. David. 

Màle : Tâte noire et huppée avec une large tache blanche qui enveloppe 

toutes 1rs u)ues et les ciMés du cxni ; une untre plus étroite en arrière, eoii- 
vrant 1 occiput et une partte du cou. Corps gris i;cndré en dessus et 
roussàtrc en de.ssous Bec et tarses noirs. 
Longueur totale, tiu millimètres. 

£lie se rencontre dans les environs de Pékin pendant les mois d'hiver. 

Le Mus(!'um a reçu également de Gochinchine des oollei^tions impor^ 

tantes formées, l'une par M. H. Germain, forrospoMd:tnl du Muséum, 
l'autre, par M. Pierre, dtrt'îi. iir du jardin l»(it.iiiii|iu d<' S,iii;on. Chacune 
d'elles nous a oUcrt une esjièce nouvelle pour la :>cjeiice, duiil nous don- 

uei ous ici la diagnose : 

HTi,oi>,Kf£ HoDOLPHi, J. Vorr. 

Femelle d'un bruu roux foncé en de&sus. Tètegris brun, avec une teinte 
roussfttresur la région parotique; gorge, devant du cou et dessous du 
corps gris plus ou in(»ins blanchâtre* 

Lon^^ieur totale, 14 centimètres. 

MiGALAiMà LAftiAnniiai, J. Verr. 

Couleur générale verte plus ou moins nuancée de bleu. Téte et cou 
bruns; un bande^m au front garni de deux bandes: l'une étroite, de 
plumes dirigées eji avant, d'un jaune verdatre et rouges à l'extrémité; 
l'autre, plus large, de plumes à extrémité bleue. Nuque et derrière du 
i*nu marqués de Ugnes rouges; rémiges noirâtres, bordées de vertolivacé 
sur les premières et de hit u >ur les se<'ond:iin'~. l)ei>sous du corps oli- 
vâtre , îdxlouieii bleu ; rectrices de même couleur ; queue arrondie. Bec 
li(!s-dével(>ppé, de la longueur de la tète, et trèSpfort à sa base. 

Longueur t(»tale. 31 centimètres. 

Les Annamites donnent à cet oiseau le nom de Coitchincho, 



Digitized by Google 



AECHEHGHSS 
ANATOMIQUES ffT ZOOLOGIQUES 

SUR LE GENRE TUICIIODACTYL E 

Par A. li. DOWWADIBIT, 

Lie«M>é è» teieiw*» oMwrcliM, prépmteor à 1« Faottté dm teieiiCM de'MoBtpcUiw, 



Considérations généralei. 

\m ijicure 7>îrWoc/y/e appartient, ainsi que celui des 5ar- 
coptes et (les Psoroples^ à la jçrande famille des Acariens, auxquels 
Millier avait donné le nom d Acares proprement dits, ((ue 
Latreillc désiguaît sous le Dom de Tyhogltphbs, et que Dugès 
appelait AcA&ei. 

M. Paul Gerrais , dans VHisloire nahireUe de$ Insectes aptères 
qu'il a publiée en commun avec M. Walckenaer, range sous le 
nom de Tyhoglvphes les Tyroglyphes de Lati-eille. qui com- 
preniiedt eu\-iiièuiei> les /l care« Latr., les Clycipiiaie^ Iléring, 
les MynOies ilcyden, les nypope.%lhi^i's^ les Trie fwddcty les Lèou 
Du four, les Psoroptes V, Geivdis, elles Sarcoptes Latr. 

Si, dès le début, nous avons rapproché les Triehodactyles^ les 
Sarcoptes et les Psoroptes, c'est qu'en effet ces trois genres ont 
des caractères communs qui peuvent les faire rentrer dans une 
même section distincte de celle qui comprend les Tyroglyphes 
proprement dits ; car ces derniers ont les quatre paires de pattes 
lenniui'îes pardcs ei <M iieLs mi des ventouses, taïKÎîs (jue les pre- 
miers ont une ou deux panes de pattes posléneuies terminées 
pai' une ou plusieurs longues soies. 

Ce caractère, constant chez ces animaux et assez important, 
nous autorise à penser qu'on pourrait les grouper dans une 
même sous-section de la famille des Sabgoftidbs, à laquelle on 
pourrait donner le nom deTaicHODACTTUKNS, réservant celui de 
Tyroolyfhiens aux différents genres composant les Tyroglyphes 
proprement dits. 

C est a Léon Dulour qu ou doit la création du genre Tri- 
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rhodactyle et la description de l'espèce unique qui l'a composé 
jusqu'à [ir^'M'iit. 

Dans une note insérée dans les Annales des scieîices naturelles 
(2* série, 1839, t. Il, p. 276), b'on Dufour dit qu'il a renœntrë 
eo avril i8â9, sur le oorsetet de deux espèces d'Osmia {VOimia 
Hcomis et TO. fnmUeomU), une quantité coosidi^rablede Mites, 
dont il donne.une descripiion détaillée. Ces mêmes Acarides ont 
été retrouvés plus tard, d'après M. Paul Gervais(l), par M. Bigot 
sur le Xi/locopa vinlacea. J'ai eu, au mois de niui^ 1S()7 et au 
mois (i avi il i8(jS, l'occasion d'observer a mon tour ces Acariens 
pris sur ces mémos Insectes, et j'ai pu facilement reconnaître 
qu'il y avait là non-scnlement deux espèces parfaitement dis- 
tinctes, mais qu'encore la description donnée par L.Dufoi/r était 
inexacte sur quelques points. 

Quant à ce qui est de la distinction de ces espèces, les détails 
qui vont suivre indiqueront sufOsamment leurs caractères res- 
pectifs. Le6 figures et la description sonnnaire qui accompagnent 
ce travail feront voir assez nettement que a Inrt que I on a 
confondu, sous le imiui de Tricho(kiclylus Osmiœ, celui qui vil 
SOI I Osmic ei celui qui vit sur le Xylocope, et que j'appellerai 
le Trkhodaeiylus Xyhcopœ, il est an contraire nécessaire d'en- 
trer dans quelques détails au sujet des quelques erreurs com- 
mises par L. Dufour ; mais nous devons nous hâter d'ajouter que 
ces erreurs ont pu ôtre produites par des illusions d'optique oa 
par d(.*s imperfections d'instrument, contre lesquelles ce sïige et 
conscicncieiix observateur n'avait pas pu se mettre en garde. 

Il n fîounr', du j\\^ie, une assez bonne deM iiption de cet 
Acarien, en disant (ju'il est petit, peu saillant, dej)(iurvu de 
palpes; mais il ne signale que deux sfiies transvcr nies, tandis 
qu'il y en a quatre, deux grandes et deux petites. Il en est de 
même du corps : il a très-bien vu sa forme sinueuse et la 
disposition des deux pla(iues chitineuses qui couvrent sa face 
dorsale; mais il n*a pas vu, d*une part les sninules de la pla- 
que supérieure, d'autre ^jurl les s<uliies cutanées de la phu^ue 

(1) p. Gervfti» et W«lck<i»nacr, ilist, nat. des insectes aptères^ t. Hl^ p. 266. 
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inférieure. Il a égaleiucnt sigoalé uue luibie échancrure laté- 
rale, sans dire que cette échancrure cot i o^ponci à un sillon qui 
divise le corps en deux parties : céphalothorax et abdomen. H 
a oublié également de signaler les ventouses copulatrices de la 
face inférieure. 

Quant à ce qui concerne les pattes, l'erreur a été plus grave. 
Siuis nous arrt^'ter aux diverses roTisidéralions (lui oui été émises 
partlillerentsauhMH s sur la « de ces pattes, nous d irons 

que nous nous iu corciuns, avec M. iiobui, il les voir comito.m es 
de cin({ articles. Le dernier, le tarse, portant à son extrémité uu 
pédicule membraneux, transparent, qui supporte le crochet ter- 
minal : c'est ce pédicule queL. Dufour désignait sous le nom de 
larse^ et il le voit chez le T, Omtœ composé de trois articles. Or, 
ce pédicule est simple et ne présente aucune articulation ; seu- 
lement on reman|ue, ksii face dorsale, ileiix lailileséchancrures 
liuiilaiil trois petits mamelons qui ont lrès-|)rol>al)lemeiil piiru 
à L. Onfour autant d'articulations distinctes. L'extrémité du 
pédicule ne porte cpi wniewi crochet, et ici encore l'observateur 
précitcNi été' involontairement trompé par une illusion d'optique, 
car il décrit deux crochets courbé en faucille, dont l'un est 
plus court que Tautre. Il est facile de s'assurer de Tinexactitude 
de ce détail, et de voir qu'il n'y a qu'un seul crochet terminal 
fortement recourbé. 

Enfin, passant à la dernière paire (h) pattes, il dit < ((iie leur 
dei ni^ r article, le tibial, se termine par deux soies de moyenne 
longueur, et entre celles-ci jiar un poil très-fin et flexible, sur- 
passant en longueur celle de tout le corps de TAcarien. » Il est 
facile par l'exaiiî^ n ?nicioscopiquc de voir que c'est le tarse qui 
est le dernier article de la patte, et, de plus, que, au lieu de se 
terminer par deux soies analogues à celles du corps, comme 
semble l'indiquer L. Dufour, et un poil très-fin long et flexible, 
le tarse se termine par un gros et long poil médian entouré de 
deux gros |)oils plus courts que le premier. C'est ce dont on peut 
s'assurer en exaaiiuatil^ des individus convenablement «léve- 
loppés, chez lesquels les deux poils latéraux dépassent de beau- 
coup les dimeosions des soies de moyenne longueur. 
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Toutes ce<^ difft^ronreset ces détails vont être beaucoup mieux 
indiqués par les études anatomiques que nous allons fiiire sur 
chacune des deux espèces qui constituent le genre THchodae- 
iylê. Il importait seulement de montrer que ce n'est pas sans 
raison que nous avons repris l'étude détaillée du T. Osmiœ, 

AnAtomie. 

Chez ks \canens du genre Trtchodacfyh, ott peut succes- 
sivemeat étudier plusieurs parties; c'est d'abord le rostre, puis 
le oorpa, et enfin les pattes. 

Aoffirt.^Dans les deux ëspècesje r.XyiSoeopaetle T. Osmiœ, 
le rostre a la forme d'un tronc de cône peu saillant, dont la plus 
petite base est repn^entée par Textrémité antérieure. La base 
inférieure, délimitée par l'épistome, diffère peu en dimensions 
de lu Iwise siipeninire, ce qui luit que le rostre a juvsque un 
ttS[>ect quadrilatrrc. et (pic la forme conique, quoique cepeu- 
daut évidente, n'ast pas très-prononcée. 

Lea pièces qui entrent dans la constitution du rostre sont lés 
suivantes : On trouve deux mâchoires, formées chacune par deux 
pièces solides brunes, dont deux sont courbées en arc, et se 
touchent sur la ligne médiane par leur bord convexe et interne. 
Leur extrémité postérieure vient s'arliruler par une portion 
membraneuse avec les épi mères de la première paire; leur 
extrémité antérieure s'articule avec les deux autres pièces dures 
également brunes, et composées de trois articles qui s'articulent 
entre eux parsuture. Le premier article, pourvu d'une paire de 
poils de longueurs différentes» est court. Il relie la mâchoire au 
deuxième article, qui longe tout le bord externe du rostre jus- 
qu'au niveau de Tépistome ; là ce deuxième article s'articule 
avec le troisième, qui alaniéiiie forme et les mêmes dimensions 
que le ]ii emicr, et qui se relie aux éfuiiières de la première paire, 
au jHiuiL où vient s'articuler la hase intérieure des mâchoires. 
Ainsi les mâchoires convei^gent vers la partie antérieure du 
rostre, et, tandis que deux des pièces qui les composent se tou* 
cbent et occupent la ligne médiane, les deux autres, au con^ 
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Uiî», difergeDt entre eUes, sont trè»-écartées à leur base, et 
oocopent les o6(éB externes du rostre. Toutes ces pièces sont 
fixes, et paraissent pIntAt devoir être nn peint d'appui [)our les 
autres qu'un élément destirif^ à la succion. 

Entre ces deux màciioires, on voit une petite languette ensi- 
fonnc, très-courte, terminée en pointe à son extrémité anté- 
rieure, et bifide à son extrémité postérieure. Chacune de ces 
divisions s'appuie sur la mftcbotre correspondante. La languette 
est membraneuse dans sa partie inférieure, dure et légèrement 
brune vers la pointe. 

Les côtés (lu roîître sont formés par deux mandibules mem- 
braneuses, tninspiueiite^. en continuité de substance par leur 
partie intVTieuie, et nettement limitn's par leur bord latéral 
interne, qui suit, dans toute sa longueur, à peu près la moitié de 
la mâchoire correspondante jusqu'au commencement delà cour- 
bure inférieure de celle-ci. 

L'espace laissé libre entre ces deux mandibules est rempli par 
deux lèvres: Tune inférieure, Vautre supérieure. Ces deux lèvres 
sont sensiblement pluscourtesque lesmandibules,cequi faitqu a 
leur niveau l'extrémité du rostre présente une sorte de dépres- 
sion. Leur extrémité inférieure est en coiitinuité de substance 
avec les mandibules et le reste du corps. L'épistonie étant très- 
faiblement marqué, il s'ensuit que le rostre semble au premier 
abord être en continuité avec le corps, et n'être que la termi- 
naison de sa partie antérieure. 

Corp». Le corps est divisé en deux segments par un pli 
assez fortement marqué, qui détermine ainsi un céphalothorax 
et un abdomen. Ciiez le T. Xylocopm, pli sVtentl tout autour 
du corps en longeant l'insertion de la deuxième paire de pattes 
et les épimèros de la première paire, ('.hez le T. Osmiœ, il est 
situé un peu plus au-dessous de la deuxième paire de pattes, et 
s'étend transversalement autour du corps. Le céphalothorax 
porte le rostre et les deux premières paires de pattes. L'épistome 
éUudt trèft-fiiiblemenl marqué, ainsi que le caméroslome, qui est 
encore moins sensible que le ptemier, il en résulte que le rostre 
est, ainsi que nous venons de le dire, en continuité assez directe 



Digitized by Google 



lit D4IN.'«ADIBU. 

avec la portion antérieure du céphalothorax. Chez le T^Osmiœ^ 
le corps ne présente pas d'échancrures latérales, mais on voit un 
enfoncement qui correspond à chaque patte. En divisant en trois 
la longueur totale du corps du T* XffheopiBy on voit que le pre- 
mier segment occupe un demi-tiers, tandis que le deuxième 
occupe les deux tiers et demi restant. 

On remarque, en oulre, (ju cntre h\ deuxi»inie et la troisième 
[)aire de pattes, il existe un intervalle équivalent îi un tiers en- 
viron. Au niveau inférieur île cet espace, il existe upc légère 
éebancrure correspondant à un sillon faiblement marqué. Dans 
le tiers suivant se trouvent comprises la troisième et la quatrième 
paire de pattes. Âu niveau inférieur de ce second tiers se trouve 
une nouvelle échancrure plus marquée que la précédente, 
qu'on voit aussi cliez le T. Osmiœ, et qui délimite no espace 
inférieur équivalent à peu près an demi-tiers n slant. Tout le 
seiçment occupant les deux tiers et demi iiiféiieurs constitue 
1 abdomen. L abdomen porte les deux dernières paires de pattes, 
Tanus et les organes génitaux. 

Par ce qui précède, on voit qu'il existe latéralement plusieurs 
échancrures qui ne se retrouvent pas toutes dans les deux 
espèces. C'est d'abord celle qui sépare le céphalothorax de Tabdo- 
men commun au T. Xylocopœ et an T. Osmiœ; puis celle qu'on 
voil ( liez le T. Xylocopœ en avant de la troisième paire de 
pattes; ensuite celie> qai, t'^ah'iiu'iit roiiiinutH's aux deux espèces, 
sont il la partie infra ieuie du noUigustre. l^lles sont longitudi- 
nales, courtes, et je leur donneriii volontiers le nom de mar^no- 
latérales» Mais, indt'pendanmient de celles-là, on en observe 
encore une placée dans les deux espèces, tout à fait à la partie 
inférieure de l'abdomen et dans son milieu. Elle est très-nette 
et très- distincte, quoi(|ue courte en longueur; c'est la plus forte- 
ment marquée de toutes, et c'est au fond de la dépression formée 
par ses pai nis que vient s'oiniu l'anus. Je lui donnerai le nom 
d éeliauerure maryino-utoiHfine. 

Tout le corps est bombé eu dessus, légèrement aplati eu des- 
sous, et recouvert par une peau mince, transparente, et complè- 
tement sillonnée de rides. Ces rides sont concentriques suivant 
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trois tK)iiils du corps qui sont : deux points latéraux antérieurs 
situés entre les deux premières paires de pattes, et un point 
médian inférieur représenté par une ligne longitudinale, s'éten- 
dant depuis l'échancrure margino-médiaDe jusqu'au niveau du 
bord supérieur des quatrièmes pattes. 

Chez le T. Xylocopœ, la peau de la partie supérieure ou dor- 
sale du corps n'est pas complètement mcmbnmeuse. On re- 
marque ((u'elle est t»eaiH iiu[t plus chitineuseet foncée dans une 
portion de sa surface. ï\u eHél^si l on divise eu quatre la largeur 
du corpSf ou voit que I espace occupé en largeur par les deux 
quarts moyens, et s'étendant en longueur depuis Tcxti-emité 
postérieure du corps jusqu'au niveau de l'insertion de la deuxième 
paire de pattes, présente une surface d*uu roux jaune analogue 
^ à la coloration des pattes et des pièces du squelette» et cependant 
moins foncée que celle-ci. Cette placjue cliitinéuse présente des 
liandes plus foncées, ayant la même disposition que les plis gé- 
néraux (lu (orps, et limitées par des séries de petites pointes plus 
claires que tout le reste. 

Celte plaque, que j'appellerai le aeutellum, n'est pas nette- 
ment limitée sur ses bords latéraux et antérieurs; elle se fond 
insensiblement avec le reste de la peau, mais on peut cependant 
lui assigner une forme déterminée. G*est celle d'un rectangle 
allongé, dont les deux petits côtés seraient remplaces par deux 
arcs de cercle correspondants : l'un à la courbuic (\ch\ termi- 
naison postérieure Ue l'alHlomen, l'autre à la <"<iurl)iiro do plis 
transversaux situés au niveau de l'insertion des pattes (ic la 
deuxième paire. En outre, les bords latéraux de ce scutellum 
viennent aboutir aux deux échancrures margino-laléi ales. 

La face dorsale du corps porte quatre paires de poils latéraux 
roides insérés comme suit : la première paire au niveau de la 
hancbe des premières pattes, la deuxième au niveau delà hanche 
des deuxièmes pattes, la troisième un peu en avant de la hanche 
de hi lii>isième paire, et la tpuitrième entre la troisième et 
la f{iiatneriie paire de pattes, plus près de la troisième que 
de lu quatrième. 

De même que celle du Xyloeopœ^ la peau de U kce dorsale 
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du rni ps (lu T. Osmiœ n'est pas complètement membmnpuse; 
elle présente aussi des parties dures constituées par deux grandes 
plaques ohitincuscs foncées : la supérieure est la plus petite» 
rioférieure la plus grande. ËUes occupent : la première, une 
grande portion du premier segment ou eéptaatothorax ; ia 
deuxième^ une grande partie du deuxième segment ou segment 
abdominal. 

première, que j'appellerai lo protcutellum, est de forme 
tritiiigdldire, représentant un triangle isocèle, doul le sommet 
serait tourné vers le rostre et la base vers la partie postérieure 
de Tabdomen. Le sommet arrive jusqu'au niveau de la bifurca» 
tion eu Y de la branche de terminaison des premiers épimères; 
la base arrive un peu en dessous de l'insertion des pattes de ia 
deuxième paire. Ce proscutellum est recouvert par des spinules 
ovoïdes-allongési à pointe légèrement émouasôe. Us sont im- 
plantés régulièrement, suivant des lignes obliques, parallèles, 
aux côtés de la plii(|uc Irianj^ulaire, et leur pointe regarde eu 
haut et ver> l;i litjne médiane du corps, 

La deuxième placpie aflecte la forme d'un Irapéze. dont la 
petite base serait courbe et serait formée par la terminaison 
postérieure de l'abdomen comprise entre les deux échancnires 
margino-latérales, et dont la grande base serait située à la partie 
antérieure de Tabdomen, en regard de la grande base du pro- 
scutellum. J'appellerai cette portion chitineuse le méuueukttums 
il est couvert de i)etites saillies cutanées, nombreuses et irrégu- 
lièrement disposées. 

Entre les grandes bases du proscutellum et du métascutêl- 
lum, la peau est membraneuse, et présente des plis transver- 
saux ; ils se continuent autour de chacune des plaques, et sont 
concentriques par rapport au centre même de ces plaques. Indé- 
pendamment dos spinules mousses et des saillies cutanées, on 
trouve quatre paires de poils qui présentent la même disposition 
que dans Tespèce précédente. 

I)e même qu'à la face supérieure, la peau de la face inférieure 
du corps n'est pas rf>iii|rir !»'ment molle: elle offre encore <les 
parties dures, mais qui présentent une autie disposition. Au heu 
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d'occuper sur l abtiouien une aussi graude étendue que celle 
qu'occupe sur le dos le scutellum ou ses parties constituantes, 
les plaques cbitiueuses sout restreintes dans un petit espace 
situé au bas de rabdomen dans le demi-tiers inférieur. 

Ce soDt d'abord deux grandes plaques un peu différentes de 
formes dans les deux espèces. 

Chez le 7*. Xijlocopœ, elles sont en forme de triangle rectangle, 
rapprochées entre elles, m iuveau de l'échancrure inargiuo- 
médiane, pat leur angle le plus aigu, et correspojHiaiit par leur 
angle aijïu le ])lus grand aux écliancrures niarn:inn-latérales. 
L'angle droit de ces plaques regarde vers la partie antérieure 
du corps. Le côté de la plaque opposé à cet angle droit suit le 
bord inférieur de l'abdomen. 11 résulte de cette disposition et de 
cette forme que ces plaques laissent entre elles et vers la partie 
antérieure un espace ayant la forme d'un V à branches écartées, 
et dans lequel viennent se loger une partie des ventouses copu- 
latrices. 

(]hcz le T. Osmiœ, ces plaijues atFectent la forme d'une large 
bande rectangulaire qui suit les bords postérieurs de l'abdomen, 
et envoie de chaque côté une petite branche ascendante, con- 
tournant un peu les échancrures margino-latérales. 

Dans les deux espèces, ces pfaïques, plus foncées que le scu- 
tellum, etque j'a|)pellerai les flaqun mar^ino-anaki^ sont plus 
épaisses sur leurs bords que dans le milieu où elles portent cha- 
cune trois poils dont un long et médian, et les deux autres courts, 
et placés un de ('ha(iue coté du premier. Les plaques niarf;iiio- 
auales ne se toucbeul pas [)ar leui' bord interne ; elles laissent 
eiUi e elles un étroit espace occupé par la plaque anale propre- 
ment dite, au milieu de laquelle l'anus vient souvrir par une 
fente courte et longitudinale. Cette plaque anale est située dans 
la grande échancrure margino-médiane de Tabdomen. 

Au-Kiessus des tégumenis abdominaux, on remarque les ven- 
touses copulatrices ; elles sont au nombre de huit, disposées par 
paiies sur (]uatre lignes, et portées lantôi sur des piaijiies sépa- 
rées, tantV»î Mil ilus^)laques ( (Uinaunes. Leur disposition allécte 
mm la iurme d un losange irrégulier, dont la moitié inférieure 
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correspdnd à l'osparc Mhre existant entre les plaques margiuo- 
anales. La position reiativede t es ventouses» est k suivaote : Sur 
la ligne antérieure se trouvent deux petites ventouses, très- 
petites chez le mâle, un peu plus grosses chez la femelle, rap* 
procbées sur la ligne médiane, et insérées chacune sur une 
plaque. Sur la deuxième ligne, on voit deux graudes ventouses; 
ce sont les plus ^rrosses de toutes. Elles sont rapprochées sur la 
lijçnc médiane, mais un peu moins que les précédentes; elles 
sont insérées chacune suruno [ilaque, et sont séparées des pre- 
mières par une por liuiii hitineuse eu luj nie d'acculatie, tournée 
vers ces premicres, et dont la poiute est entre les grandes ven- 
touses. Sur la troisième ligne se trouvent deux ventouses de 
grandeur moyenne ; elles sont très-écartées Tune de l'autre, 
occupent les deux extrémités du grand axe du losange, et sont 
insérées chacune sur une plaque. Enfin, sur la quatrième ligne, 
on voit deux ventouses de grandeur moyenne ; ce sont les plus 
raiipiocliées de toutes sur ia ligne uit-diane, etelles sont insérées 
sur une même j'Iuquc de forui»3 h'san<>i(pie à angles arrondis. 
Cette plaque piésente dans son milieu uu éfaississement longi- 
tudinal séparant les deux ventouses, et qui semble la diviser en 
deux. Toutes ces ventouses sont turgescentes pendant Taocouple- 
ihent, àTexception des deux premières, qui le sont très-peu. 

L'ensemble des ventouses copulatrices est encadré par une 
partie chîtineuse, dure et foncée, (|ui affecte assez la forme du 
bas d'une lyre, les branches ascendantes étant tournées vers la 
partie antérieure de l'abdomen. 

Chez le T. Xylocopœ. l'abdomen porte à sa lace ventrale huit 
paires de poils iusérées comme suit : une paire sur les côtés, au 
niveau de la première paire de pattes ; deux paires, dont une sur 
les bords et une vers le milieu, sur une même ligne, au niveau 
des deuxièmes pattes ; trois paires, dont une latérale et deux 
médianes, sur une même ligne, au niveau des troisièmes pattes ; 
une paire médiane sur une ligne entre la troisième et la qua- 
trième patte ; nue paire médiane aussi, mai.s piu^ écartée eu 
dessous de la quatrième patte. • 

La face ventrale de l'abdomen du J. Osmiœ porte quatre 
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paires de piquants et quatre paires de poils insérés de la manière 
suivante : 

Sur une première iigne, au niveau des deuxièmes pattes et 
près de la ligoe médiane, deux gros piquants ovoïdes, courts, et 
terminés par une soie, deux poils vers les bords f en dessous, au 
niveau du bord supérieur de la troisième patte, deux piquants 
terminés par de longs poils, qui les font plutôt ressembler à des 
appendices de cette espèce à base très-élargie. Ces piquants âont 
plus rapprochés de la ligne médiane que les précédents, lati i a- 
knient une paire de poils ; en dessous, au niveau du Ijord iiiié- 
ri(!ur la troisième patte, deux piquants, à base plus élargie 
que celle des précédents, et plus éciirtés que ces dei niers et que 
les premiers ; au niveau du bord supérieur de ia quatrième patte 
et latéralement, une paire de poils ; en dessous, deux piquants à 
base élargie et terminés par un poil, moins écartés que les deux 
derniers, mais Tétant beaucoup plus que les deux premiers; 
entre la dernière patte et Téchancrure margi no-latérale, une 
paire d • |)0'1> luléraux. 

Tous c(> ;'it[i!;'i;ti» ou puilssont luserés sur des plaques tuber- 
culoiiM's circulaires. 

Euiiu ou aperçoit à la tace ventrale de l'abdomen les ouver- 
tures des organes génitaux. 

Organes génitaux. — Les organes génitaux sont semblables 
- dans les deux espèces ; ils ne diffèrent que par les dimensions 
relatives des diverses parties qui les constituent, lis sont placés à 
la face inférieure de l'abdomen, et immédiatement au-dessus des 
veiuuUbCs cupulaliiccs. 

Chez le màle, l'ai inuw génitale se coui[H»>e de deux pièces 
cbitineuses brunes, accolées l'une à l'autre, ayant ainsi la forme 
d'un fer de lance allongé, à pointe tournée en bas, et situé au- 
dessus des deux petites ventouses. Un pli membraneux s'étend 
tout autour de ces deux pièces ; un second pli part de leur extré- 
mité antérieure, et va en divergeant se porter vers les parties 
latérales du corps. C5es pièces supportent un tube membraneux 
qui t'ait ^ailllu àu dehors pendant rac^'ouplement. l/ouverture 
par laquelle sort cet organe est iormee par deux plis membra- 
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Deux fortemeDt acceotués qui, réunis* oDt la fome d'm W, 
dont la pointe aérait tournée en haut, et dont les deux branchât 
internes s'écarteraient pour former l'ouverture. 

Chez la femelle, la vulve est située en dessus des deux pre- 
mières ventouses : elle est constituée par une fente transversale 
sinueuse (}ui présuuto dans le milieu une dépression, et dont lea 
côtés, après être descendus obliquement en divergeant un peu 
plus bas que cette dépressioa, se portent boriiontalenient ma 
les parties latérales du corps. 

Dons Taccouplement, le mâle et la femelle se juxtaposent en 
sens inverse, et se maintiennent dans cette position a l'aide de 
leurs ventouses copulatrices, et à laide aussi îles ioii^s poils (jue 
poiLe la (quatrième paire de patles. On les voit, en ellet, se 
tenir fortement accrochés à ces orgaues, qui paraissent ne pas 
avoir d'autre usage. 

Squelette. — Indépendamment des pièces dures que nous ve- 
nons d'énumérer, et appartenant soit au rostre, soit à la face 
dorsale ou ventrale du corps, il existe d'autres pièces également 
chîtineuses ou cornées, d*un roux jaunâtre foncé, et qui, si elles 
ne forment pa.^ la charpente du corps, servent au moins de sou- 
tien aux [uirties mobiles. Ou a duuae à cas pièces le uom d'épi- 
mères. 

Nous avons déjà vu que certaines portions du rostre viennent 
s'articuler avec les épimères de la première paire de pattes. 
Ceux-ci, après avoir fourni un anneau chitineuxsur lequel vient 
s appuyer la hanche de la patte, envoient, à partir du niveau de 
leur articulation avec les pièces du rostre, une branche qui 
s'avance, eu obliquant en bas, jusqu'à la ligue médiane où 
elle rencontre celle de répini«Me du côté opposé ; là ces deux 
branches se soudent, et loimcul une nouvelle bratïchequi suit 
la ligue médiaue, et se dirige vers i extrémité inférieure du 
corps. On a ainsi un Y, dont l'extrémité s'arrête au niveau de la 
Ugne inférieure de l'ailioulation de la deuxième patte. 

L'épimère de la deuxième paire est constitué par un anneau 
embrassant la base de la hanche de la patte correspondante par 
une branche qui va reliei' cet épimère avec celui de la première 
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paire, et par deux branches descciidiiiites. iluiit inie courte, 
droite et dirigée en dehors, et l autre longue, courbée en de- 
dans et dirigée vers la ligne médiane du corps; la petite branche 
devient membraneuse à son extrémité. Chez le T* Omim^ cet 
épimère présente à la partie ioférieure de l'anneau une branche 
supplémentaire membraneuse, moins chitineose que la grande, 
et qui lui est parallèle. 

On voit donc que, pur suite de cette disposition, il y a un sys- 
tème supi i itur de pièces dures qui comprend les pièces du 
rostre et les deux épimères de la première et de la deuxième 
paire de pattes \ et tandis que toutes ces parties sont reliées entre 
elles, les autres sont au contraii*e libres. 

L'épimère de la troisième paire se compose de quatre branches, 
variant légèrement dans les deux espèces sous le rapport de leur 
forme et de leurs dimensions. Deux des branches viennent em- 
brasser et soutenir l'anneau de la hanche, la première étant la 
supérieure et la jilus «^rrissr ; les deux autres sont dirigées en 
de^laus, la suiïcj'ieure étaul la pkis cuurleet en forme de lalun, 
Tintérieure étant droite ot dirigée, vers la partie postérieure du 
corps. 

L'épimère de la quatrième paire est à peu près semblable au 
précédant'; mais on l'emarque que des deux branches qui en- 
tourent la hanche, la' supérieure est courte et large, l'inférieurt' 

est petite*, et des deîix autres, celle qni correspond au talon du 

troisième épimère est courte, en forme de pointe ; dephis. il v a, 
entre ces deux branches, un*' < niquiènic picce, Ionique, (pii se 
dirige vers la ligne médiane et vers la partie antérieure du 
corps. 

Enfin, entre le deuxième et le troisième épimère, il y a deux 
épimères de la face ventrale, de forme allongée et légèrement 
sinueuse, qui convergent sur la partie médiane et inférieure du 
corps. Ils sont légèrement chitineux, membraneux à leurs deux 

extrt mités, et dans rintervalle de leurs extrémités inférieures, 
on voit la paire meiluiiic des poils de la troisicnie lii^ue. 

Pattes. — Les pattes sont au nombre de quatre, et ne différent 
dans les deux espèces que |)ar leur dernier article. Les deux pre- 

9* mie, ZooL. T. X. (QUùer 2.) ^ « 
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mitM-es paires sont les plus pfi-os^cs, la Iruisifuio ensuite, lu qua- 
trième est la plus petite. l^es(ieux premières et les ileux dernières 
sont rappnu liées entre elles; mais il existe un iotervaile a^sez 
grand entre la deuxième et la troisième. 

A Texemple de plusieurs auteurs, nous les considérerons 
comme composées chacune de ciu(} (mrties, qui sont la kanehs^ 
le Hwhanter ou rotule, la euhse, la jambe et le tarse, 

La hanche, qui est dépourvue de poils, et qui s'articule avce le 
trochanter par une section oblique. Elle a une l'orme triangu- 
laire, et s'appuie par uu auueau sur les branches des épimères 
correspondants. 

Le trochanter^ qui porte aux quatre paires un poil loug, inséré 
an dessous dans les paires supérieures et en dessusdans les paires 
inférieures. D a une forme triangulaire dans les trois premières 
paires et trapézoïde dans la quatrième ; de plus, aux deux pre- 
mières paires, il porte à son angle supérieur un petit tubercule 
conique, élargi u sa ba^e et pointu a sou extrémité, ijuisc ciui^c 
en dehors et en bas. 

La cuisse a une forme carrée daus les quatre pattes. Aux d<!ux 
premières, elle porte un long poil inséré dans son milieu, et deux 
petits poils roides et courts insérés à ses angles supérieurs. 'A la 
troisième paire, le long poil manque, et l'on ne trouve plus de 
poils au troisième article de la dernière paire de pattes. 

La janUte a également une forme carrée dans les trois pre- 
mières pattes; niais dans la quatrième elle devient un peu plus 
jillonprée. Aux deux prenii»'iv> j-aires. elle |Kirte rleiix ]m)iIs, dont 
un II» ^-luiij<, inséré en dessus, et 1 autre luiig, msrrc en de.ssous. 
A la troisième paire, elle ne porte qu'un poil long inséré en des- 
sus; elle est dépourvue de poils à la quatrième. 

Étudié chex le J. Xytoeopœ, le tarse a une forme conique, 
allongée. Aux trois premières paires, il porte én dessus: 
V trois poils, dont deux longs et un très-long inséré entro les 
deux premiers et un peu plus bas qu'eux; '2" à son extrémité 
supérieure une petite puinle mousse allongée. En dessous, il 
jiorle un pnil iXiurt, loidr. ihm i é pi'ès de sou extrémité anle- 
nuurc. Cette extrémité i>upéncure porte, eu outi'e, un pédicule 
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membraneux, de forme c\ liiidrique, i iiié a son bord supérieur, 
et terminé eo champignon par une tôte sur laquelle vient s'im- 
planter un crochet. Ce crochet est simple, fortement recourbé, 
non denté, dirigé en dehors et vers la partie postérieure du 
corps. A la quatrième paire de pattes, le tarse porte à sa base un 
poil court, et à son extrémité supérieure un poil gros, très-long 
et flexible, creux dans une très-grande partie d«* son étendue. 
Sîi longueur est d'un quart plus graud»^ tiiie colle du cmi'jis, cl il 
se dirige en bas et en dehoi^. 11 est implante dans uue sorte de 
cupule creusée à l'extrémité du tarse. 

Aux trois premières paires de pattes du T, Osmiœ, le tarse 
porte cinq poils, dont deux longs et trois courts, insérés en des- 
sus et de la manière suivante : un court au milieu, de chaque 
c6té de lui un long, et de chaque côté du tarse un court. Son 
extrémité supérieure est terminée par un tubercule conicjue très- 
poihlii. très-fort, dont la pointe est dirigée en bas et eu drliors. 
\j! |)é«li( aie <[ui lenuiue le laiseest semblable à ceUii du T. Xylo- 
copœ, droit à son bord inférieur, smueu\ à son bord supérieur, 
où il présente deux petite mamelons et un plus grand. Le cro- , 
chet terminal du T. Osmiœ est un peu plus petit et moins re- 
courbé quecelui du 7*. XyUteopm, A la quatrième paire, le tarse 
de l'espèce qui nous occupe (mrte à son extrémité trois gros poils 
inégaux, dont un très-lonçr et très-gros analogue à celui du 
T. Xyluœpœ.id dt'u.x égaux plus petits et plus minces. Tous les 
trois sont injpliuitL.s au fond de la mhw cupule; le plus Iouîî 
égale la longueur du corps; les i>Uis jx liis soi:' d*un tiers uioius 
grandsque le plus luiig et moins gros ([ue lui : ce sont les plus 
minces, les plus fragiles, et leur extrémité e^t très^ffilée. 

Après cette étude détaillée des dillérentes parties du corps des 
Acariensdu goure Triclmlaclyle, nousdovuus dounor un résumé 
à la fois (•<M»ri «'t «'xaot des f nrat Iri t s ijui distinguent oes êtres. 
Nous allons présenter ce résumé dans le Uibleau suivant : 
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Genre Trichodm tylc, L. Daf. — Acariens à corps ovalaire divisé en 
deux segments ; à rostre court, presque carré, garni de quatre poils iné- 
gaux. Quatre paires de pattes rapprochées deux par deux : les trois pre- 
mières semUaliles, ayant le tarse muni d'un crochet shnple, non denté, 
recourbé en bas ; la quatrième plus courte, terminée par un ou plusieurs 
poils longs, gros et flexibles. 

Huit ventouses oopulatrices au bas du ventre ; anus s'ouvrent au milieu 
d'une plaque à la région marginale et inférieure de l'abdomen ; plaque 
chitineuse à la face dorsale. 

IH>ils piquants ou sptnules répandus sur la suriace du corps et sur les 
pattes. 

Corps jaune clair. GroclieU, pattes, rostre et pièces dures, jaune roux 
foncé. 

cAiACTÉRBs si^mgm. 

T, ÀyiocvjHf, A. L. Don 11. Corps ovalaire, présentant de faibles 
échancruri'S latérales, d'un jaune pàle, à peau membraneuse ridée, ayant 
en dessus une grande pla<|ue chitineuse jaune foncé. 

Quatre paires de pattes; les trois premières terminée;^ par un crocliel 
tort recourbé, la dernière terminée par un gros et long poil. 

Longueur du corps, 0«>»,Zi8. 

Parasite sur le Xylocopa vioiaeea (mars et avril). 

r. Omiœy lu Dufbur. —Corps ovalaire, plus grand (jue eelui du pré- 
rident, présentant un enfoncement correspondant à chaque patte; d'un 
jaune pàle, k peau membraneuse ridée, ayant en dessus deux pla()ucs 
chitineuses jaune foncé, séparées par un intervalle membraneux : lu 
supérieure, la plus petite, triangulaire et couverte de spinules-, Tinfé- 
Heure, la plus grande et couverte de petites saillies cutanées , la face înlë' 
Heure portant quatre paires de gros piquants. 

Poils sur toute la surface du cor})$ et sur les pattes. 

Quati'f pain s de patt^'s : les trois premières terni iné«!s \k\v un * rut liet 
siinplr, 11(111 denlc, iiJoin.> gros et nioiii^ coiirlH} que dans l'^■^J>(■t■^■ pivcë- 
dente ; la dernière terminée par ti'oisgnjs et longs poils dont un, le mé- 
dian, plus long et plus gros. 

Longueur du ( (n j>s. G*"", 60. 

Parasite sur les» Hyménoptèi'es des genres Omia (mars et avril). 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

« 

PLANCBE 1. 

Fiir. 1. Tn< fi(,f{(it tif/ii\ X)/lr,rr,p(e, A. L. Douii. 
V'i^. 2. Trirhnrlwtyhis (ismuf^ L. Dufour. 

FiK- 3. Face lioraale tla T,Xyloeopa!» r, rMtre; céplitlothorax; a, abdomen; 

V, •icutclliim. 

Fi(î. ^. Fju'o x-nlrnlc Hu T. Xt/fnrnfyr 'inilf — /•, roslre; c, ri'plinlittlmr.iv ; n, abdo- 
men ; oy, orf^ani's «:i*niUiu\ iiiale» ; ui, M-iitDu.seH copulatrici-s ; Oj niiu» ; f, tTliail- 
rrurf margiiio-Iatéral*- ; ccliaiirrurc roarj^ino-nn-diane. 

I 5. Fart' tl<ir>ii!c du f. thimœ. — r, roslre; r, côplulolhornx ; /h, pros. utclluni 
roHvorl «le spinult s ; tus, invta«riitellu(ll couvert sailiies mlaui . -; a, alidiiuu ». 

Fi^'. l>. Facf \«>ntralo «lu T. (fmni*f ^It-mellej. — r, rostre ; p,p,p,p, piquants; 
f, iiiphalothorax ; a, abdomen; i'. vulve; De, ventouses ropuUlrice^ ; auu$; 
<*,ëcluuicnireiiiargiiio-)atér«le; érhancnm roarfino-mëdiane. 

Fijf. î. Pttte antérieure du T. Xyiocopa. — a, hanche supportée par sou épinière ; 
ft, Irochanter; c, cuisse; d, jambe ; tarse; ^ pédicule du eroehet g. 

Ftg. 8. Patte antérieure du T. Omiœ, Les lettres ont la même signiflcatioii que dans 
la figure précédente. 

Fig. 9. I.a dernière patte du T. XyUx opœ. Les lettres a, hy c, r/, <>, ont la mémesigni' 
fication que dans Ih figure 3. Img poil terminal. 

Fig. 10. La dernière patte du f* Oêmiœ. Les lettres a, c, d, e, ont la même siirnifi- 
ratîon que dans la liff. 3. /V les deux poils latérami ; le poil médian. 
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NOTE 

L EXISTI^NGË DE VAISSEAUJC CÂPIUAIRES ARTÉRIELS 

CHEZ LES ir^SEGTES, 



Les zoologistes pcnsaiciil ((iio toute la circiilalioii du sang 
chez les Insectes se bornait à certains courants apen;»^ par (^arns 
sur des larves IransfMirentcs. loi-squ'en 1847 M. Blaucliarti 
apporta la preuve que les trachées de ces animaux remplissent 
le rôle des artères, en portant dans un espace péripbéri({ue le 
fluide nourricier à tous les organes. Il avait reconnu» au moyen 
d'injections délicates, Texistence d'un espace libre entre les 
deux inemliiaiu^s ronslituaiii la liaclx'e: le liquide injecté 
avait eliashé le ^ang et l'avait remplacé. 

Après avoir vérifie et coiifii ni*'» la découverte di' M. Blaii- 
chard, M, Aga^siz insista sur l évidence de lu d<.'ni()Ustration. 
Cherchant ensuite à compléter cette découverte, il donna une 
Attention particulière à la terminaison des trachées. Dans un 
mémoire publié en i8&9 (1), ce savant a distingué les trachées 
ordinaires terminées en petites ampoules, et las trachées termi- 
mk^s par de petits tubes dépourvus de fll spiral, qu'il nomma les 
capillaires ih- la trachée. Voici au reste conniiput s'exprime 
i\L Agassiz : uCliez ks Sauterelles, que j'ai injectées par le vais- 
» seau dorsal j'ai trouvé, dans les pailes, les nuis( h s él(''fi;am- 
» meut couverts de boujpicls dendritiques de ces vaisseaux (les 
» capillaires des trachées), tous injectés de niatièi e ( t)lorée, et 
» dans la portion d'un muscle de la patte d'un Acridium /lavo- 
» viitattm, soumise à un fort grossissement, j'ai observé la 
» distribution de ces petits vaisseaux, qui est d'une rossemblancer 
» frappante avec la distribution des vaisseaux sanguins dans le 
» corps des animaux supérieurs. » 

Ir'i es de vingt années se sont écoulées depuis le moment où 

(1) Proceed. American Assucintiou fur thfi Advaitf, uf S'cvicta; 2 iiucl., 1849, 
p* 140«1A3. Tradurtion fraiivaisi-, Annnh» ri^x Htiemm nntntvffe.'c. I. XV, 

p. 358-362. 
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M. Aî3:assiz est venu annonrer ces faits, qui paraissent avoir été 
peu compris, car les (Uittnn s fjiii oni écrit sur l'anatoinie el la 
physiologie des Insectes ne les ont pas même mentiouûés. 

L'observation directe du phénomène circulatoire manquait ; 
on n'était point parvenu à surprendre le mouvement du sang, 
soit dans respaœpôritrachéen, soit dans les capillaires. M. Milne 
Edwards signalait commo un fait regrettable que c l'extstenoe 
«> de courants dans les lacunes tnbifornies n*ait pas encore été 
» constatée. « Conduit par des recherches géncrales sur l'orga- 
nisatii tii (les Diplères ii tjludier les appareils circulatoire et respi- 
ratoire, j'examinai souvent les trachées; je voyais sans difficulté 
les globules entre les deux tuniques; mais, l'animal mort, le 
sang était immobile. Poursuivant mon étude sur la distribution 
des trachées dans les muscles, je fus trop frappé par le caractère 
de cette distribution pour ne pas m'y arrêter. Ayant réussi à 
enlever sur une Éristale (1) vivante un faisceau musculaire sans 
avoir produit de déchiiciiiciit. et l'avant porté rapidement au 
inver d'un pui>s;uil uii' niscopc, j'eus la sui'pnse de voir lesiing 
eniprisomif eiiti'e les deux lueniliraiies des tiacliées courir dans 
Ci. espace pénlrachcen et pf'uétrer dans les plus fines arterioles; 
j'observais la marche des globules sanguins avec la mùme l'aci-** 
lité qu'on l'observe dans les capillaires du mésentère ou la mem- 
brane qui réunit les doigts de la Grenouille. J'avais donc été 
assez heureux ]iuur reconnaître la circulation du sang dans les 
capillaires des Insectes. 

J'ai pu uic convaincre de rexisteiice d'un systeni<' de capil- 
laires artériels chez tons les Insectes : les arlériuics les plus 
déliées rampent, non-seulement dans les muscles, mais encore 
sur les différents organes. En général, le sang examiné ainsi par 
transparence présente une teinte rosée très-favorable à l'obser- 
vation. Lorsque le sang abandonne la trachée et les artérioles, ce 
que j'ai pu voir très-fréquemment, elles perdent leur coloration. 
On peut toujours apercevoir la trachée, reconnaissable à son 
ùlspiial ; mais ilestt'(n l u. al. osé de distinguer les artérioles, tant 
leurs parois sont minces et transparentes. 

{i) Diptère de U lunille des SjrfihideB. 
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Les diiiicullés de rexpcrience sont grandes; il faut ouvrir vivo 
iiienl l'Insecte, enlever sur raninml vivant un raisceaii muscu- 
laire, porter ce faisceau sous le microscope ; et alors, dans de 
bonnes conditions, on parvient à voir le sang s'écouler avec rapi- 
dité par les artérioles. Pour oes recherches, un grossissement 
considérable est nécessaire : je me suis' trouvé singulièrement 
aidé par des objectif à immersion extrêmement parfaits que 
M. Nacbet a bien voulu mettre à ma disposition. 

Il importe de donner une cxplicatioîi précise, touchant la 
stniclunî des artérioles cl leur niod*» <lç «listribution. 

Les trachées, on le sait, sont ciuislituées par deux tuniques : la 
luDÏque ioterue forme l enveloppe du canal aérifère; la tunique 
externe ou membrane péritracbéeune (membrane péritonéale 
des Allemands) circonscrit la première enveloppe, en laissant un 
intervalle, l'espace péritrachéen. Mais au point où les trachées 
pénètrent entre les fibres musculaires, la tunique interne dispa- 
raît, le canal aérien se termine en cîecum, tandis (pic la tunique 
externe ou membrane péritrachéemic devieiil lu paroi des vais- 
seaux sanguins ou capillaires artériels. Ce n est pas seulement 
l'épaississement spiroïde de la tunique interne ou til spiral qui 
disparaît, c'est la tunique elle-même qui s'arrête et ferme brus- 
quement le canal aérifère. De la sorte ou voit d'un tronc trachéen 
assez volumineux dériver, en plus ou moins grand nombre, les 
vaisseaux sanguins très-grôles, se divisant et se subdivisant 
régulièrement jusqu'à leurs extrémités. 

Le sang mainlemi dans l'espace péritrachéen reste, pendant 
tout son parcours, en eontaet avec l'nxygcne ; il arrive aux capil- 
laires parfaitement vivilie: c est un véritable sang artériel. Les 
capillaires ne sont pas en connmnucation avec des capillaires 
veineux ; le sang s'épanche daus les tissus, les nourrit et tombe 
dans les lacunes; les courants lacunaires le ramènent au vaisseau 
dorsal. 

En résumé, les trachées des Insectes, tubes aérifères dans leur 

portion centrale, vaisseaux dans leur portion périphérie} ne, 
deviennent à leurs extrémités de vériUihles capillaires artériels. 
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Btrt 

LA SAUVE DES MOLLUSULES GASTÉROPODES 

mmt WL PA1M3BBI. 



En continuation des iiol«'s présentées à rA(îadeuiio lians le 
mois de septembre (i), je présente les condusions anat(>iiii((ues 
et physiolnî^iqucs* suivantes h propos des organes et de la sécré- 
tion de racide sulfurique des Mollusques gastéropodes. 

FB0S0BRA1IGBB8. 

1. Dans les Gastéropodes de la section îles Prosobranclies, 
les organes qui, à ma connaissance, si^crètcnl le liquide, conte- 
nant de â •ou ft pour 100 d'acide sulfurique libre, sont sem- 
blables entre eux (â). Ces organes sont les glandes salivaires 
((ui, au lieu d'être acineuses en totalité, comme dans lesMol» 
lusques ordinaires, sont composées d'un lobe supérieur acineux 
et d'un lobe inferieui à éléments tubiilaires f3V 

2. r.e lobe supéricui , t uijours plus petit que l'autre, varie en 
volume dans les difTéreutes espèces, et plus ou moins quant à 
ses divisions en lobules secondaires dans les difTérent.s individus ; 
il est compacte, se compose d'actntqui sont en relation avec le 
conduit excréteur par leurs propres conduits, comme dans les 
glandes salivaires ordinaires, et sont composés de cellules à con- 
tenu granuleux. 

3. Le lobe inférieur, plue ou moins gonflé, plus ou moins dé- 
veloppé, et toujuui's plus alliinsré dans la i?lande gauche (|ur dans 
la droite, se compose d'uiw uunee iueuibrane musculaire exté- 
rieure et de tubes aveugles d un diamètre remarquable (2 milti- 

(1; Voyez Anna/es des sciences naturelles, 5* série, t. VIU, p. 82. 

(2/ DoUtun gttà a, Casain ttikotùt Ca^ndaria eehinophoraf Tritoaiitm nodi/'''i nni^ 
himttum, eomtgatum, eutaeeum. 

(3) Cm Uib«> ftirent nbwrri^ p«r Délie Cliiiije, (|Di en parlo brièvenuMit et en donna 
une figure inconplète dint l'ouvrage de Poli, vol. III, pl. L, fl|r* S. 
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in»'tr<'^ flans le />o/ium). ilivisi-seii braiK lus dirhotomiques, et 
qui aboutissent tous au conduit excréteur. Chaque tubo consiste 
en une membrane fondamentale sans structure, et en cellules 
particulières très-grandes, ellipsoïdales et très-transparentes. 
Ces cellules contiennent un liquida limpide et un petit nucléus 
finement granuleux que j ai observé dans la Catsis, dans la Cassi- 
daria et dans les TrUmium nodiferum, mats jamais dans le T, eu- 
iaceum et le T. corrugatum. Cg sont ces cellules (jui sécrètent le 
liquide acide. Kntre chaque tube se trouve un lâche tissu ron- 
jonctil' pourvu de nombreux corpuscules calcaires. Ce.s < m pijs- 
cules sont les cellules du tissu conjonctir qui s'enllent en se 
remplissant de carbonate de chaux, lequel s'y trouve sous la 
forme de granulations très-fines. 

4. Le conduit excréteur de chaque glande a son origine dans 
le fond du lobe inférieur, et en suivant le côté intérieur do Tor- 
fîane, il remit la sécrétion dos tubes qui se rejoijifnont en faisant 
un certain anuic droit pour la pliipari des iulics du uin), et 
[►lub iiaul la Micrclicn des cmidinl^ du IdIic inf<^rieiiracineux. Sor- 
tant alors de la glande, il passe dans le collier o'sophagien, et, 
longeant l^esophage, va déboucher aux deux ( nt(''s de la langue. 
Lu conduit excréteur se composed*une couche de tissu conjonc- 
tif, qui est souvent pourvu de corpuscules calcaires, et au-dessous 
de laquelle se trouve la membrane musculaire, composée à son 
tour de deux couches : Tune longitudinale, Tautre transversale ; 
enfin d'une incudnane fondamentsUe, recouverte d ua épithé- 
liuni hyalin, à petits clénietits d»'j»i)ui vusde cils. 

5. Les artères des jïlandes salivaires proviennent de Taorte 
antérieure, laquelle, avant de se partager dans les deux troncs 
du pied et de la trompe, donne une grosse branche aux glandes 
salivaires et au jabot. Chaque artère s^Uvaire, après avoir donné 
des branches à la portion acineuse de la glande, s'introduit en 
suivant le conduit excréteur dans la portion tubulaire, pour se 
partai^er en branches qui, en marchant parallèlement aux 
tubes, s'y disli iliuent {Dolium). 

6. Les branches nf'rveuses piDVicnnciil, pour les glandes, 
directement du bord posléi ieurdugaugliou sus-oBsophugieu aux 
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deux côtés de la ligne moyenne, pour entrer avec le conduit 
excréteur dans l'intérieur des glandes; pour lectmduU eoocrétewr 
au ddà du collier casophagien^ elles proviennent des troncs qui 
partent du bord antérieur du ganglion cBsophagien, donnent des 
branches k Pœsophage et aux muscles de la trompe, et vont se 
lei ininci aux i;aii^'"lions pliarvntîiens, et précisément ponr le cùlé 
droit du second tix)nc et pour ie gauche du tix»isiènie {Cassis). 

CoroUftireit. 

i. Gomme le lobe inférieur des glandes salivaires, avec ses 
tubes et ses cellules particulières, appartient aux Prosobranciies 
qui sécrètent le liquide contenant l'acide ^ulfurique, on doit 
le regarder comme l'organe principal de cette sécrt^lion. Il est 

bien vrai (juedes fragments de la partie acineuse, lavés soigneu- 
sement H plusieurs reprises, donnent aussi les réactions de cel 
acide ; mais à cause de la diffusion rjui est facile, par < ela même 
que les deux lobes ont un seul C(»nduit excréteur commun, il n'est 
pas possible de décider si ce lobe concourt nii non à produire 
1 acide. Je connais un nombre considérable de Prosobrancbes 
qui De donnent aucun signe de cet acide, et qui ont seulement 
le lobe acineux ; parmi eux j(> citerai le Ranella gigantm, qui, 
malgré sa grande alBnité avec les TriUmium, manque de cette 
«îcrétioii. 

5. l.'é\aruiitioii rapiile di' ces «glandes s'explnine par la mns- 
cularité de la membrane du lobe inférieur, (pji peut désormais 
s'appeler organe sécréteur de l'acide êulfurique. La contractiiH) 
des parois du < or[is, qui compriment les glandes de près et 
directement, aide puissamment à celte évacuation. A ce point 
de vue, même indépendamment de la nature du nerf salivai ro, 
rémission du liquide peut se dire volontaire. 

8. L'effervescence qui se fait spontanément peu après <pie les 
î?landes ont été nnses à d«''Convert dans l'animal vivant, et (pn 
s augmente beaucoup si i un fait des iii< isions dans ce.N organes, 
et encore davantage si Ton ajoute artiticiellemeut une solution 
acide, est due évidemment à 1 action exercée par l'acide qui est 
contenu dans les cellules, et dans les tubes, sur les corpuscules 
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calcaires du tissu coDjoiictit interposé. Ce liquide, fort acide, se 
répand iinnu rlialement après la mort de l'organe, et sort non- 
seulement des ceUuies et des tubes, mais découle aussi à travers 
la membrane du lobe inférieur des glandes, et se répand enfin 
dans la cavité du corps. Cette production d*acide carbonique, 
qui s'observe dans les glandes mourantes ou blessées, se vérifie 
rarement et incomplètement lorstjiron met ù découvert les 
glandes d'individus morts (léjinlt'iuii^ )|uel(iue temps, parce que, 
dans ce cas-là, la réaction a dt^à eu lieu avant l'observation . Quoi- 
que je connaisse les différentes espèces d'organes qui, dans les 
Mollusques, sont semés de corpuscules et de cristaux , et la dégéné- 
rescence calcaire que subissent les glandes salivaires de quelques- 
uns d'entre eux, comme le Cerithium en particulier J'ai hésité à 
me prononcer avant l'observation directe, jugeant chose impro- 
bable, à priori, que le cai l)oiiate calcaire, comme il se vériti«* en 
elFet, coexistât dans le mAme organe avec l'acide su liui ique libre. 

k. lies calculs et les incnistati(»n.s «jui se trouvent dans les 
glandes du TriUmium nodiferum conservées depuis que1(|ue 
temps, et ([ue j'ai vus se former sous mes yeux sur les piqûres et 
sur les incisions faites dans les glandes vivantes, sont sans con- 
tredit du sulfate de chaux. 

OPIâTHOBHÀKCUËS. 

Bn attendant d'autres oocasions pour compléter mes études 

en cours sur cette série de Gastéropodes, je puis rapporter une 
[Kit lie des résultats qui regardent la sécrétion de ce mAme acide 
libre, etquej'ai récemment découverLs dans les Plenrobi'aucbes, 
ci précisément dans le Pleurobrmchidium Meckelii Leue» dans 
le P, tuberculatum Meck. et le P. iestudwarhwi Cantr. 

1 . La gUmdiUa uUivam arboriformis de Leue (i), salimle 
de Délie Ghiaje (2), ou Mlivaire tupplémerUaire de Lacaze- 
Duthiers (3), ou gland$ à eonduU tmjNitV (acee$8omehe SpeieheU 

(1) l'leuri<brnnrhfrn . rio>', \f,,/hi<trr,rtmi rf/'tfpfe, lînl r, fis?. 4, b. 

f2' Desrfizione e nolomia degli Animait senza vertèbre, vol, U, p. SO, pl. 52, 
lig. i3. 

(3) Hiatoint ét tnanographif du Ptettrabraneh*' tu'ninj>^ {Anu.dfs se, aat.f i* série, 
i859, t. 
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dn'ise (les Allemands), dont la fonction, malgré son nom, n'avait 
pas »He déterminée jusqu'à présent, est précisément 1 organe où 
s fiptMc la sécrétion deTaride snlfurique. 

'2. Cette glande tulmlaire, simple, a des ramitications en si 
grand nombre et tellement répandues» qu'elles occupent tout le 
plan inférieur de la cavité du corps, et qu'elles enveloppent, 
comme on l'observe dans le Pleurobranehidium^ la masse des 
organes de la digestion et de la reproduction. Ces tubes, recou- 
verts d une couche de tissu conjouelit' et reunis par ce même 
lissu. consistent en une membrane fondanientale et en rollnlestjni 
sonl les niAnies décrites par Lacaze-Dutliiers (1 ). (]us cellules sont 
d'une grandeur considérable, contiennent des granulations 
périphériques, et dans le milieu une grande vésicule spliérique 
très-transparente {Seeretionsblaiej.Xù remarqué parmi les gra- 
nulations de ces cellules, dans le P. tubereuiatum^ un nucléus, 
lequel , pour laisser la place à la grande vessie de formation endo- 
gène, se trouve Atre pariétal. Tels sont les éléments des tubes 
plus petits et à fond aveugle , liiiiis les tubes plus unands du 
Plenrobranchidium , j'ai remiir([ue dos cellules encore plus 
grandes à contenu bomogèue très-transparent et sans nucléus, 
en tout semblables à celles que j'avais trouvées dans le Trito^ 
nium eorrvgahtm et le T. cuiaemm. 

5. Le conduit excréteur, auquel concourent tous les systèmes 
des tubes glandulaires, après avoir présenté quelques circonvo- 
lutions en s'enflant pins ou moins, rejoint la partie supérieure de la 
masse bucale,çt débouche près fie la eoiumissure supérieure des 
h'vres. Quanta sa sinirtuie. il c>t composé d'une envelojufe <le 
tissu conjonctit a petits ^nains calcaires, d'une couche très- 
épaisse de muscles longitudinaux et transversaux, d'une mem- 
brane recouverte de cellules aussi fort transparentes et plus 
ou moins grandes, pourvues de nucléus comme celles de la 
etc., qui s'amoindrissent là où le conduit s*amincit 
avant de déboucher {Pteurobranchidium), 

(1) tbid., p. 232, pl. vu, fig. 3. 
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Cnrollaircs. 

1 . Tandis que, les IMi'iir* ilnam hcv. la i;iamle qui ndlH''!-e 
au (luo<!«''!iuui et au tuie [yluntiula :ienn-<>r/:{cnlaris lic Leuc, 
pancréas ik' DcUo Chiaje, glandes salivaires ordinaires de Lucaze- 
Duthiers), et qui est pourvue de deux conduils, correspoud aux 
véritables glandes salivaires en ce qu'elle est acineuso, com- 
posée de cellules à contenu granuleux homogène, et ne pré- 
sente aucune réaction chimique qui la fasse ressembler à la 
glande tabulaire, cette dernière est le véritable organe sécréteur 
(le l'acide suif urique; c'est elle tjui représente la partie tubulaire 
ou ialVi ieure des glantlns des Prosobi anches cites plus haut. 

'2. Taudis que les conduits de la véritable glande salivairc 
pénètrent dans les masses pharyngiennes aux deux cotés de 
l'origine de Toesophage, pour s ouvrir ensuite dans le pli de la 
muqueuse qui recouvre à l'intérieur les mâchoires cornées, le 
conduit de la glande de l'acide sulfurique, débouchant à la com- 
missure supérieure delà bouche, facilite la sortie à l'extérieur 
du liquide sécrété, liquide dont uous parlerons dans lu suite. 

Expériences el consitléroUuiu». 

Pour tâcher de découvrir les maisons delà sécrétion de Tacide 
sulfurique dans les organes dont je viens déparier, il était néces- 
saire de savoir avant tout si le liquide qui contient cet acide était 
émis dans les circonstances ordinaires on bien avalé. Dans le 
premier cas, on aurait une excrétion acide d'un genre nouveau ; 
dans le second cas, on aurait l'acide en question môlé aux sucs 
de la digestion : de là h nécessité d'étudier de nouveau les or- 
o-anes (tiirestifs et la fonction de ces (Organes dans les Mollusques, 
pour trouver les «lilïerences et les coïiiruiciK t ^ aiiatoiniqnes et 
physiologique^^. La manière dont 1' Doliniii rejette ce liquide 
observée par M. Troscel, et les IVagnients de petits polypici-s 
calcaires trouvés par lui avec de la Zostèî dans l'estomac d'un 
autre individu de la niénic espèce, doivent taire suppaserque 
rémission du liquide a lieu. D'autre part, l'acide trouvé |>ar 
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M. (k' Luca ddiis l estoiiiac de ce nième iMollus(|uc faisait croire à 
I cutrt'edei'acifle dans les Voies liigeslivcs ; mais ces lieiix Doliuin, 
celui qui rejeta l'acide et celui daus restouiac duquel ou trouva 
i'acido, avaient été arrachés violemment de leurs coquilles, et ils 
aurai(3ntpu, sous l'influence de la douleur, l'un rejeter l'acide, 
l'autre l'avaler. En outre, les fragments de polypiers adhérents à 
la Zostère auraient fort bien pu t>tre préservés accidenteUement 
de l'action deVacide ; le pi'oblème était donc toujours à résoudre. 

Dans les Dolmm, les C<mis, Ifs ('asstdaria, les Tritonium^ . 
([ue j'avais tous examinés plusieurs lois, je n'avais observé aucun 
conienu dans l esioniac ; j avais même constaté dans un Trilo- 
nium nodiferum vivant, dont l'nitestin contenait seulement des 
coques d'œufe d'un autre Gastéropode, que la muqueuse de 
l'estomac ne domine aucune réaction acide. Cependant, comme 
chex ces animaux la digestion doit être rapide, il se pouvait 
qu'avec la même rapidité l'acide introduit se fftt combiné, de 
iiianière à ne plus laisser aucune trace de son passacfe à l'étal 
libre. 11 me restait pourUuit encore le siiupçon ([iie 1 aride ne se 
montrât que lorsque l'animal avait manii(> depnis p(îu. Je savais, 
du resta, que ce liquide n'exerce aucune action digestive sur les 
substances animales et végétales; les morceaux d albumine, de 
cbair et d'algues que j'avais mis dans le liquide des glandes du 
Ddwm depuis le mois de septembre, étaient encore intacts 
comme dès le premier jour. Pour arriver à mon but, il n'y avait 
donc d'autre moyen que de percer la coquille d'un Trilonium 
nodiferum qui fût il jeun dc^puis quelques jours dans un acpia- 
rium, y passer ime petite corde, et la plonger dans les bas-fonds 
de Pausilippe pour ouvrir l animal après l'avoir retiré, afin 
d'oliserver si Tacide sulfurique se trouvait môié à 1 aliment que 
l'animal devait avoir pns. Je méditais sur cette expérience, tan- 
dis que j'observais au microscope le mouvement ciliaire fort vif 
de l'oesophage d'une Castidaria, Ce mouvement me fit réfléchir 
que si le liquide était véritablement avalé, ç'auraitétéle premier 
cas de mouvemeoL ciliaire en présence d une solution d'acide sul- 
furique. Il me fut facile devoir l action exercée sur i'epilli/liuHj 
par le liquide reUre des glaudes; eu y ajoutant uue seule goutte, 
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le inouvpineiit rossa iniinédiaU'iiient. Ceptiulaiit cet œso[)liage, 
(«M ôpilin Itmii, ilt'îarhés de l uuiniai, ne se trouvaient pas dans 
leur coiulitidii mtrinalc^! peut-être l'eau distillée ou tout autre 
solution aurait produit le même effet. Eu attetidaut^le Tritonium 
était mort, et d'autres expériences étaient nécessaires. 

Pour démontrer que le liquide est émis facilement comme un 
liquide d'excrétion, j'ai mis un Pleurobranehidium dans une 
cuvette remplie d'eau de mer ; j'ai cobré cette eau en y versant 
de la teinture de tournesol, étant sûr d'être averti de l'émission 
du liquide acide par le ehangeuient de couleur de l'eau. Mais 
l'animal ne semblait pas le moins du monde dispuM' à émettre le 
liquide pour mon plaisir; je euinraeu(;ai donc à le piquer et à 
l'agacer : il se tordait, s'agitait, mais il ne sortait aucunement 
sa trompe. Je me décidai alors à lui prendre une corne avec une 
pince, et je ne cédai que, lorsque Tayantepftn sortie, il se re- 
tourna vers rinstrument comme pour le mordre ; dans le même 
instant, Teau se colora de nuages rou$[:e5. J'ai eu le plaisir de ré- 
péter celte expérience, il y a peu de jours, devant le professeur 
Leuckart ; mais, selon moi, elle n était pas décisive ; j'avais dé- 
montré l'émission du liquide, mais je n'avais pas exclu la possi- 
bilité que ce même liquide lût avalé au momeut du repas de 
ranimai, le n'avais à ma disposition (jue des Pleurobranehidium 
dont je ne pouvais ouvrir le jabot, de crainte que le liquidecontenu 
dans les tubes delà glande ne se répandit, à cause de leur adhé- 
rence avec le jabot, et ne mlnduistt en erreur. Je pensai alors 
d'introduire par la bouche, dans restoniae, et au moyen d'un 
tube, une pâte composée d eau et de ])etits erislaux calcaires, 
par exemple ikîs utolites de Plagiostomes ou de liepldes, ou bien 
desspicules calcaires de Gorgonia ou d'Ëponges. .1 aurais obtenu 
par ce moyen des corps de forme déterminée, et faciles à re- 
trouver ou à reconnaître dans le cas que leur présence ou leur 
disparition m'eût fixé sur la chose dans un sens ou dans l'autre. 
J'avais déjà pi éparé tout ce qui m'était nécessaire pour cette 
expérience, lorsqu'on m'apporta des côtes de Cumes le plus 
grand et le plus rare des Pleurohraiiehes de nos mers ; en un 
mot, le jP. Mudinarium^ que Délie Ciiiaje vit très-peu de lois, 
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Philippi une ou deux fois et Lacaze-Dutbiers une seule fois sur 
les o6tes de Cette. Malgré toutes mes recherches, je n'avais jamais 
pu le voir md-mème avant ce moment* Aussitôt je Touvris, et 
je reconnus les réactions de l'acide et la structure des tubes de 
la glande semblables à celles des autres espèces. Le contenu du 
premier dé^ trois estomacs devait m'apporter la solution de cette 
question, que je tâchais d'obtenir par un artifice. Le P. lestudi- 
naritif est carnivoie, uuilgré ses trois i itvilés gastriques, autant 
poui'taut qu'où peut le dire, à cause delà cellulose qui compose 
ïa plus grande partie du manteau des Ascidies simples el com- 
posées; le jabot était rempli de ces dernières coupées à grosses 
bouchées; mais ce qui m'intéressait le plus, c'est quelescristaui 
calcaires dont le manteau était parsemé étaient intacts ; ceux-ci 
et ceux que je reconnus dans l'intestin étaient les cristaux étoilés 
d*un Didemnum. Je suis sûr que si l'acide sulfurique avait péné- 
tré dans le jabot, la quantité d'acide carbonique mis en liberté 
aurait été telle, qu'elle eût dépassé eu volume je ue sais combien 
de fois le corps de l'animal . 

Je suis donc convaincu pour toutes ces raisons que le liquide 
aeide det Gastéropodn eiiéi plia haut ut Hmplement m liquide 
^eaeréÊkm. Par conséquent, les glandes qui sécrètent cet aeide 
ne doivent plus, dans le sens physiologique, être considérées 
comme des annexes du tube digestif, mais bien plutôt comme des 
organes de sécrétion particulière, quel que soit le but de cette 
sécrétion. 

Reste à résoLuire maintenant l'autre problème, encore in- 
tact, des origines do cet acide, c est-à-dire s'il provient de 
Toxydation du soufre des substances albuminoïdes, ou bien 
de la décomposition des sulfates marins. Nous serions obligés 
de nous fixer à la première hypothèse si Ton trouvait des Mol- 
lusques vivants dans les fleuves et dans les lacs, où les sul&tes 
sont en si petite quantité en comparaiaon des eaux marines, 
pourvues d'acide sulfurique ; mais jusqu'à ce qu'on trouve de 
ces Mollusques, il faut se contenter d'étudier les au 1res et tenir 
compte de la composition du milieu où ils vivent, pour voir si 
la seconde hypothèse est la vraie. Il faudrait pour s'en assurer 

&• «érw, ZooL. T. X. (Uiiicr n* 2.) ^ 7 
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mettre une colonie de Cassidnria ou de 2'ritoniam daiis des 
oaux dont on aurait artificielleinent augmenté les sulfates, et 
iina aatre dans des eaui où Ton aurait diminué ces mêmes snl* 
fotes, et voir ensuite ta dilTérenoe et la diverse quantité d*acide 
sulfuriqoe donnée par les f^andes de chaque colonie. Il faudrait 
aussi exaniinor la composition du santf de ces Gastéropodes et 
voir s'il contient d nln iinhutts stdfatcs; selon moi, c'est in «jue 
réside la (lueslmn. Supposons, pur exemple, que ces sulfates 
marins se trouvas&eut en abondance dans le sang e qu'ils fus- 
sent ainsi transmis dans Torgane, tout nous ferait croire alors 
à leur décomposition par le moyen des cellules de ce même 
oifsne* Un fait anatomique qui, selon moi^ a un grand rapport 
avec notre problême, et est Irês^^bien démontré par M. Lacazé 
dans le D9HtaliHm et dans le Plêurohranehut (1), c'est la com« 
luuuication directe du système vasculaire avec l'extérieur; ce 
fait est constaté dans d'autres Gastéropodes par riivi i s anato- 
mistesd'tin grand mérite, mal'^ pour le moment arrélons-in us 
au Pieurobranche comme étant un de ceux qui, comme nous 
l'avons dit plus haut, possèdent la sécrétion de l'acide sulfu- 
riquç. Aquoi bon. doser les sulfktes du sang, puisque l'eau de 
la mer entre directement dans le système des artères? En peu 
de mots, pourquoi recourir à Voiydation directe du soufre, du 
moment que ce fait nous assure que les sulfktes entrent dans 
l organe tels qu'ils sont dans Teau? Si donc les sulfates entrent 
dans l'organe tl un c^té, et de l'autre sort l'acide devenu libre, 
pounpioi ne pas concluiv que Vadtie sulfunijuc libre des Gasié- 
Tcpodes provient de la décomposilion des suifales marins f 

A propos de la communication du système vasculaire avec 
Veatérieur, Lacaze-Duthiers écrit : « On y trouvera, n'en dou- 
» tons pas, la clef de bien des aperçus nouveaux relatif à cette 
t partie de Torganisation et à la physiologie. » Cette commu- 
pioatîon, qui existe même dans les Mollusques qui n'ont pas 
cette sécrétion spéciale, doit avoir une destination pins générale; 
je suis puurtauL d'avis qu'en nous limiiHiit au cas particulier de 
ces Moilusi^ues qui ont la sécréliou, on peut appeler le trou en 
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quesikm laporte pftroA tDtM le mliAiv oéaiH«iwà lifabviai^ 
tioD de rwkiil» iulfuriqoA. 
Dans les Mureœtnineultt$^ M. br<md9H9, •tdaai lei Ap^ytk, 

où le professeur de Luoa s trouvé des traoes d'acide sulfuHque, 
je n'ai reDCOiUre pnt^ labuUtj ni les tube» ni le» col lui ei décriti 
plus iiaut; je n'en ai pas trouvo dau^ des Mollusques des autres 
01 lirtïi, ni aucune trace de cet acide dans les Mytîlui lithnpha- 
già9 (i) ) mm il des oi^haw diiôrenU de cau^ àoni jo m wti 
occupé, àmi des tnÎMUv mtriM de tout lutrs (ype,ffëii»« 
tmaik d'eutm abumtiun ee wèm atide, j« n'en inÎMiawiiH 
lBewii|sMrprie.iAclMUil quek même léoréUmi peut il Adneliet 
detMinimx difTéimito è l'aide d'orguiei de etnurture nfMe : 
prenons, entre autres, Veiem pie desmatériaui uriques qui gonl 
pi-oduils dans les séries des animaux par des organes fort dis» 
seniblahles, foimiiH les lulrnsde Malpighl, l orirane de Bojftnus, 
les reins des Vertébrés. Pourtant, comme les reins des Vertébrés 
sont restée organes de l'urine, même longue firu|oatelli troufi 
de Vmiiii urique daoe lee tuM des iineetes, ou lorM|iie Rîelie, 
ikïbloebevgert Laoaie» Tinel, le faneiifèreni dane l'iwgaDe de 
Bojanus,de même les organes que j'ai appeldioifaiieseéeréteoni 
de l'acide snlfurique, à eaose do l'acide qu'ils produisent, ne le 
sdioul ])as 11)1 lins si I on trouve d'aulres orj(anes qui donnent 
lus nièiiies pioduiH. mais qui sont d»» diiïénjnte 8tructure. 
Laquesiiou du liumvemcnt ciliuire, (]iu semblait résolue par 
fait que je ne l'avais jamais observé dans les organes en pré- 
aeiioe de l'aoideMilfQriqoe, s'élève de nouveau lorsqu'on litlei 
ohiervatiooe de Laeaze*Dii«bien eor le P/eunt^efteAu^ mum^ 
(tMiif » H ?it ee mmieeneiit dane rintéiieav même des tubee de 
la glande mlîfaire iu(i|démen(tlpe, ee qni me hit eroii^ en que 
co Plcurobrancho, tout en iiyanl des organes semblables aux 

{i) On «lit Kmi que les hivslvfs mnnritient <\e glandes salivaircs ; j'ai cssajé donc de 
ffécotivrir si por hasard mitre? nr^Txni'* donnuii-nt qn^lquc r^arlion. Après d»' 
{pit^^câ tfiuiji-ii, uj4luraU#t)j> qqI urquis in coiivicliop gtincrulâ que Ici perroration* 
dcpeJidept d'uac action n^conùm^i |^urt#ul, Diéiiie M)'}ép«ad«iiii|i6(it ti&i^a «fonfic- 
liaii, je ne puii oublier d*«foir moi-niêoie à U Speiia, |1 ^ a déjà plu»i«un 
ftné ttM «Mi Mliiift •ginatt dtm l'tatt contre le rocher an moyen du pôle perte- 
ranld'uD M^tihu Hthofkagus* Je n'eccupcmi par la suite des paCorattoai fte ¥m 
tmorr dant Im roquineu dm bivalyet et qne l'on prétend faitex par In Ra«f^mpi)doii« 
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autres de son genre, n'a pas cette sécrétion particulière, ou 
bien que le mouTement dliaire a lieu mtae en présence d'une 

solution d'acide sulfurique. 

Que l'on nie perraetle une dernière considération relative 
aux nerfs salivaires. Si l'on ne savait |i<is encore, et do tant de 
manières, que les uerts exercent une influence sur le^ cellules 
de sécrétion, les phénomènes observés dans ces glandes nous le 
pioumaient aujourd'hui d'une roanière éclatante, irréfutable. 
En effet, si j'6te à un DoUum vivant une de ses glandes et la 
mets intacte devant moi, en un premier temps elle se contracte 
et se tord, la membrane se retire sbns Pattoucbement, et dans 
l'intérieur, l'organe ne fait pas effervescence; en un second 
temps, la coutraclion cesse et l'effervescence commence. Il 
s'agit de trouver un rapport entre ces doux luils si disjiarates, 
l'effervescence et la contraction. Cette dernière m'explique que 
l'action nerveuse oompressive dure dans l'organe détaché, et 
les corpuscules calcaires qui ne subissent pas (h di'^composition, 
et qui ine semblent être mis là pour parler à l'observateur, me 
disent clairement que les cellules sont en vie, que leur mem- 
brane, tout en tenant le liquide acide séparé des tissus qui l'en- 
tourcnt, est sous une influence spéciale qui détruit les influences 
physiques simples, lesquelles agiront à leur tour eu un second 
temps. La contractiori cessée, l'effervescence commence, ce qui 
veut dii^ que luitluencc nerveuse ayant cessé, les cellules 
d'éléments vivants, douées qu'elles étaient d'une vertu physique 
et.cbimique spéciale et extraordinaire, deviennent de simples 
vessies qui agissent simplement comme celles des endosmo- 
mètres, de là la diffusion qui est dévoilée bientôt par la décom- 
position des corpuscules calcaires. Considérant la chose sous cas 
point de vue, on peut dire que ces glandes sont des uisti uiiients 
aiUologues qui manifestent ouvertement cette iidluence sans 
avoir besoin d'aucune action étrangère; on peut dire encore 
que si ces animaux n étaient pas par leur nature inpropres 
aux vivisections, les physiologistes pourraient provoquer la for- 
mation de l'acide sulfurique en excitant artificieltement le nerf 
salîvaîre. 



Digitized by GoogI 



OBSERVATIONS 



DES CRUSTACÉS RARES OU NOUVEAUX 

DES COm DE FBANCE, 



(Quioitèine articte.) 



DiscRiPTiOM d'un Rouf £ad Grostace âpjpartsuart ad genrb lÀmmiriê^ 

Voilà déjà longteoips que, pour la première fois, nous avons 
observé le Crustacé qui va faire l'objet de ce niémoire; mais 
comme il vit coDstamment mêlé à la Limmria lerebrans qui est 
trè»-coDnne« il nous avait semblé impossible qu'il ne fCA pas 
décrit comme l'a été l'autre. Nous nous sommes donc abstenu 
d*eo parier jusqu'à ce jour ; cependant, comme il n'en est pas 
question dans les ouvrantes assez nombreux que nous avons cou- 
su li«''s ; (|ue plusieurs naturalistes auxquels nous l'avons montré 
nous ont dit ne I iivoii jamais vu; qu'enfin nous ûous sommes 
assuré qu'il n'existitil pas dans les riches collections du Muséum 
d'histoire naturelle de Paris, U y a des probabilités pour qu'il ait 
pu échapper auxinvestigiUions des carcinologisies, d'autant plus 
qu'il arrive fréquemment que des espèces' qui sont très-com- 
munes dans certaines localités soient, par contre» très-rares 
ailleurs; nous donnons donc ci-<apFès la description du Crustacé 
en que^on. 

§6- 

LnufuRU LursAUE. Limnona j;yiophaga (Nobis). 

Le mâle (i) est d'un tiers plus •j;rand que la femelle ; il mesure 
de 6 à 7 nuliimètres de luugueur, de l'exlrémité des aateuoes 



(1) PUnche 2, figure 1. 



à celle des fausses pattes abdomiDales ; sa longueur est de "1 à 
3 millimètres. 

Sa lêie, vue en dessus (I), est tiès-runile est Irès-Uoiiibée ; elle 
est de la m^nie largeur que le corps, dans le premier anneau 
duquel elle o«t encastrée, de manière que le bord tupérîeur de 
celui-ci eutoiire eomplétement sa base. 

Le bord frontal s'avatti^e eil pointe arrondie entre les deux 
paires d'antennes placées 4o obaqiio o6lé ; celles-ci ne sont pas, 
comme dans les autres Cruitacési insérées au bord ou sous le 
bord du front, mais fixées sur le sommet de la lète (2). 

Les antennes extérieures (S) s jntextrèinetiient larges et plates ; 
f'llL's.»»e composent de six articles, duiil lu basikire el 1<" diTiiier 
sont les plus courts ; elles sont, particulièrement chez le inàle, 
eoutertes d'une quantité considérable de poils longs^ touffus et 
|N)ttnés, qui tKmt nittnis en faisceau à leur base, et sont diver- 
gents à leur sommet, formant des touffes trés-épaisses comme 
dans une broiie ; mais ces poils sont rares au-dessus des an- 
tennes, excepté k leur extrémité qui en est abondamment 
pourvue. 

\,o% antennes iiiffrnfjs ^h) sotiI iiilininieiit plus niiiicts ; leur 
fige est cylindrique, et leur ealilire va eti diiniiiiiant degmsseur 
de la base au sommet. Elles sont divisées en di.x articles h peu 
près de même longueur; à partir du quatrième, il existe une 
petite branche divergente qui n'est formée que de dcus anneaux 
seolement. Ces antennes sont, relativement aux autres, presque 
glabres ; elles ne présentent que quelques poils claîr-semés et 
divergents. 

Les i/eux {'}) sont petits, sessiles, de forme prestine ovule, 
mais assez mal déliniitt's ; leurs bords sont enfoncés et comme • 
sertis dans l'épaisseur de la carapace. E.\aminés à un faible gro.s- 
sissement, la cornée semble parcourue par un tissu mmusculeux 

H) Vit. a. 

(3) Fif . s et i« 
(S) Fif. 1, 3 et 6. 
(ft) Fig. 1, 2 et 6. 
(S) f if. IS, 1« et 17. 
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lilaiic se détachaut sur un fond nuii , el iui fUcint des dessins 
arbusculés; mais loisqu ou les soumet à une ampliûcalion plus 
puiîi6anle, ou aperç oit qu'ils sont composés de corniculei plates, ^ 
squameuses, de formes irrégulières, mais câpeodaDi généniie** 
meut poiatues au sommet, superposées las unes sur 1^ autres, 
et cooTergeaot vers le ceotre ; elles sout au oombre de trente a 
Irente-cinq, disposées en cercles cooceulriques^ et imbriquées 
comme la écailles du fruit de TArticbaut ifiinara teolymus) . 

La léle (I ), vue do profil, laisse apeix5evoir le coutoui- occipitul 
«jui est arrondi, et, eu face de 1 autre coté, l'ouverture bumde 
euvironnée des appendices qui sont 4)roémiueuls et légèrement 
relevés. 

Les joues, ou les parties latérales, sont formées de diverses 
piùces, plus ou moins grandes, irrégulières, dont la délimita- 
tion est nettement indiquée par le bord qui les contourne ; celles 
au milieu desquelles sont placés les yeux sont plus laides que 
les autres. 

On aper(,-4)it au-dessus de la bouche le labre supérieur qui est 
oneineux,eldont le bord récurvéest dirigé eu bas , à ses côtés 
deux autres plaques anguleuses. On voit aussi Jluy petites paires 
de palle.s-iuàcboires qui sont terminées pai des grilles; enfiu 
au-dessous de ces deux pattes s'eu trouve une troisième beau- 
coup plus longue et plus forte ayant quatre articles, dont les 
deux premiers sont les plus longs, et le dernier est armé d'une 
gnffe crocbue, mobile et articulée. 

Au-dessous de ces premières pattes^màcboires extérieures se 
trouvent des organes plus internes (-2) et très-compliqués, dont 
nous n'avons pu déterminer avec assez de précision la position, 
attendu que mm avons été oblio:<' pour les examiner de les 
isoler par di>l( n alion. Nous avons cependant constaté la pré- 
sence de mandibules terminées par une rangée de dents aigués 
et pectiniformes (3) ; d'autres, plaies et lamelleuses, garnies 
sur le bord de molaires soudées, et maintenues dans leurs 

(1) Fig. «. 

(2) Fif. s, », 10, 11, 12 «1 19, 

(3) Fig. s et s. 
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alvéoles (1); d'autres ayant la forme de scies et de râpes, ai iuéeî» 
de pointes aiguës, propres à déchirer ou à creuser. 

Le corps est d'une largeur presque unilornic dans toute sa 
longueur; il est iégèrement bombé en dessus et plat, et même 
VD peu creux en dessous ; il est divisé eo onze anneaux, dont 
sept thoraeiqttm et quatre abdtminawD, Il est couvert de poils 
qui, en certains endroits, sont pennés. 

Les anneouiD th<fraciques sont tous de la même dimension, 
excepté le premier qui est un peu plus laiye. Ils sont couijiosés 
d'un tergum et de deux pièces épiuiei iennes qui sont légèrement 
écbancrées au milieu et arrondies à leurs angles extérieurs (2). 
Toutes ces articulatioo& sont extrêmement mobiles et assez écar- 
tées l'une de l'autre pour permettre au corps de se mouvoir dans 
tous les sens. ' 

Les trois premiers anneauœ abdominaxix sont la moitié plus 
étroits que les précédents ; leur largeur est égale entre eux ; le 

troisième présente à son bord inférieur deux petites échan- 
crures latérales, au milieu desquelles se trouve un appendice 
conique, long et récurvé, en forme de corne, ressemblant à celui 
dont sont pourvus les Cymodoctens, et que l'on remarque aussi 
sur le dernier anneau des Chenilles de plusieurs Papillons du 
genre Sphinx 

Le âenâer segment abdominal est, à lui seul, plus grand que 
les trois anneaux qui le précèdent (ù) ; il a la forme d*un paral- 
lélogramme assez régulier; sa face supérieure est plate et lé- 
gèrement creuse au milieu ; les bords en sont un peu relevés à 
la partie supérieure <^t latérale. A la hanche viennent s'articuler 
plusieurs appeudicesde formes variées, dont nous allous donner 
la description (5). (Vest d'abord une paire défausses pattes com- 
posées d'une tige longue et plate, terminée par deux appendices 
qui sont divergents et d*inégale longueur. Celui qui est inierae 

(1) Fig. 13. 
W Fig. 84. 
(3) Fig. 1, 2 et 29. 

(â) Fifi. 2. 
(5) Fig. 29. 
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est large, spatulitorme» et est armé de quatre grifles fortes et 
pointues. 

L'e&térieQr, quiestun peu plus long, esl conique, et garni de 
poib longs et divergents. Son extrémité atteint le bord inférieur 
de ce quatrième anneau. 

Au milieu de la iausse palto (|u(' nous venons de décrire 
hont fixés, par une articulalioii eii tbruip de charnière, trois 
appendicts lamelleux et denticulés, dont le pn^rimT, qui 
est beaucoup plus grand que les deux autres, est laige et 
plat en forme d'écran ; eelui qui vient après, quoique beau- 
coup plus . petit. Test cependant moins que le troisième* Ces 
trois appendices sont réunis à leur base et séparés à leur 
sommet par de légères fentes, lis peuvent, à raison de leur 
articulation basilaire qui est mobile, s'incliner latéralement 
d'un côté ou de l'autre, ou se maiuteuir dans une position ver- 
ticale. 

Cps appendices varieut de forme et de grandeur, à raison de 
1 Âge du Crustacé qui les porte. Lorsque ranimai est jeune, au 
lieu d'être plats et étalés à la manière d'écran, ils sont reccH 
quittés et creux, et ont Tapparence d'une capsule, 

Au bord inférieur de ce quatrième anneau abdominal (k) sont 
articulés, à la manière des fausses pattes des Cymodoeéent et des 
Sphérmiens, deux très-longs et très-larges appendices plats, 
garnis sur les côti's de dentelures formées par des pointes aiguës 
quj sont alternativement grandes et petites, et séparées par de 
petites tiges pennées (2). Ces fausses pattes, qui acquièrent une 
grande longueur, au moins égale à celle du dernier article abdo- 
minal (â) dans les adultes, sont, au contraire, courtes et larges 
dans lei jeunes Crustacés (4). 

La manière dont elles sont fixées à la partie inférieure de cet 
anneau abdominal est remarquable. 

Elles sont placées dans une cavité formée par les deux bords 

(i) Pig. 3 et 3. 
(9) Fif. S3. 
(3) F%« I, S et S. 
W Fii. â. 



inférieurs de oetto p<iriie du corps» dout celui de dessous éit j^lus 
court que relui de dessus (I). 

Ces deux («usses (mtles soal bitrticulées (9). Le pimler 
article, celui qui toncbe au corps, est triangulaire et très-ooort ; 

il est joint à l'antre par une articulation en manlèfe de char* 
nière, qui ne pn^st iitt» f|iie trois points de couluct, servant à 
faciliter uii mouvenuMii de Ilexiouda lias en haut, et permetlant, 
à la partie inférieure de ces lausses p.ittos. de se mlrosser verti- 
oalemeoL ou de s'abaisatir sur la partit* poslériciia* du corps. 
Eflfio» pour coDipiéler œs éfolulions, i'eitrémité supérieure 
de ce preHiifer artieie présente en dessous h forme d'uil col de 
tour de sorte que les mouvenents de roliiioii peufont 
8*eiéculer dans tous les sens. 

iNuii ( Il tenniner nrcc la description du corps, nous devons 
menliuiui^r qu d présente à l'extrémité do son bord inférieur, 
niti'c les deux fausses pjittes dont nous venons de parler, un 
petit appendice plat, hastifornie, fixé par sa base à ce bord infé- 
rieur, et nyonl la pointe dirigée en bas. Les bords de cet appen- 
dice sont denticulés (t). 

Les pattes IhtûdqueM sont au nombre de sept paires; elles 
imï toutes quatre on cinq articles, dont la fémorale ou la pre- 
mière et la dernière sont les plus grandes '^5). 

La première de ses paît» s (Oj est renmicjiiable par la eon- 
fonnalron de son dernier îirticle (\m teniiiiie par une ouver- 
ture évasée, au milieu de laquelle surgit un doigt mobile, armé 
d'une fiM*te griffe qui, en se rabattant sur le bord de cette 
ourertore, devient prébensile, et forme une petite main subcbé- 
Uforme. 

L'extrémité de la deuxième patle n*olfire rien de particulier* 
si ce n'est que le dernier article, qui est «nasi terminé par une 

(t) F»«. 3. 

(2) Ftp. 1, 2 et 3. 

(3) Fig. 3. . • • • 
(^) Fig. 2, 3 et 28. 

(5) Fig. îl, 22, 23 «ISA. . > 

(S) Pif. 19 et IS. 
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gnila crochue etuoo mobile comme l'est I aiUit), est refsouverl 
de petites squames qui le rendent rugueux (1). 

Les autres patlea» «ont toutes semblables, et garnies, surtout 
les dernières, de nombreux poils loagi« touffiu et pennés (2), 
plaflét wtomant d*un leiil «ùlé en dedans. 

h» ihisoys dy oorpt n'a rien d« ienian|uibln s on aperçoil à 
la base des jialtes thoraciques ambulatoires des véèie«é§i ^ân^ 
ehicUet Ç&) qui sont minces et étroites, et un [>cu plus bas, au 
• début de la régnni iiliiiommale. trois ou tjuatre appendices hrnn^ 
chiaxix |)lais et tlaliellitormes, pourvus de nombreu5es artituiu- 
tions qui en tatilileul la mobilité. Us suut longs, plats «tlamal* 
Wuxt et garnis de longues soies diveiyenles (ii>. 

L'organisation interne présente les canaotèras wrvnntt i 

Le iSMr ooettp» sur la ligne médiane du Ihoraa Ve^maa ootu- 
pris entre Tooeitiut et Teitiéinîté dttie|ilîènie anneau, e'esNk 
dire toute sa longueur; il a la forme d un vaisseau longitudinal, 
cylindrique, qui iiai l ilc la babc la ((Mo, et va en diminuant de 
largeur jus(iu'a .soii exiremilé pusU'rieuru qui se termine en 
pointe. Ses pulsations t»out plus ou moins vives, selon l'état du 
sujet cheE lequel on les okiserve. Elles se manifestent par itno 
oontraetion latérale, c^ui rspprocbe les deux côtés do cet organe 
de son oentiei chaoant ainsi oonstaniment le sang dans toute 
Téteodue du tnbe cardiaque^ mais non par un flui et reflua, 
alternant tanlAI en haut, tantôt en bas, conmie oela a lieu dans 
certains Crustacés, notamment les Urnéidés, 

Chaque conslrurlion latérale laisse libre, au moment où elle 
se produit, un espiice tres-restremt qui Hitii(|ue les linnles dans 
lesquelles se meut le péricanle; mais œtte lacune disparaît 
lorsque Torgaoe reprend sa première position, c'est-h-dire son 
étel normal. La dispositiop du système drcuiatoire dans les 
autres parties du corps ne présente rien d'exceptionnel. 

V organe de Uk di^ion, qui est précédé d'instruments de 

(1) FI9. S7. 

(2) Fig. 82, 24 et 25. 

(S) Fig. 3, 25 et 26. 
(» j Fig. 2, 30 et 32. 
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inastiratinn Ires-compliqués et extr^^memeiit perlV( tionués, se 
compose d'un w muscuimoo^ d'un Yoiume assez considérable, 
garni intérieurement d'une multitude de pointes et d'aspérités 
propres à &ciliter la trituration des objets qui y sont introduits. 
Le tube éige$Uf a des paiob très-solides et d'un diamètre rélati- 
veulent très^volumineux; enfin loscœeumpfflonpteimi d'un 
fort calibre (1). 

femelie [2) diffère peu du niùio par ses formes exlei leiu es ; 
elle est, comme nous l'avons dit, d'un tiers pins petite que 
celui-ci. Ses antennes sont proportiooDellemeat un peu plus 
oourtes et surtout moins yelues, mais les dernières pattes thora*- 
ciques sont, au contraire, beaucoup plus couvertes de poils qui 
sont longs et pennés (8). 

Le dernier article des dernières fausses pattes abdominales 
est aussi pins court et plus large que chez le mâle (4) ; elles sont 
plates et ovales, hord^ sur leurs côtés de punîtes aiguës, qui 
forment des dentelures alteruativemeDt grandes et petites, et 
garnies de pcids. 

Ldsroufs sont relativement très-gros, et conséquemment peu 
nombreux (5) ; ils sont rangés verticalement à partir de la base 
de la tète jusqu'à Textrémité postérieure du thorax. C'est dans 
cette situation qu'ils subissent les phases de Tincubation jus- 
qu'au moment de leur éclosion, et qu'à l'état d'embryons ils 
attendent le moment oCi, pouvant se passer de l'abri que leur 
donne leur mère, ils oient en état de se procurer seuls ce qui 
convient à leur existence. 

La position de Vembryon dans 1 œut (ti) ressemble à celle 
qu'occupent les autres Crustacés à cette époque de leur déve- 
loppement. Le corps est reployé sur lui-môme, de manière que 
ses deux faces inférieures, tlrôraciques et abdominales^ soient 

(1) Fig. 32. 

(2) Fig. 3. 

(3) 9%. SS, U et S5. 
(«) Fif. S. 

(5) Fig. 3. 

(6) Fig. S. 
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superposées et en contact, et que l'extrémité caudale vienne 
atteindre le bord froutai. Les progrès de Tincubation s'aper-- 
çoiveiit facitoinenl à travers l'enveloppe de l'œuf qui ne contient 
qu'an seul vitellos. 

Le jeone Cnutacé conserve» dès le principe» la forme qn'îl 
doit avoir à Tétat adulte (4). On ne voit pas obes Ini des cban- 
gemeuls brusques et iiiatteiulus qui puissent dépister et fiiire 
perdre la trace de sun origine, comme cela a lieu chez beaucoup 
d'autres espèces; ses membres gontlés ou raccourcis, s^i tftte 
]^lus grosse qu'elle ne le sera par la suite, ont toujours leurs 
formes primitives qui ne se modifient seulement que dans leuis 
proportions. 

L'époque de la reproduction parattse prolonger toute l'année, 
car nous avons trouvé dans toutes les saisons des femelles avec 
des petits ou des <buI^. Cest ce qui explique, malgré le peu 

d'œufs que les femelles portent à la fois, comment ce Ci ustacé 
est si commun et se multiplieavec aulautde promptitude. 

Coloration, — Le màle et la femelle sont ornés des mêm^ 
couleurs et des mômes dessins qui sont plus foncés chez le mAle. 
Le corps est jaune pâle, agréablement varié de dessins roses^ 
formés , par des points et des li|pes anastomosés. 

Les yeux sont noirs, bleus, ramusculésde blanc. Les œufs 
sont rougeàtres. Les jeunes Crustacés ont une couleur plus pâle, 
d*un jaune blanc avec quelques points rouges. 

Habitai. — Vit en grand nombre dans les bois de diverses 
essences submergés dans la mer, et s'attaijiiatu de préférence au 
Sapin, qu il creuse et détruit en le cnblaut de trous. 

Pbyiîoliigie. 

On voit, pai la dosci ipLion que nous venons de donner, com- 
bien les organes des Limnories xylophages sont compliqués. 
Nous allons essayer d'expliquer l'usage auquel ils sont consacrés 
dans Taccomplissement des fonctions vitales. 

ci; Fi«. 4. 
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La première chose (jui fra[)pe luitre attention ost la confomift- 
Uon exceptionnelle dm aotennes enternes qui sont démesuré-' 
iDml lirfçes plaies, et couvertes d'utio quantité oonsiclérabltf 
de fioils lùùffft et pennés. Cette disposition particulière n'est pas, 
on |i ooDçoit, Vtîbt du bMard \ elle doit avoir sa raison d'être, 
liant notre opinion, elle a son emploi utile : ces organes ser- 
vent par leur viWosilé 6 balayer et nettoyer les galeries que 
creusent ces Crustacés dans le bois ([u'ils perforent ; et, en corn- 
hlnrint leur action Hver celle d^s pjittcs qui sont également 
l'evêluos de nombreux poils longs et toufius, Us contribuent à 
eipulia» au dehors les rognures et les détritus qui, sans ce 
moyen, ne tarderaient pas, en les encombrant, à paralyser leur 
travaiL 

Gbea dai ouvriers aussi aotifb, il va sans dire qu'il doit exister 
des instruments perfectionnés et tout à fklt appropriés à leur 

iMJSûgne ; aussi trouve-t-on, <ians la conformation des pattes- 
mâchoires et de îiintiiiilinles, tout ce qui est n(^cessaire pour en 
faciliter l action. On peut, en ellet, juger la perfection des ouliis 
par celle du travail. Les perforations que çes Crustacés fbnt 
sont oettea et oomme percées à l'aide d'une tarière, el les exca- 
vations sont creusées avec tant de soin qu'il est difficile d'aper- 
ce?oîr left traoes dés instruments qui ont servi à les pratiquer. 

ls% yeux, qui sont destinés àfbuctionner dans des conditions 
exceptionnellement périllmises pouf leur conservation, sont 
aussi l'objut d une orcanisation particulière et d'une prévision 
elficaceel très-curieuse (t), KxjKw sk des contacts cuniinuels 
dans les conduits étroits et tortueux que ces Crustacés tracent 
dans le boii» qu lU creuseut, ils ue tarderaient pas à être grave- 

(1 ) Ftp. 15, 16 et 1 7. — N'itu-; saisissons ropMsion, \mn qu'elle n'ait pas un rapport ' 
tout u Itttl direct ii la quoslioii, pour lucntuinitor ici curieuses dispositions qui pri— 
M^^t 4 Votfwnc de \n vue cbcx cerlaius Mu)lusquea du genre de» OmtérojKides tecii' 
brwchet de ta ttmiVB de» BttUtiUî H Vulle «ornée, entra mtm, qui vit dane ke tiMei 
qn'elte et! obligé de fouir pour t'y tnjer m cbemin et eherclier les Hplliiaqttw fl4 
fnt la nourriture, compromettrait continuellement, parle ft«ttemenl, ces erftiiM 
très-vuln«^rahlP!«, s'ils n'étaieat pitccs au fond d'une petite cavité en forme de sinus, 
dont les lèvre», en ^ rapproi liant, remplissent les fondions de paupières et let mettent 
Aiiu»i romplétcuient à l'abri du tiangcr. ' « 
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ne sont donc pas, comme cela a lieu dans la plupart des autres 
)ini)imu% de la même classe, recouvert» d'\\m cornée simple 
dans laquelle &uiU imcbàseées des coruéules,qui forment un ep- 
semble colleclit i ces corpt^ules paraissent, au contraire, com^ 
posées de lames plates et squameuses, indépendatites, fixéw Vfir» 
liddleioent par la bas» groupé oir(iubij|<9|nant auloyr d'un 
fif^ntra ten lequel tU^ moTeii^t et «'iodinaQl oh «e rad rflwwt» 
amviiQ( r(xsourre»ee , de mapièri) aiigniintflr qu k i^minm 
M ttîliies et eonséquemmept à éviter l9S dfuiert du eoofioit 

La partie inférieure de l'abdomen de ces Liimiories pré^fipta 
uue organisation qui ii CiL [Mb iiidiii.^ lui ieuse, 

Le dernier scfrment abdominal qui, < nuinie nouj» l avoui dit, 
est très-;^n and ei ( arré, offre, en dessus, une plate-forme un peu 
çreusti au uulieu, de chaque côté de la({uelie s'élèvent vartica- 
lement deUK écrans qui, finé» à iaur iiase, par une cbarnièm 
mpbile» peuvept a incliner on m redreiver à voiooté» el bmm 
ainai uQe sorte d'enoeiote eîrcoQscrite, ea b(Mii| per le proloiif* 
fQPHept depté de rappeodice cylîndriqMf et refwnrbé qui terq^ine 
le pénultième anneau abdominal ; latéralenient, par lea deuii 
écrans dont nous venons de parler, et à s(m exlrémito infé- 
rieure, par la bordure en relief (]iii Okisli; h lu huac des deui( 
fausses pattes terminales ou alidommales (\). 

Cette cnceuite a quoi sert-elle? nous ne saurions le dire d'une 
manière positive. tCllc a beaucoup de rapport avec celie que Toa 
reinan|ue aussi elies lea ^phéromieiu et partiouUèreoiept dM») 
lea genres Cymodoèée et Nésée; peut-âtre esHile destinée à ôiro 
r^bri dei jeunesCrpstacés qui, ayant quitté la région tboraciqne 
de leur mère, après avoir subi les premières phases de l ipcuba- 
lion, commencent à essuyer leurs forces; peut^Hre aussi que la 
facilité que les lames latérales en s écartantde chaijue côté ont 
de s'élargir et conséquemment du présenter une plus grande 
surface, permet ii ces auimaui^ de fermer ainsi l ouverture de 
la galerie qn'ila ont creoiée et de rester seuls possessfuri de^ 
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béuéilûtis d'uu travail qui pourrait leur être Jisputt^ par uu cou* 
current. 

Nous croyous devoir meutionuer aussi l'usage auquel nous 
paratt destinée la fausse patte longue et étroite sur laqualla vien- 
neoi s'articuler les lames larges et plates dont nous venoos de 
parier (1). 

Celles-ci sont, comine nous Tavons dit» terminées par deux 
appendices divergents dont Vun est spatuUfbrme et armé de 

quatre griffes puissantes et acérées ; l'autre, qui est un peu plus 
louget conique, est recouvert de poils divergents. Os deux ap- 
pendices nous semblent évideiuinent appropriés à la propulsion 
et devoir servir, au besoiii, d'armes défensives pour repousser 
les agressions qui seraient tentées du dehors. 

Lorsque l'on examine ces Crustacés de profil on est frappé 
de lii ressemblance qu offrent les appendices de leur extrémité 
abdominale avec les membres iDf4^eurs des Mammifères aux- 
quels on trouverait, même, sans forcer la comparaison, des rap- 
prochements frappants dans la manière dont ils sont agencés. 

En effet, le bord latéral du dernier arlu Itv ahtiominal, consi- 
dère s^juscetaspLc î, offre, pour la fnî ine, une sm^Milière ressem- 
blance avec celle d'un iemur à l'extréunté duquel vient s'arti- 
culer la fausse patte branchiale qui, elle aussi, imite un tibia ; de 
sorte que, par la génuflexion que cette articulation lui permet, 
eHe peut s'étendre horizontalement ou se relever de manière 
à s'abattre complètement sur la cavité abdominale supérieure 
qui la précède, et qu'elle sert à compléter ou à abriter. De 
plus, cetti' Iciusse patte géniculée peut, par suite de la cou- 
formation de sa partie supérieure, ijui resseiuble à celle du col 
du fémur, opérer des iiiouveoienis dans tous les sens et, à raison 
de sa longueur et de sa largeur, remplir, dans la natation, les 
fonctions de rame et de gouvernail. 

Nous avons dit que ces Umnories présentaient, à la base de 
lenrs pattes ambulatoires, des vénetdes hranehklei, comme on 
en voit dans plusieurs espèces de Crustacés; nous avons égale- 

{*) Fig. 29. 
(2) Fig. 4. 
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nient sigualc chez eux Texistence de fausses pattes branchiales 
/labeUifames, conséquein nient de deux organes diiTérents con- 
courant aux mêmes fonctions de la respiration. Ce double em- 
ploi paraîtrait superflu, si l'on ne considérait que par suite de 
Tespaoe très-restreint où ces Crustacés sont continuellement 
renfermés, le jeu des pattes branchiales flabelliformes se trouve 
fréquemment entravé, et que conséquemment il est utile qu il y 
soit suppléé en cas d'enipéchenient (1). 

Nous |ieuiarqu(>ns aussi que, coiilniirenient h ce qui a lieu 
chez beaucoup de Crustacés, ces derniers organes se meuvent 
de bas en haut et que leur extrémité, qui est très-longue, vient 
atteindre à la moitié du thorax, de sorte que, par suite de l'agi- 
tation qu'ils communiquent à l'eau» ils nettoient toute la partie 
inférieure du corps et font remonter oe liquide jusqu'aux em- 
bryons qui sont fixés sur la ri^gion thoracique des femelles. 

Relativement à rortraiiisation des viscères, nuus li avons rien 
à ajouter à ce que nous avons dit, si co n'est que l'estomac et le 
tube digestif ont les parois très-solides et que ceux-ci résistent 
énergique ment ii la pression du compresseur. Il faut> en effet, 
qu'ils présentent une certaine force db contraction pour achever 
de triturer et d'extraire, par la pression des molécules de bois 
renfermés dans ces organes, toutes les parties alimentaires 
qu'elles contiennent. 

Le cœur n'occupe pas, comme cela a lieu chez \esIsopodes, la 
portion postérieure du corps, mais il s'étend dans loute la lon- 
gueur du thorax où sa présence se manifeste par une coutrac- 
tiou rhytbuuque latérale qui se produit d'un bout à l'autre de 
oetoi|;ane. 

§ 3. 
Mœun. 

Ainsi que nous Tavons déjà dit, la Unuunia xylophaga a 
exactement les mêmes mœurs et les mêmes habitudes ([ue 

la Limnoria ierebrans^ avec laquelle elle vit coinpléteinent 

(1) Certains animaux amphibies possèdent aussi de doubles orKnnei de mpinitioii, 
■mis ils sont aériens et uquatiquus cl se succèdent généralemcat. 

ô« êctic, Zoui. T. X. (Gabier u* 2 * 8 
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confondue. Cette coexistence nous a longtemps trompé, et nous 
a fait croire que ces deux Crustacés ne formaient qu'une seule 
espèce. H a faUu absolument que nous ayons constaté, chez Tune 
et chez l'autre, la présence d'œufs pour que nous fussions assurés 

qu'elles étaient différentes ; nous atU ibuiuus la dissemblance 
très-notable de forme qui les distinguent à relie du sexe. 

Hieii (|ue ces deux Crustacés soient exressivcmenl conununs, il 
est cependant ii remarquer ({ue la Limnoria terebrans est beau- 
coup plus commune que celle que nous décrivons, et que consé- 
quem nient étant plus nombreuse elle cause aussi plus de ravages. 
Nous n'en parlons du reste que pour constater ce fait^ ne vou- 
lant pas nous occuper autrement d'une espèce qui, sans nul 
doute, a été décrite avec soin ]mr nos prédécesseurs el sur 
laquelle nous u'auiions probablement aucun fait nouveau à 
constater. 

La Limnorie xylophage nage, cuuune l aulie espèce, avo(* 
une grande facilité ; elle se tourne pour cela sur le dos, qui lui 
sert alo!*» de carène, et, à Taide de ses pattes tlmraciques cou- 
vertes de poils et des lames branchiales ilabelliformes qu'elle 
emploie comme des rames et de ses longues fausses pattes 
abdominales qu'elle fait fonctionner à la manière d'un gouver- 
nail, elle exécute, en peu de temps et en divers sens, les trajets 
qu'elle veut o[)L'rei ot qui consistent a passer d'une pièce de 
bois à l'autre. Mais ces Crustacés sont loin d être aussi agiles 
lorsqu'ils marchent; ils se meuvent aloi-s tres-lentemenl, et 
lorsqu'on les touche ils restent immobiles, se roulant en boule 
comme \e&Sphéromiens. 

Ils attaquent généralement tous les bois submergés, de 
quelque essence qu'ils soient; cependant, ils donnent la préfé* 
rence aux bois tendres et principalement au Pin de notre pays, 
surtout s'il y a peu de temps qu'il a été abattu et s'il conserve 
encure sa si've. Ils semblimt la rechercher et les anjas rési- 
neux ne paraissent m^me pas leuî- dcplaii-e. et, d:nis tous les 
cas, ne leur nuisent pas, car ils ue les évitent pas et continuent 
leur travail sans dévier et sans avoir l'air de s'eu otxuipar, et 
cependant» l'essence de térébenthine qui est fournie par les 
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Conifères, et notammeDt par la Pintts mariHmm^ est pour les 
Insectes un poison très-actif et son odeur ftcre et pénétrante, si 
elle n*est pas mortelle pour eux, est souvent un préservatif effi- 
cace contre leurs ravages. 

Les bois submergés reposant sur le fond el surtout ceux 
qui. comme les pieux, sont enfoncés dans des terrains vaseux 
sont de préférence attatjucs par les Limnories, U s émanations 
gazeuses d'hydrogène sulfuré, la décomposiliou du l)ois, ne les 
arrêtent pas; ils atteignent aussi à la nage les bois flottants, de 
aorte que tous sont exposés à leurs ravages. 

Une fois qu'ib se sont établis sur une pièce de bois, ils ne la 
quittent que lorsqu'il n'en reste plus de vestiges; ils la rédui- 
sent en peu de temps en poussière en la e rensant en tons sens 
el on la criblant de trous qui aboutissent ii <l*'s galeries qui gé- 
nénikMnent suivent le lil du bois. C'est par la surface périphé- 
rique qu'ils commcuc<'nt. et à l'aide de petits trous verticaux, ils 
pénètrent graduellement, par couche parallèle, jusqu au centre 
qui est aussi rongé successivement. Le bois attaqué de cette 
manière a l'aspect d'une éponge; Teau pénètre avec facilité 
dans toutes les galeries qui y sont creusées (1). 

Les Limnories qui devancent les autres dans leur travail 6t 
qui sont parvenues dans les parties du bois qui îîont presque 
intactes, sont quelquefois si serrées dans leur icduit qu'il leur 
est impossible de se mouvoir et qu'elles paiaissent comme v Hre 
incrustées. Mais généralement elles sont plus à l'aise k raisori 
des nombreuses galeries qui les entourent et on les voit, en se 
retournant sur elles-mêmes, sortir par rorifloe oà elles «ont 
entrées* 

Ces ouvertures sont souvent encombrées par des matériaux 

.qui proviennent de leur ravage et qui, repoussés par les moyens 

dont nous avons parlé, s'accumuieut à l'entrée de leurs galeries 

(1} M. M. SperuêBlte, dans uue uoliu: insirco itati^ les Ânnals nnd Magazine of 
nnliiiiit history, Jannuar}, 1806, sous le litre de Vatrtiioloyica! rjU-nninij^, n*» 11, fait 
cuiiUtiilrc d<MiT nauvt'llt's e»p«'ti% slf Sit/m-roinri, le Vastator el le hriOniti>, jiro^e- 
UMQl de l'iode et de l' Amérique iULriaioiiale Uuut lek i'auii;i.-à, duiu iea hua, ^oul au^^i 
redontablef et reiwmbleiit & ceux que uvus déerivon» €i«(k»as. 
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et iadiqueai par tour présence le travail qui s'opère dans Tio- 
térieur. 

Les dégâts occasionnés par ces Crustacés sont considérables, 
surtout dans les ports de mer où se Irouyent des constructions 
en bois et particulièrement dans les arsenaux oiî ils attaquent 
la carène des nayires, dont ils diminuent successivement l'épais- 

seur et finissent par les rendre peimeiiljles, en les criblant de 
trous. C'est surtout lorsque l'eau est tranquille et à l'abri du 
courant que leur travail est plus actif, aussi est-on obligé, pour 
garantir de leurs ravages les objets que l'on veut conserver, de 
' les recouvrir de plaques métalliques qu'ils ne peuvent percer. 

Les Umnorm ter^iranies et ofylcphages ne sont pas les seuls 
Crustacés qui vivent dans ou sur les bois submergés ; on en 
rencontre quelques autres qui peut-être, à d'autres titres, choi-' 
sissent aussi cette demeure, et parmi eux nous avons remarqué 
plusieurs espèces d' A mphipodes y ^ieWes que des Crevetines, des 
Corophies, des Ericthonies^ des Tamis et même une espèce 
ô'Enlromostacé du genre CyUiérée^ qui parait vivre en parasite 
sur ces Umnories (1). 

Nous avons constaté aussi que orsqu'îl y avait une certaine 
quantité de bois rongé par .les Limnoriet, toutes ces petites 
parcelles étaient réunies et agglomérées ensemble par des fils 
qui offraient une certaine rfeistance lorsque Tod voulait les 
rompre. 

Ces détritus, ainsi liés entre eux par une trame assez solide, 
servent de refuge aux Crustiicés que nous venons de nommer 
et particulièrement aux lÀmnorm et aux Tanais. 

(1) Noua avodi ooattammenttnniTd, «t à peu pria m chaque Unmorie xyhphage, 
de petites CfftMrée» ftloncAe» dont let miee étaient mimieB d'un œfl et les entres ne 
semblaient pu en avoir. Noos noue avantens peut t- ire trop en disant que ce sont Vs 

paraMtc-s «le ces CrustacL!*, rnr nous ne. It ^ Jt\<«ns jamais vus immobiles ?iir eux comme 
s'ils «^faicnl u les siner'; ils étaient, au contraire, toujours en mouvement, parenurant 
leur corps «iaiis tous ics «eus, mais sans iàcher prise malgré les agitations de ccux>ci, 
et quoiqu'ils testent sur le perle-objet du luinesoope, oonséquemmeat dana um 
position trèi>«oniproniettante* Une seule foit, nous en a^oos aperçu cinq on six qui 
étaient immobilea sur la plate-romie qui ae trouve sur le dernier euneau abdeminel. 
Du n!ile» nous aurons l'occHsion de revenir sut- ce ('.ni^tru-ô lorsque nous ferons con- 
uàVte une grande quantité d'espèces nouvelles appartenant «u genre Cythérée, 
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Ces fils (1) sont lonj^s et plats comme des rubans, et vus à un 
fort grossisseiiit'iit au microscope, ils ressemblent à des lanières 
d'une nmlieie végétale ou à des fibres provenant d'une ecorce; 
ils sont parallèles et se coutiaueot d'un bout à l'autre formaot 
des stries longitudinales qui paraissent sorties d'une filière can- 
nelée. Le bord, qui en est transparent et dentelé, est précédé 
de chaque côté d*une bande un peu plus épaisse qui forme relief. 

Nous ne sommes pas certain que ces fils soient Vœuvre des 
Umnories, mais nous n'avons aucun doute à cet égard quant 
aux Tanaïs, (jue nous avons vues plusieurs fois occupées à ce 
travail dans Icfiuel elles ne se contentent pas senltuient de 
ramasser autour d elles des matériaux qu'elles maconueut pour 
s'en faire un réduit, mais qu'elles consolident encore à l'aide de 
fils qu'elles consacrent à cet usage (2). 

Nous n'avons pas pu voir assez distinctement de quelle partie 
du corps sortaient ces fils, mais nous croyons cependant que 
€*est par Torifice buccal, et nous a?ons çru apercevoir que les 
Tana'is se servaient de leurs pattes antérieures subchéliformes 
pour les diriger et les plaœr dans l'endroit oii ils pouvaient être 
utiles. 

La matière dont ils sont composés est, paraîtrait-il, extrôme- 
ment ductile et adhérente au moment où elle est produite, car 
elle se fixe immédiatement, et avec une très-grande ténacité, 
aux corps les plus lisses, tels que le verre et la porcelaine. Cette 
sécrétion est également employée comme enduit, et alors elle 
devient agglutinative et sert à coller les objets et à les réunir 
entre eux. , 

Il nous restcidii luauilenant. pour cunipléter notre travail, à 
faire connaître, dans l'intérêt de l'industrie et du commerce, 

(1) Fig. 35, 36 et 37. 

(2) P}usicur8 Ci usUco, kU que It.s t erapodes qui se couâlruiscnt des Lubi s dans 
lesquels ils viveul comme les Fi-ùjanes^ les Podocère*, les ÀmphiioeSf les Phronimes, 
habUentdesrédail» ifu'ilt maçonnent comme le Amt eertains Inieclee ponr se mettre 
à rabri de leurs ennemis et, de eelte retraite, atteindre et surprendre pins fncileroent 
leur proie. M. C. Spencc Bato n publié à cet égard des observation!* très-intéressautei: 
sous \n titre : Tff SêfHfienti^n ofCruttuceAf rtad al the Ptymov^ InâtiMioa ir 
'ebruari 1, 1SÔ8. 
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les moyens à employer pour pi ései ver les uavii es et les bois de 
coiistruclinii des ticpi édatioiiii de ces Oustaeés. ^I. Spence B;ite, 
dont nous avons déjà parlt^ à propus de sa notice sur les Sphe- 
roma vaslalor et lerebranSj indique comme ayant eu un grand 
succès l'oxyde rouge de fer ^ocre rouge) et la créosote. Il dit que 
les ouvrages coDstruits à Portlaud, avec du bois imprégoô de 
ces ingrédients, avaieut été complètement préservés des ravages 
de ces Crustacés. Nous doutons que ces substances, qui n'ont 
aucune propriété toxique et qui sont délayées dans reiiu où le 
buis se trouve submergé, aient une vertu aussi eflicaci% en ce 
qui concerne surtout la prennere; quant à la créosote, nous 
sommes persuadé que son contact, s d avait lieu, ferait périr 
immédiatement les Crustacés (|u'elle atteindrait; mais il faudrait 
que cette condition fût remplie, car son odeur, qui est encore 
moins désagréable que celle de l'essence de térébenthine, ne 
serait probablement pas plus redoutable pour em que n'est 
celle-ci ; nous aurions bien plus de confiance dans le procédé 
employé par M. Boucherit, qui consiste a injecter, dans les pores 
du l>nis, un liquide vénéneux, du sulfate de cuivre, qui, tout en 
cunservaiil le bois, peut le préserver (\es attaques de ses enne- 
mis. Nous croyons aussi que le moyen que 1 ou emploie pour 
conserver les bois de construction pour les navires, qui consiste 
à les renfermer dans un bassin où Ton introduit alternativement 
de Teau douce et de Teau salée, est très-bon, parce qu*elles dé- 
truisent tour à tour les êtres qui ne vivent que dans Tun ou 
Vautre de ces éléments. Enfin, nous avons remarqué que o'est 
surtout quand les objets sont imn^obiles et placés dans un en- 
droit où l'eau est tian(|nille que les ravages de ces Crustacés 
ont une ii;raud*' ne ti vile ; on les préviendrait donc, ou du moins 
on en atténuerait les effets en plaçant les bois que l'on veut cou- 
server dans une situation contraire à la réunion de ces condi- 
tions. 

Sjstiîmati<ation. 

Ainsi que nous Tavons démontré par la description détaillée 
que nous en avons donnée, les Limnories nous semblent avoir 
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beauroup de mpuorls (h rnnforniatioii avec k>s Sphéromiens; 
hnus Cî'oyons donc ipi il v aui'ail lieu de \nV\r rninplr de ces 
analogies pour rapprocher entre eux, daus la classiUcation, ces 
ileux genres de Crustacés. 

Voici Ja caraclérisation que nous donnons de la Ltmnorte 
aylùphage. 

Tête de la largeur du corps, courte et bombée. 

ûEfl corniculé ; an<«fine« externes assez longues, plates, très- 
grosses, très-velues, rinterne mince et cylindrique, hifin(|i}ôe 
an sommet. Bouche en saillie, garnie de pattes-ni.n luiireb et 
de nifitiilihules rubuhles. Corps couveil de poils !i<;iil('s et 
pennés. Thorax compose de sept anneaux d une dimeuiiou à 
peu près égal»'. Abdomen divisé eu (jualre anneaux, les trois 
premiers étroits et de largeur égale; Tavant-deruier terminé à 
son bord inférieur par deux dentelures au milieu desquelles 
est UD appendice en forme de corne. Le dernier anneau étant 
à lui seul beaucoup plus grand ([ue les trois antérieurs et pré- 
sentant en dessus une plate-forme un peu concave, enviiomiée 
latéralement d'ap|H'inin (> lamelliformes, mobiles. Pattes thora- 
ciques au noniltr»' de sept, de longueur moyenne, avant quatre 
articulations, garnies ih poils l'^pais et pennés, et présentant à 
leur base des vésicules branchiales. La première patte munie 
d'une petite main subohéliforme et les autres d'ongles orocbus; 
téguments abdominaux pourvus de fausses pattes brancbiales 
flabelliformes. Le dernier anneau donnant attache à deux fausses 
pattes très-grandes, larges et plates. 

lemelle iw (liffViiuit du mâle <[ue par la taille qui, chez 
celle-ci, est (i'im tiers jikis ])etitc, et par les fausses pattes abdo- 
minales terminales qui sont beaucoup plus petites. 

EXPUCAÏIÛI^ DKS FIGURES. 

PLANGHS 1. 

FîK* i* tÀmnorie xyhphaffe, mâle, très-frome, vue de profll, unpUfMe letie fou. 

Fi?. 2. même, lrt'-^-,^r<is-if, tuc en dessus. 

Fig. 3. UiH/torif stjl-'iiliinjr fi'iii. lli , lr<.'»-amplirico, ^tio en dessous, montrant Uà pOii* 
tioa que le» aul> occupent, aous k tborax, pendant 1 incubation. 
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Vig. A. Jeune Umtwrte xylophage tti^^nuk^ «ue de preJil. 

Fier. &. Kmbryon, très-groBfi, ceolemi dim l'ouf cvuit qne ton dëvelopfMmaiil «Ait 
complet* 

Fig. 6. Ti^tc, tri^grottie, d'une Limnorie xylcphage, vue de profil, moutnatlepoei- 

lioii (II!; antennes sur In partie frontale; celle des ycuT enctaAttée à leur tm e^ , Itf 

diverses pièces qui composent la partie latérale de la tétc, let nMInHI ffl ltlt, 1m ptttflf- 

mftchoires et la première patle tliciracique prelien>ilc. 
Fig. 7. Pattes- mAchoirea et mandibules, très-grossies, placées à 1 orilice buccul. 
Fig. 8, d, 10, 11, 12, 13 etlA. Pattes-màctioires et mandibules, très^amplifiécs, vues 

fem dîme iipoel». 
PIg. 15. aBillrè»<groiii. 

Fig. Iftet 17. U nlmeorgeiio, encore plut granly montrant tel dleporitient diiertct 
que penvent prendre let conitelet. 

Fig. 18 et 19. Extrémité, très-gro$siti, de I<i première pttte thorMiqHe indiquant 

roiganisation à l'aide de laquelle elle est préhensile* 
Fig. 20. Portion fémorale, très-gro^sic, vue de profil, d'une patle thoracique, mou- 

traut des tubérosités trocluuiteriques dettiuécs à limiter et à servir de point» d'an^t 

dans les évolutions de ces membres. 
Fig. 21, 22 et 23. Patliîà thoraciques, Ircs-grossies, vues sous divern aspects. 
Fig. 24. Une de ces. pattes, vue en deieout. 

FSf, Sft. Une patte thoracique munie, à ta iMie, d'tmeiidtjdilr AroncAia^. 
9%. S6. Cette véticnte tièo^romte. 

Fig. 37. Extxteiité, trèe-groaite, de te dcuiièmo patte thoradqno, montrant lot rugo- 
titét dont eHe ett eonverlo. 

F%* 28. Extrémité postérieure, trèi^nsno, do l'alidomen formée d'une plaque temel- 

IcQsc hastiforme, dentelée sur les bords. 

Fig. 29. Portion latérale de Teulrémité de Tabdomen, très-grossie, et vue dO profll, 
montra{>l la manière dont les Innies, qui framissent cette partie du corps ot îfs 
appendices qui les accompagueut, sont agencés et articulés de façon à former une 
charnière mobile. 

F%. SO. Appareil briucbtel lamelteux et flabelliforme complet de l'abdomeu, «u à 
ptet. 

Fif. Si. Lame Itolée do cet appareiL 

Fig. 32, Portion d'un escum biUaire, trèt-grwit» 

Fig. 3S, Bord trèi-ampUflé de te lame qui forme te demter artiete dot deai teuMot 

pattes abdominales postérieures. 
Fig. 3ft. Extrémité d'une lame épiméiienne des anneau tfaoraciquet. 
Fig. 35, 36 et 37. Fils membraneux, vus à dircr^cs amplifications et sous divers aspects, 

•lécrétés par ce CruMacé, à l'aide desquels il réunit et lie ensemble let molécules 

de boit résultant de ses ravages. 



BuuTVU. — Pige 101, note 1 : Pl. 2, UtM : pl. 9. 
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DESCRIPTION DE QUELQUES CHÉLDNIENS NOUVEAUX 
APPARTENANT A LA FAUNE MEXICAINE, 



Pli H. BOODURT. 



Eht8 incisa, n. sp. 

Caractères, — Carapace ovale, échancrée en arrière, à tntour (fentolé 
autérieuremeiit et postérieurement ; diami tie transversal i^i aïuJ, égale la 
distance du bord d'une écaille caudale à l'angle aatérieur de la deuxième 
plaque vertébrale ; doftsunnonté d'une carène arrondie ; écailles traospu- 
renles, aréolées, à stries concentriques et rayonnantes \ la nuctiale a cinq 
|ians irréguUera, représente un triangle dont Tun des angles, dirigé vers la 
tâte, aurait son sommet tronqué, et dont la base serait fortement écban- 
crée. Téte petite, plane et lisse en dessus. Oogles courts et doigts peu 
pabnés. Plastron grand, largement articulé, dépassant la carapace eu 
avant, et ayant en arrière une échancrure arrondie. 

Cette espèce, qui a de la ressemblance avec \Em. insctdfda Leconte et 
XEm, fmlthmiwM Gray, provient de TUnion, un des ports do Sal- 
vador. 

Longueur de la carapace 0"',146; largeur Û",il6. 

Emts GRiYi, n. sp. 

Cette espèce, voisine derj6^tn|fs mmata Bell,, en diffère par les caractères 
suivants : le contour de la carapace est légèrement rentré sur les côtés et 
un peu plus étroit en arrière; les rugosités longitudinales sont moins 

prononcées ; en dossou?, le plnstron a sa surface moins bombée, et il 
s'ai îu ule de chaque côté à la carapace, suivant un plan (jui descend obli- 
quement jusqu'à l'extrémité du liml>e; les pla<(ues téraoraltâ et anales 
sont proportionnell* in< nt plus allongées; entin, la c/>loration générale 
est beaucoup plus lonca*, et le sternuui est entièrement nuage (N brun. 

Elle provient de l'embouchure du Nagualate, dans le Paciiîque (Gua- 
léniala). 

EiiTSAimcs RoseiGNORii, n. sp. 

Cette espèce, qui ressemble à TÊmysaun serpentine, peut s'en distin- 
> guer par les diflSrences suivantes : quatre barbillons sous le menton ; 
plastron, un peu moins en forme de croix, a plus de longueur et de lar- 
geur; les plaques abdominalCB sont moins larges et plus longues; leur 
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pliiH gratulo largour. ]n \-(' de l'augl»- ititei iir à i-ciiii Inrtiié jjîir les slmio 
«oslales, é-ialc M'uleineiil la longueur d'uti*' plaque brachiale; le:^ salaires 
sont pluà élargies et forment en arricie, u leur jonction, dt;» angles moins 
aigus. La tache brune placée derrière Vœil est plus foncée; le plastron 
est plus vivement coloré ; les taehes jaunes de forme arrondie qui s'y 
détachent sont plus nombreuses. 

Deux jeunes exemplaires proviennent des marais de Pansos^ près le 
Rio Polochic (Guatemala). 

ClaUDIUS (1) MFG4L0CfiPaALUS, U. Sp. 

Cette espèce dilfî're du Cla)i'/iifs augus(att4s Tope, par sa carène 
mëdiaue qui est divisée; les co^tstles de la première paire sont plus allon- 
gées; son sternum est presque arssl pointu en avant quVn arrière, il est 
uni à la carapace par une petite plaque épiderniique de forme rlioin- 
boïdale; enfin, il c xisic deux phupics anales au lieu d'une seule; la colo- 
rât i<m de a carapace est d'un bruu violacé, celle du plastron est Jau- 
nâtre. 

Le Mu<éiim de Paris possMe un seul exemplaire de celte t speee qui 
provient du Mexique. Longueur de la carapace b",M8, largeur u'",79. 

CliBLOiitA Agisbihi, n. sp. 

Oetic espèce se distingue très bien de la Chelonée vergetée : par sa 
carapaci' plus élevée et en forme de toit ; son contour limlmire se trouve 
bien moins en rapi)ort avec le plan horizontal, il est plus allongé, et se 
rétrécit brusquement au niveau des membres postérieurs; la cinquième 
plaque vertébrale, b seconde des margino-brachiales, et les deux der- 
nières paires postérieures du limbe, ont plus d'étendue; le sternum est 
relativement plus court, il existe aussi quelques différences dans le 
noml)re et la formt; des plaques sus^criniennes. Longueur de la carapace 
0",59, largeur 0",ii8. 

M. le professeur Agassiz avnil déjî», en 1857, reconnu les prinrip^iux 
carnrt^»res do cette Chelonée {Cont. fo t/tenat, hist. of ihe f 'nH'-d States, 
p. a7U). Elle provient de l'embouchure du Nagualate, dans le Pacifique 
(Guatémala). 

( \ ) riaudiwt Copc, Prùc. oftheAcad,, NaU Se. of Philadelphie, 186&. Slaurostemm 
A. l>uin. Mauu»c. 
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NOTE 

UNE SÉRIE DE RECHERCHES EXPÉRlMEiNTALES 
RELATIVES A LA TÉRAT0IX)G1B, 

ta M, C. SABBaR (I). 

Tous ces travaux sont le développeuient d*une même pensée, 
les fragments détaches d un ouvrage considérable que je pré- 
pare depuis lonçrtemps, et dans lequel je me propose de faire 
iX)oiiailre 1 origine el le mode de tbrmaiioD des diverses anoma* 

(Ij U — Sur l'iailucucc qu'exerce sur le développement du Poulet l'application par- 
tielle d'un vernis tur U cnqaUlc de l'auf, (Am* de» §e, nat.y à* série, Zool., I IV, 
p. 119, 1855.) 

Il, — Sur rinfluonco quVxfrcc sur If tli'\(<Io{)pement du Poulet l'applicnlinii tofnU» 
d'uo vernis ou d'un enduit oléagineux sur ia coquille do l'œuf. {Ànn. deg te. nni., 
à* série, Zoou, t. XV, p. 5, 1855.) 

lu. — Sur un fait rclalir à rUstoîre de TAmnies. (Bulletin de la Sodilide biohffie, 
2» série, t. V, p. Iâ6, 1858 ) 

IV. — Sur le développement de Tamnios aprè» la mort de l'embryon. {ItiUl. de la 
Soc, dehiot.fi* tcTie,i. l,p. 33, 185U.) 

V. — Sur l'histoire de plusieurs monstres hyperenei^phnliens obierrëscbes le Pou- 
let, {àmt^des se. ml., à* Mric, Zooi,., t. XIIl/p. 337. 18Gn.) 

VI* — Sur la productiou artiticielle des monstruosités dans l'espèce de la Foute. 
{Un.destc. nat., A' série, ZoOL., t. XVUf, p. 243, 1802.} 

Vil. — Sur les condittoi» de la vie et de la mort dief les moDstres ectroméiiens, 
célo5otTiieng et extneéphaliims produits artillcicllement daps l'espèce de la Poule* 

{Ann. des se. „„t., l. XX, p. 59, 1SG3.) 

VIU. — Sur la productiou artiticielle des roonslruo«ités. {Compte* rendut de TAca^ 
démiedeetden^, U LVIT, p. 445, 1863.) 

IX. — Sur le mode de production de certaines formes de la monstruosité simple, 
(fil///, de la Sœ. dr hioL, 3« série, t. V, p. 240, tHft3.) 

X. ~> Sur la production artiticielle des anomalie!» de t organisation. {Cutnples ren- 
dwt t. LIX, p. 693, 186.'f.) 

XI. — Sur le développement di l e mhryon do la Poule i des lem|kératures felatî» 
vemcnt baii^e*. {('nmpt'-< r-'n^m, t, J.X, y. "î'i, Î8rtf>,) 

Xli. — iSur la production artiticielle dvii anomalies de l'orgouisation. {pom^tlcs ren- 
du», t. LX, p. 746, 1865.) 

XtlI. — Mode de prednetion de l'Inversion des viscères ou de rMUrotaxie* 
(Compter rendkf, t. LX, p. 1211» 1865.) 

XIV. — Sur certaines conditions de la production da nanisme. {^ompie$ rendus, 
t. LX,p. 1214, 1866.) 

XV. — Sorune condition três-finérale des anomalies de rorganîMtion. {Comptes 
rendus, t. LX, p. 1293, 1865.) 

XVI. — Sur le mode de production des monstres anencépbales. {Comide$ reudus^ 
t. LXIli,p. 4AS, 1866.) 
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lies que peut présenter l'embryon de la Poule, ainsi que les 
conditions extérieures qui les produisent. Mais tout en chercbaut 
à substituer une tératogénie d'observation et d'expérience à la 
tératogénie hypothétique doot il avait fallu se contenter, lorsque 
ron n'étudiait les ôtres anomaux qu'après la naissance ou réclo- 
sion, et à réunir pour cela une masse considérable de faits nou- 
veaux, j'ai toujours eu devant les yeux un but plus élevé, celui 
d*ajouter un chapitre nouveau à la physiologie générale, en 
déterminant les influences extérieures qui mettent en jeu les 
propriétés du gerine animiil et produisent son évolution. 

La doctrine de la préexistence des germes, qui a si longtemps 
dominé Thistoire naturelle et entravé ses progrès, rejetait en 
dehors de ki science toutes les questions d'origine, et, ne consi- 
dérant la vie que comme le fonctionnenmnt d'une machine, res- 
treignait la physiologie à Tétude des fonctions des organes. 
Depuis qu*on a reconnu que les germes se créent dans les êtres 
vivants, et que tous les organes se créent successivement dans 
le germe, la vie se présente k nous spus un nouvel îispect, et 
nous apparaît comme l'eusombie de ces formations successives 
qui font d'aboi'd apparaître le germe, puis qui le transforment 
peu à peu en un être adulte et doué de rorganisatiou typique 
de son espèce. Cette notion nouvelle de la vie recule presque à 
l'infini les bornes de la physiologie, qui doit aborder toutes les 
questions relatives à la formation de tous les êtres vivants, à la 
formation de leurs organes et des éléments microscopiques de 
ces organes, aux*conditions extérieures, physiques et chimiques 
qui concourent nécessairement à ces formations. Celte branche 
de la phvsiolo^ie, qui s'occupe de l'évoluliuii des êtres, ou l'em- 
ùryogéme, est déjà, à certains égards, fort avancée. On com- 
mence à connaître assez exactement les formes et les organisa- 
tions diverses que les êtres traversent pour passer de leur état 

— s 11 r la production «rtificieUe des rnoostraontés. {Cwt^let rmibiâf l. LXVI, 

p. 155, iS^H.) 

XVin. — Sur le mode de romuttiott de* monstres syméliens. {Compte» rendus, 
L LXVI, p. 185, 186S.) 

XIX. — Sur t'invpr^ïinti des vUrêre.s et k pOfltibiUté dO M prodlICliOll mrtifidoUe. 

(Comptes tendus, t. LXVU, p. 1868.) 
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initiai à ieur état définitif. Mais on ne œunaît encore que par de 
vagues iadications l'influence des agents physiques et chimi» 
ques, ou de ce i|u'on appelle le mi/teu, sur révolationdes ètres« 
Et cepeodaot cette qaestioo, si intéressante par elle-même^ 
prend aujourd'hui un intérêt de plus, par suite des mes contro- 
yerses que soulètent aotuellement Torigine des espèces et celle 
des races. 

Dès le début de mes études scientifiques, je nie suis préoccupé 
de celte question, et j'ai tenté de l'aborder par la méthode expé- 
rimentale. Mais j en li ais dans une carrière immense, par suite 
de la diversité des milieux et de celle des organisations. J'ai 
donc pensé que je devais me restreindre à une seule espèce» en 
cherchant à établir les conditions extérieures de son développe- 
ment normal et celles de son développement anomal; car il est 
bien évident que ces deux études ne peuvent être faites que 
simultanément. J'ai choisi la Poule, dont le développement est 
tout cxtéi'ieur, et se prête, par conséquent, si facilement aux 
reclicK lies, grâce aux procédés de l'incubation artificielle. 
D'ailieui's, il n'est pas il espècc dont révolution normale soit 
mieux connue que celle du Poulet, qui sert aujourd'hui de tjpe 
aux embryogénisles, comme Tanatomie de rHomme sert de 
type aux zootomistes : et bien que cette partie de la science 
présente encore quelques lacunes, ainsi que je l'ai montré, 
elle était cependant assez avancée pour me permettre d'étudier 
immédiatement les anumulics du développement, sans être 
obligé de faire précéder cette étude par celle de révoluliou nor- 
male. 

J'avais d'ailleurs pour guide les travaux d un homme dont je 
me plairai toujours à rappeler le nom. Pendant le cours de sa 
longue vie scientifique, Geoffroy Saini-Hilaire a fait, à diverses 
reprisés, de nombreux essais pour provoquer des anomalies 
dans les embryons de Poule; mais ces essais n'avaient été qu un 
épisode au milieu de ses autres recherches, et, entraîné vers 
d iiutics buts, il se contenta de signaler la possibilité défaire 
des liionslies en moditiant les conditions de riiicubatiun natu- 
relle OU artificielle. Il avait donc ouvert la voie; je m'y suis 
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engagé sur ses indications, et j'ai entrepris raccompHssenieDt 
d'une œuvre dont il avait, à bien des égards, tracé le pro- 
gramme. Ài-je réussi à réaliser la pensée de ce grand nature^ 
liste? On en jugera par l'exposé succinct des résultats (^ue j'ai 
déjà olUeiuis. 

fri je dois dire tout d ahrud ([iie, !orsqno j'ai entrepris mes 
travaux, j'adoptais entiriTMiioiit les id>'es(jiu n'i(naient alors dans 
la science, et que j'ai été conduit peu à peu à abandonner cer- 
taines de ces idées cpiand j'arrivais à en comprendre l'insuffi- 
sance. J'ai donc au début, en diverses circonstances, mal inter- 
prété les résultats que j'avais acquis : c'est ainsi que doivent 
s'expliquer certàines contradictions qui paraissent exister entre 
mes travaux récents et mes travaux antérieurs. 

J'ai d'abitid dicK hi' ii obtenir des anomali«^s, comme TaTTiil 
fait avant moi Geoffrov Saint-llilair.*, en soumettant à t iiu-uha- 
tion artiticielle des O'ufs placés verticalement ou partiellonient 
ver;us. J'ai obtenu ainsi un certain nombre d'anomalies qui ont 
été décrites dans mes prenners mémoires. Plus tard j'ai reconnu 
que ces deux causes que j'avais inisos en jeu n'étaient pas les 
seules qui agissaient sur renilu yon, et qti'il fallait aussi tenir 
compte d'une autre cause, à laquelle je n'avais pas d'abord fait 
attention, c'est-à-dire de la iiianicre dont les œuFs s'échauffent 
dans une des couveuses arlilirielles qui m'mil servi inuir mes 
expériences. J'ai donc abandonné priAisoirenient renqiloi des 
vernis et de la position verticale, pour n employer qu'une seule 
cause de modification dont je pouvais parfaitement diriger l'em- 
ploi. 

L'étude de l'emploi dos vernis appliqués partiellement ou en 
totalité sur la surface de r<£uf, m'a d'ailleurs conduit à la con- 

naissance de plusieurs faits intéressants. Je me [imposais, à leur 
aide, de rendre la eiHjuillede r<i Lif iiartiellement imperméable 
à l'air, et de uiodiiier ainsi les cunililions de la respii-ation eiu* 
bryonnaire. Mais j'ai constaté que les vernis, comme lecollodion 
et la gutta-pt^rcba, que l'on applique sous forme liquide et qui se 
solidifient ensuit(^ !!e détruisent que partiellement la porosité 
de la coquille. Ainsi dans un œuf dont la surface aété totalement 
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recouverte par un de ces vcrais, rcinhryon peut se développer, 
mais seulement pendant le temps où la petite quantité d'air qui 
traverse la coquille suffît aux besoins de la respiration ; il finit 
par périr au bout do quelques jours, à l'époque de la formation 
de rillantoîde, lorsque les liesoinsde la respiration exigent im- 
périeusement une quantité d'air plus considérable. Après avoir 
tuijstalé ces Faits, j ai chcrclié des enduits qui lus ' ciit à pi^u près 
inipcTniéablps à l'air, et j'ai ivconuu que les substances grasses 
l\)iment(le tels i-iuiuits. L'embryon ne se d( veioppe point dans 
un œuf dont la coquille a été entièrement recouverte d'huile, si 
rapplîcation de cette substance a été faite à une époque aussi 
rapprochée que possible de la ponte et avant la formation de la 
chambre à air. Tous ces faits donnent une démonstration indi- 
recte du phénomène physiologique si important de la respira- 
tion de l'embryon dans l'œuf, phénomène que plusieurs physio- 
logistes avaient déjà constiite [kh li autres méthodes, n^ais a 
l'aide de proceiles qui pouvaient donner prise à diverses objec- 
tions. H faut encore ajouter (|ue ces expériences jettent uii cer- 
tain jour sur les procédés que Ton emploie dans l'économie 
domestique pour conserver les œufs pendant un temps plus ou 
moins long, avec leurs propriétés alimentaires ou germinatives. 

J'arrive maintenant aux résultats . qui dépendent du mode 
d'échauffoment des œufs dans Tune de mes couveuses artifi- 
cielles. 

Dans cctappai cil, le contact de l'œuf avec la source de cha- 
leur ne se fait que par un seul point. Or, si, au ln u d'échauffer 
directenifMif le point euhninant de i œuf, point quf^ l;i eicati leule 
vient toujours occuper au début du développement, on échauffe 
un point de l'œuf situé à une certaine distance du précédent, on 
trouble l'évolution, et l'on détermine toujours un(> anomalie qui 
se manifeste dans la forme du blastoderme d'abord, puis dans 
celle de Taire vasculaire. 

En effet, dans ces conditions insolites, le développement de 
la cicatrieule s'efleclue j»liis rapideinenl dans la région (pii 
s'étend entre le point culminant de l'œuf et le point de contact 
avec la source de chaleur, que dans la région opposée. Il eu 
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résulte que le blastoderme d'abord, puis Fair vasculaire, prannent 

uiu; forme elliptique, et que rembryon se produil dans l'un des 
foyers do l'ellipse; tandis que dans l'étal noniial, l'enibryon 
occupe le centre d un blastoderme l't d'une aire vascidaire [lar- 
feileittenl circulaires. Ce résultat est très-net, tellement net en 
tenant compte de l'orieutation primitive de l'embryon, etqueu 
donnant à Toeuf une certaine position par rapport à la source 
de chaleur, on peut diriger où Ton veut ces excès de développe- 
ment d'une partie du blastoderme, soit à gauche ou à droite de 
l'embryon, soit au-dessus de sa tAte ou de son extrémité cau- 
dale. 

Cette expérience, que j'ai variée de mille manières, et qui 
ma toujours donné le résultat prévu, (léUnniine évidemment 
un trouble de l'évolution, et ne peut pas être considérée comme 
une simple altération pathologique, ainsi que le croient plusieurs 
personnes. J'insiste sur ce fait, car si l'on excepte la mémorable 
expérience de William Edwards, concernant l'influence de la 
lumière sur la métamorphose des têtards, je ne connais aucune 
autre expérience dans laquelle l'évolution d'un germe animal 
ait été modifiée par des conditions pbysii|ut'.s d(nit le mode d'ao 
tion est parfaitement établi, et dont, par cona'qucnt, les résul- 
tats peuvent être prévus. 

* embryons qui apparaissent dans les blastodermes ainsi 
formés sont très-fréquemment monstrueux, je ne puis dire 
dans quelle proportion, car je suis obligé souvent de les étudier 
à une époque antérieure à l'apparition de l'anomalie, et je ne 
puis par conséquent prévoir ce qui serait arrivé si l'incubation 
eût continué. Quoi qu il eu soit, j'ai pu observer ainsi presque 
tous les types des anomalies simples à diverses epofpies de la 
formation de 1 embryon, et réunir par conséquent les matériaux 
de l'embryogénie tératologique. 

Et tout d'abord, j'ai constaté une condition très-générale de 
la formation de la plupart des anomalies, de celles du moins qui 
modifient profondément l'organisation : c'est qu'elles apparais- 
sent de très-bonne heure, et dans cette période primitive de la 
vie où l'embryon est réduità une matière homogène, où la forme 
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générale du cor|)s et la forme sp«îciale de chaque oi^pane s'ébau- 
chent avant Tapparition des éléments histalogiques déQnitifs. 
Cette considération a une grande importance, car elle fait dis- 
paraître les objections que Ton a opposées aux deux grands faits 
de l'arrêt de développement et de l'union des parties similaires 
à l'aide desquels on a cherché depuis longteuqis à expliquer 
presque toutes les anomalies. Ces faits sont n olsi seulement il 
faut ajouter qu'ils n'exercent le plus souvent leur action que 
dans cette périoile primitive de la vie embryonnaire, où les orga- 
nesdéûnilifs n'existent encore qu'à l'état d'ébauche. Cesorganes 
apparaissent d'emblée avec tous les caractères qui les rendent 
souvent si remarquables dans les organisations anomales. 

Voici maintenant ce que j'ai appris snr le mode de formation 
de chaque anomalie en particulier. 

La Célosomie. l Uxencéphalie et rFctromélie, si diverses eu 
apparence, niais ({ni sont pn's {ne toiijuiJi.s associées, onl pour 
comlition commune un nvvH de ch^veloppenuMil général de 
iamnios, qui ne se complète pas toujoui*s en avant, laissant 
ainsi l'ouverture ombilicale plus ou moins largement ouverte, et 
qui, ne se complétant que tardivement en arrière^ reste plus ou 
moins longtemps appliqué sur certaines parties de l'embryon, 
qu'il soumet à une pression constante. Il en résulte un certain 
nombre de déviations et d'atrophies dans les régions du corps 
soumises à ces pressions. 

La Symélie, (pie l'on cousiileiait jus(ju'à présent comme 
inexplicable, résulte d'un arrêt do développeujent du ( apnchon 
caudal de Tamnios qui force les membres postérieurs, au mo- 
ment de leur apparition, à se renverser en arrière, à s'appliquer 
l'un contre l'autre par leurs bords externes, et à s'unir entre 
eux dans cette position insolite. 

L'Anencépbalie a pour point de départ Thydi opisie des vési- 
cules qui sont le premier état des organes encéphaliques. Cette 
hydropisie, ([ue l'on retrouve ép^alement dans l'amnios et quel- 
quefois même dans toute l'épaisseui des tissusqui présentent alors 
nu œdrnie général, résull»' d un étal particulier du sang qui est 
complètement incolore, et ne contient que très-peu de globules. 

5* série, Zool. T. X. (C«lù«r W 2.) < 9 
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Quant au manque de globules dans te sang, il a lut-mème soq 

point do dt'pdi t dans un arrêt de développement de l aire vascii- 
laire, qui ne s'est que tit 's-imparfaitemenl canalisée, et qui 
présente les globules sauguios amprisoiioés dan$ \p$ Ijtô dp 
Wolf. 

L'inversion des viscères résuite de Tinégalité de développe* 
ipeot de» d0u( blastèmes cardiaques qui, ainsi que jel^i décou- 
vert, précè()eiit la formation du cœur. Dans l'état normal, |p 
blàstèn^je cardiaque droit se développe plus que le gauche, et 
déterpaiue ultérieurement rincurvation de l'anse cardiaque à 
la droite de l'embryon, puis le retournement de l'euibryon sur 
le ( iHé f]^aiH'he. Dans rinvei^sion, le blastème cardiaque gauche 
S(i déveioppe plus que le droit; d'où résulte l'incurvation de 
l'anse cardiaque à la gaucbe dp Teml^ryon, et le retotirnem^ot 
d^ c^luirci sur le côté droit. 

|i'e&istence fie ^eux cœurs, i^pomalie qui n'a pas été connue 
d'Isidore Geoffroy Saint-Hilaîre, que M. Panuip ^ décriffs, il y a 
quelques années, et que j'ai eu plusieurs fois occasion d'obser^ 
ver, résiiU*' d'un arrôt de développement qui euipôcbela soudure 
^s deux bUistèuies cardiaques priuiilils. 

LaCyclopie résulte d'un arrêt de développement qui empêche 
Ips deux blastèuies oculaires, primitivement en contact, de 
s'écarter l'un de l'autre. Cet arrêt de développement est très^ 
probablement la consé(iucnce d'un arrêt de dévejoppeipen^ du 
capuchon cé^alique de l'amnios ; mais je n'ai pas pu encore 
constater ce dernier foit d'une manière certaine. 

Tous ces travaux, qui reposent sur une masse considérahle 
d'observations, et non sur des hypothèses, permettent d'expli- 
quer presque entièrement tous les détails de l'urgauisatiou dc5 
monstres simples, et montrent comment il arrive que révolution, 
normale à ses débuts, quitte, ii une certaine époque, ia direc- 
tion primitive pour s'engager dans une direction nouvelle. 11 u|e 
reste maintenant, pour les compléter, à rattache^ chacune fie 
ces anomalies à une cause ei^térieure, ce qui me dopnera p^iit- 
être la possibilité de les produire à volonté. Mais il est évident 
que Je ne pouvais jp'engager dans cette nouvelle voie, qu'à la 
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coiidiUou (le couuuUre d'avancr l'orijiiiio de chaque aiiuiaalie, 
et le moment précis où elle apjjaraît dans 1 euiUyou. J ai insti- 
tué, dans ca but, de nombreuses expérieuces, et j'ai pu déj^ 
sigDaljSf up pixl de 1^ plus (grande importance, effe^, j'ai 
recpDDu qu'oD obtieot rinversioo des viscères, Ior8qp0, dans une 
des déforoiatious précédemqieot indiquées du t^lastoderme, la 
région gauche de Taire vasculaire est plus développée que Ja 
droite, et (^iie, d'autre part, la leiiiperature du milieu uù se fait 
l jn( Liiîiiiion est relalivi iju lit basse. J ai d'ailleurs recueilli de 
nombreuses indications qui me permettront bientôt, selon toute 
apparence, de produire à volonté d'autre» aaoïnali^. 

J'ai fait é|^lemeot beaucoup d'expériences pour étudier la 
manière dont se fait révolution à des températures supériei)re et 
tnfériei|reà la température normale de l'inculiation* LesleijtpA- 
ratures supérieures accélèrent sa marche, et produisant cette 
diminution de la taille «jui constitue le nanisme. Les tempéra* 
tures inférieures, au l uii traire, retardent considérablemtiit la 
marche du développement, et ne permettent pas à l'embryon de 
dépasser une certaine période. Jen ai pu, d'ailleurs, suivre cette 
étude avec tout le soin nécessaire, par suite de l'impossibilité où 
je me suis trouvé de produire des températures constantes avec 
les app^tls que j'avaiy à ma disposition. Tespère qu'avec des 
appareils plus perfectionnés, ju pourrai surmonter ces diflBcul- 
tés, et terminer cette partie de mon travail. 

Cherc'naiil, avant tout, à déleruiiuer le mode de production 
des anomalies, je ne me suis pas encore occupé de chercher à 
prolonger la vie des embr}uus anomaux au delà du mo- 
ment où j|9 soupçonnais qu'ils étaient devenus tels, et par coosé- 
quept fie M cofiduire jusqu'à i'éclosion. Toutefois, j'ai constaté 
qu'un gmnd poppbre de cesembryons périssent très*-rapidement, 
et ne peuvent par conséquent atteindre la 6n de Tincubatiofi. Le 
mécanisme de la mort n'est pas toujours le même. TantM elle 
résulte de l'anémie, c'est-à-dire de la dimiimliou des globules 
sanguins, et des hydropisies qui en sont la suite, et qui peuvent, 
dans certains ( as d'anencéphalie, amener une inûltration géné- 
rale. Tantôt elle résulte de l'asphyxie. Dans beaucoup de cas. 
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cette asphyxie provient d'un arrêt de développeineiU de l'allao* 
toïde, qui ne peut se mettre en contact qu'avec une partie 
seulement de la surface interne de l'œuf ; et cet arrêt de déve- 
loppement de l'allantoïde dépend lui-même d'un arrêt de déve- 
loppement de Tamnios et de la persistance du pédicule amnio- 
tique, l'el est le cas des nionslres célosoiniens, ectromélieus et 
exencéphaliens. 

Ces éludes, encore bien iiicoiiipl<Me5;, sur les conditions de 
viabilité des embrjoos d'Oiseaux atteiulâ d auoiualie, ont par 
elles-mêmes un grand intérêt : elles nous expliquent de plus 
comment un assez grand nombre de types de la monstruosité 
simple n'ont pas encore été reconnus dans cette classe d'ani- 
maux. L'embryon d*Oiseau, qui, dés son origine. Vit dans Tinté- 
rieur de la coquille, d'une vie indépendante, périt souvent de 
très- bonne heure, et lonf?lcinps avant l'édosion, quand il est 
affecté de certaines anoniahts; tan»bs (|uc les ombryons de Mani- 
niifércs, qui vivent en purasiles dans la cavité utérine, peuvent 
facilement arriver jusqu'à la naissance. Ainsi l'absence de cer- 
tains types monstrueux dans certaines espèces peut n'être qu'ap- 
parente, et tenir seulement à la mort prématurée des embryons 
qui en sont affectés. 

Cest d'ailleurs une conséquence remarquable de mes études, 
qu'elles expliquent l'absence de certains types monstrueux dans 
certaines espèces, par les différences que ces espèces présentent 
dans leur évolution. Ainsi l absence de l'amnios semble préser- 
ver les Poissons d'un ^rand tKtinbre d'anomalies; l'absenct' de 
l'amnios et celle de la vésicule ombilicale semblent également 
donner aux Batraciens une immunité plus remarquable encore. 

De semblables considérations sont également applicables aux 
monstres doubles. Je signalerai tous ces faits dans un prochain 
mémoire. 
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SÉPULTURE DES ANCIENS TROGLODYTES DU PÊRIGORD, 

M. Ma. K.ABVBT. 



Lorsqu'on franchit pour la première fois en chemin de fer la 
distance qui sépare Limoges d'Agen, on ne peut ae défendre 
d'un double sentiment de surprise et d'admiration eti pas- 
sant dans léM défilés tortueux du Périgord, au fond desquels 
coule la Vézère. Ix's contrastes que présente veAUi vallée si 
fraîche, avec les «^scarpiMiieiils rocheux aux IVauies parfois 
bizarres qui la liiiiiieiU ln usquement des deux cAtés, ménagent 
aux regards du voyageur le plus indifférent uue suc^ssion 
d'effets aussi inattendus que saisissants qui commandent son 
attention. Bientôt Tceil, se familiarisant avec les formes de ces 
rochers, y découvre une multitude de cavités, les unes naturelles, 
les autres taillées ré$çulièrement par l'homme, et parfois même 
utilisées c^mme dépendances des habitations rurales de notre 
épo(pie. Roiuams, Normands, An<;lais, se sont succédés dans 
cette petite Pctra périirourdine, et les elirouiipies du iiioyen âge 
renferment de curieux dnruiueiits sur le rùie joué dans leâ 
guerresde ces temps par le Hoc de Tayac^ où Ton retrouve taillées 
dans le calcaire des salles, galeries, écuries, qui en faisaient un 
véritable château fort. Mais les Troglodytes les plus anciens et 
les plus étranges qu'aient jamais abrité ces rochers de Tayac 
sont, sans contredit, ces chasseur* de Renne, qui ont eu te pri- 
vilège de fouler notre sol en même temps qu'une foule d'ani- 
maux, tels (jue le Mauiiiiouth, le Lion, le lîenne, le Bœuf 
musipie, l'Aurochs, etc., an luui'd'hui éteinte ou complètement 
disparus de nos climats. Leurs stations s(nit nombreuses sur les 
liords de la Vezère, et les grottes naturelles qui leur servaient 
de retraites, patiemment explorées par MM. £d. I^rtet et 
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H. Cbristy, ont enfin livré le secret de leur industrie primitive 
et celui de leur Yie sauvage (4)1 

Il n'en est pas de même de leurs caractères ethniques, qui 
j usi]irici n*étaîef)t établis que sur des pièces insuffisantes, et dont 

lë^iseniont ])niivait paraître anoriiial. 

O fut donc avec une vive curiosité que l'on apprit, vers la 
lin du iiHtis do mars dernier, la découverte faite dans ce district 
de squelettes humains, dans des conditions qui semblaient devoir 
leur faire attribuer une haute ancienneté. 

Son EiceUence M. le ministre de rinstrnctîon publique, au- 
(piet les études de ce genre sont redevables de Uint de btenveil- 
lants encouragements, voulut faire vérifier l'authenticité de cette 
découverte, el il daigna uie conlier cette mission, dont voici les 
principaux résultais : 

Les escarpements rocheux, dans lesquels sont creusées les 

Fig. I. — Vue de la vallée de la Vesère, montrant les camieluret qni sUlonnent lei 
rochers de la rive droite en plongeant en sens inverse de la pente de la rivière. 

S.-£. ab c i d e h à g N.-O. 




a. Villn^r ili F,\^i. ';. e. Gorge lïF.nU r. 

b. Grottes du ciugie. A. Gare des £jr»e». 
r. Pont dn chemin de fer. /*. Laugerie baise. 
(. Rin fwr (ir Cro-Magnoa. g. Eglise de Tayac. 
d. Hoc de Tajac. 



grottes des bords de la Yezère, sont constitués par les tnincbte 
des couches à peu près horizontales des calcaires crétacés (fig. 1), 

que les cours d'eau ont profondément entaillés en creusant leur 
lit. Ils présr'iitciit de larges sillons ou cannelures (pii courent 
parallèlemeut à plusieurs niveaux, et se prolongent fort loin. On 

(1) Noua M feviaodroàs pas aur lea iMÊaU éê eai dëeowarfes qui oui Igaré i 
l'Expositioii uaiverseUe et ont été décrila dans plusieurs publications (rovemes dbi 
férigord, Bettquittofuitttnieœ; AttmlesdetteieHee» natureile$t etc.). 
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serait au premier abord tenté d'attribuer ces cannelures ao 
pas^e rapide et longtemps continué d'un cours d'eau très- 
large, et s'élevant bien au-dessus du niveau actuel de la iTezère; 
mais, en y rt^jardant de plus prés, on reocoiiatl aisément que 
ces cannelures parallèles ont été produites par la dégradation 
incessante des couches tendres, feuillett^es, propres à l'imbibi- 
tion, intemilées au milieu d'assises plus résistantes, sous l'in- 
fluence des agents atmosphériques et particuhèremeot à la suite 
des gelées. 

Cette explication, adoptée d'abord par mon père, a été déve- 
loppée avec beaucoup de sagacité par M. AlaÎD liigaune (f ). 
Parmi les preuves dont il Ta étayée, la plus concluante nie paratt 
être fournie par certains points, où rinclinaison des couches se 
trouvant être en sens contraire de la pente de la rivière, les 
cannelures suivent le sens des premières, montrant ainsi leur 
indépendance |)ar rapport à la ligne de thalweg de la vallée. 
C est ce que met en évidence le croquis que j'ai pu prendre de 
cette disposition, le long des rochers qui bordent k Vezère, à 
droite et k gaucbe du loc de Tayac. (Fig. 2.) 

Kg. 2. — Vue des rochers qui iKircii-ni ia rive gaucbe de It Vesère^ de Tajac 

aui Eyzies, 



N.-O. 




a. Kglisc de Tajac. 
A. Station det Ejsiet. 
0. Grotte de Cro-llagnoii. 



d. Rocher des £}sies. 
0. GMtem En iei. 
f. PonldachomtodefersorlaVetère. 



Selon que les agents atmosphériques uni exercé leur action 



(1) Note sur les irçÊiim des calcaires dénudés de Is vtdUf de ta Vetirê «1 A M» 

affluents (Ann. d'ogric, se. et arts df In liordogne). 

En jinn.mt rdmiiii tcnni' du comparaixiti des orosimi- ofTocluées depuis une date 
bien déleriaiDee, M. i^gauuc a pu calculer approximatif ciiieut que l'érosion creuse les 
•BMlo m de 15 niBtaèlret, tout les fingt ans. 
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avec plus d'éucrgic, il s'est produit des cannelures, des abris ou 
même des (jrotlcs v«'rit.il>les, dans lesquelles les chasseurs de 
Renue purent trouver un asile. * 

Flg. S. — Profil iransverNl de bi Yallée de la Veière, pMMut par le rocher 

de Gro-Ma^oa. 



S.-0. 




Ahitnde ia U Vcxèrr à r««iii^' s S8".i5. lUnlenr ih b ipnrtte ée Cm-VcfiMB, «i-duMn ie la 
Tei*n> s 11 tûè/tnu DUumb ds la gtoUr à h rifiéw, anviron 177 «Mn*. 



( :imti^<i c du chemiR de for. 
b. Talus. 

«r. Grand bloc de calcaire. 

Surplotnli lu l ocherqoi a disparu. 
P. Calcait^ créUcé. 
M. Eboulie des talus et alluvions du 
fmni de la vallée. 



p. Uorlier de Cro^Magnon. 

/■. Grolte. 

ff. Clifttontt et ▼illaqcB des Ey»ic(<. 

//. \ allfc (le la Rcimf. 

I. Maisou du ganic- barrière. 

j. Pont du chemin de fer sur la Vescrc. 

k. Grottes du Cingle. 



I/î.ccuiiiulutinii <les iléliris ainsi dctacliés des {'(niclies friables 
donne lieu, au pied des rochers escarpes, à lu ini inaliou de talus 
d'éboulenients, dont les éléments, très-ténus, sont tous orientés, 
suivant la ligne de plus grande pente. Ces accumulations re- 
couvrent parfois et masquent entièrement les cannelures et abris 
des bas niveaux. Un de ces derniers, recouvert par un talus épais 
de â mètres, et situé à 580 mèli'es au nord du bourg des Eyzies 
et à 430 mètres au sud-est de la station du nu^me nom, au lieu 
dit Cro-Majnon [[\ est au {«ied (i uii rocher dont la poi'lion cul- 
minante se détache sous la forme grossière d'un champignon. 
Cet abri, dis-je, fût resté peut-être toujours inconnu, si des 
travaux d'art u'avaieat été entrepris dans son voisinage , et 



(1/ C'ra ,.Ua9fioNj sur le cadastre. 
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iravaieiit orrasionné des emprunts de terre dans ces talus. 
Ce fut rétai>lisse!ii('i)l de la chaussée ^a] du cheuiiii de fer 
qui amena l'eiilèveineul d une portion notable du talus (g)^ 

Fig. à, — Vue (li> la cavité de Cr(»-Magiiun, défrajiéc tlcit lerrei qui eu masquaient 
l'entrée et a%ec le pilier de Matàoemenl de la voftie. 




a. Chruiin montant au K. N.-O. | A. Rocher et «illa^e des Eysic». 

et celle d'un bloc gigantesque détacbé des rochers voisins, et 
cubant cil mètres (c) ( t ) . On abattit ensuite un banc pierreux (d) 
en surplomb sur le talus. Enfin, vers la fin du mois de mars, 
deux entrepreneurs des Eyzies, MM. Bertou-Meyrou et Delniarès, 

tirefit eu ee point un nouvel emprunt de terre, destiné à la 
ehaussée d une roule voisine. Après avnii' enlevé les l\ mclics de 
détritus qui conviaient Tahri, les ouvriers, en pi'uélrant ^oiis le 
Imiiic lochcuicpi ils avaient ainsi dé{;agé, ne tardèient pas à en 
retirer des osseoienls brist^s, des silex taillés, et entin descràues 
humains, dont les entrepreneurs devinèrent lancienneté et l'im- 
portance scientifique. Par une rései^e et un tact malheureuse- 
ment trop rares, et dont les amis des études paléo-ethnologiques 
doivent leur savoir le plus grand gré, ils interrompirent immé- 
diatement ces travaux, et sVin pressèrent d'en prévenir M. Alain 
I^ganne, cpie ses affaires avaient appel»' à Bordeaux. De retour 
aux Kw.ies, celui-ci exhumait encore, (pieiipies jours ai)res. en 
pré.sence de MM. Joly et Simon ^dc Periiîueuxj, deux crânes et 
quelques autres fra<;inents du si)uelelte humain, ainsi que des 
08 de Renne travaillés et de nombreux silex taillés. 
G*est sur ces entrefaites que M. le ministre de l'instruction 

(1) Noos aTOiie pn non» rendre compte avec ciactiUide de ce» modifications succès- 
sima|iportL' -> .111 n lii rdu m>I, gràcoaut do nnient!* qu'a him voulu nous communi- 
quer A ce sujet, H de Nomaison, iogéoieur du chcmia de fer ii Pcri^ucux. 
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publique ni^envoya aux Ëyzies, oh, après avoir surmonté quel- 
ques difficultés inattendues, grâce à la bienveillance de M. le pré- 
fet de la Dordogne et à Tobligeant concours de M. le maire et 
de M. le curé de Tayac, il me fut bient^ possible de procéder à 
des fouilles régulières et méthodiques de la sépulture et de ses 
abords. 



FIg* 5. — Coupe détaillée de la ^rott^ de Cra-liafnnn, près des Kyzies. (La coupe 
patte par le centre de la cavité suivant la ligne « Mu plan.) EclieUe i/iOO (1 
timètre par mètre}. 

N.-E. S.-O. 




A. Débris de caUairt s. 

Première couche de cendres, etc. 

G. Déliric ealcairM. 

I). Dnixirmi' foiiclie il<' i niilrcs. 

E. Débrù calcaires rougis par le rcii .ni 

contact des cendres qu'ils supportent. 

F. Troisit'nie couclie do ccmlres, 

(j. Terre rouge avec ossements, etc. 

H. Conclir épîdsm de cendres avec oaae- 

monts (foyer principal), 
i. Terre Jaune avec ossements, etc. 
J. Lit mince de graviers lavés et incrustés 

de Mnla^mite. Trace i peine visible 

d'un foyer. 



K. Fbniilis calcaires* 

L. Talus enlevé. 

N Fissure dans le toit de rtkii. 

P. Ranc de calcaire crélacé fonnant le toit 

de l'abri. 

V. Pilier construit pour soutaatr In toit. 

a. Défense d'Elépli nil. 
A. Squelette du vieillard, 
c. Bloc de gneiss aplati surune de ses flaces, 
fi. Ossements humain^). 
e. Blocs calcaires détachés du rocher à 
diverses époques. 



11 fallait d'abord assurer, par un pilier de soutènement, la so- 
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Kdité de la voAle de râbri, dont une fissure profonde faisait pré- 
voir la chute au moindre éboulement. Bn cnnisiint le sol puur 
l'iahlir les fondîitioiis (liM'o pilier (//). ?i(iiis pùiiifs ilf |;i ( nnstiiter 
h\ siKTt'ssion de ([ualrc coucbf's iidircs de foyers s!ij»er|)(»s('('s, 
doùt la plus inférieure renfermait une défeni^ d'Êléphaut (a), 
qoi, bien qu'endommagée parla pioche desouvrirTs, a pu nous 
fournir un tron(ou bien reconnaissabte, que te A. P. Sanna 
Solaro, présent à la découverte, a bien touIu m'aider à dégager 
de sa gangue. 

Le pilier établi, nous avons enlevé méthodinuemt'nl les di- 
verses couches une h une, dj'terminant ainsi très-oxaotemciit 
leur contenu, leur iiatuie et leurs iflntions. Mais, comme sous 
ces divers rapports, elles présentent la plus grande analogie entre 
elles (sauf pour les épaisseurs qui s'accroissent à mesure que l'on 
K'élève), je me bornerai aies décrire très-brièvement dans l'ordre 
naturel de leur formation. 

La grotte de Cfo-Magnm est constituée par un banc calcaire 
crétacé (P, fig. 3 et 5, k. /), riche vu polypiers et bryozoaires 
fossiles, et qui s'avam r iioi izrnilakiueiit de 8 mètres en sur- 
plomb, avec une épaisseiii" (!e H mèUes sur ime étendue d'envi- 
rori 17 mètres, Xjh couchequ'il surmonte, et dont la dégradation 
a amené lafnrmafion de cette cavité, est très-riche en Rhynco^ 
neîla vespertiiio, fossile qui en fixe le niveau géologique. Les 
débris de ce calcaire marneux et micacé s'étaient accumu- 
lés à la surlkce du sol primitif de la caverne sur une assez grande 
épaisseur (au moins 0"*,70) (A, tig. 5). 

Lors(pie les premiers chasseurs de Renne s'y arrêtèrent pour 
la première fois, ils y laissèrent, eomme trace de leur court sé- 
jour, une couche noirâtre (B, tig. 5) de 0" , 05 à 0"',15 d'épais- 
seur, renfermant des silex taillés, des fragments de cbarbou, 
des ossements d'animaux brisés ou calcinés, et, à sa partie 
supérieure» une défense d*Eléphant (a, fig. 5). 

Ce premier foyer est recouvert par une coucbe ((i). épaisse 
de 0",<25, de débris calcaires, détachés peu à peu de la voûte, 
pendant l'abandon temporaire- de Tabri; puis on retrouve une 
nouveiie couche mince de foyer, de O^jlO d'épaisseur \J)), con- 
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tenant toujouis dvs ha^nmiis de charbon, d'ussinu iiLs el de 
silex taillés. (]e(t«> assise est encore surmoutée d'un lit d'ébaulis 
calcaires (E) de 0'"5() d'épaisseur ; enfiu vieDt au-dessus uue 
série d'assises plus importantes, renfermant toutes, en des pro^ 
portions diverses, des charbons, des ossements brisés, brûlés et 
travaillés, des silex taillés suivant divers types, mais principale- 
ment en grattoirSy des nucléns, des cailloux arrondis de quartz, 
de granite,etc., empruntés au lit de la Vezère. ef portant de 
iiofuliicuses ti'ares de peicu>siun. I.'rusfudilt' de ces couches 
parait se rap[>ui tei u une époque peniiaiil laquelle la i^iTitlc l'ut 
habitée sinon constamment, au moins à des intervalles tellement 
rapprochés, qu'ils ne permirent plus l'intercalaliou de dépôts 
d'éboulis calcaires, au milieu des divers lits correspondant aux 
phases successives de cette troisième période d'habitation. \a 
première ou la plus inférieure de ces couches est un lit char- 
bonneux ^F) de ()'",*2()d'é])aissetn-, qiri n'atteint pas le fond de la 
grotte, mais qui se piuluugt; un peu plus (jur les piérédents. 
A son contact avec les débris calcaii ossur lesquels il repoNe, 
ceux-( i siint Idi teiiteiitrougis,cequiest un indice de calcinalinn. 
Au dessus vient une couche de terre grasse rougeùtre G, de 
Û",âO d'épaisseur, renfermant, bien qu'en moindre quantité, les 
mêmes objets ; enfin on trouve ensuite la couche cbarbonn()use 
la plus étendue et la plus épaisse (H), dont la puissance moyenne 
estdoO^f^O, et qui, sur les bords, n'aqueO",10, tandis qu'au 
centre (X), où elle entame les dépôts sous-jacenfs qu'on avait 
dû creuser pour établir le fover princi[)al, elle atteint ()",(<0 d'é- 
paisseur. (!'('st (le bean(*nu() la couche la plus l idie en débris 
chiu nnnneux, en ussements, en galets de quart/., en silex taillés, 
eu nucleus et en instruments en os (poinçons, llèrlu^s, etc.) ; on 
peut la considérer comme la trace d'une habitation beaucoup 
plus prolongée que les précédentes. Au-dessus de ce lit char- 
bonneux vient une couche (1) de terre jaunâtre un peu argileuse, 
contenant encore des ossements, des silex et des instruments en 
os, ainsi que des amulettes, et qui serait limitée à sa partie su- 
périeure par une coucln? charbonneuse très-mince et très-peu 
étendue (J) de 0"',ô d épaisseur, que M. I^gaunea pu observer 
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Avant mou arrtYée, mais dont je n'ai pu retrouver que de simples 
traces. 

C'est à la partie supérieure de cette couche jaune (I) et dans 
le fond de Tabri qu'ont été trouvés les squelettes huma*ns avec 

les accessoires de cette sépulture, le tout recouvert, à l'exception 
d'un espace fort limité dans l'iMifuncement le plus icculé de cette 
cavité, d'une couche d'cboulis calcaire (K).OUe dernière assise 
renfermait encore quelques silex taillés, mêlés à des ossements 
lorisés et à d'autres os intacts, se rapportant à de petits Rongeurs, 
ainsi qu'à un Renard particulier. Enfin par-dessus ces diverses 
couches et par-dessus l'abri lui-même venaient les terres du 
talus, dont l'épaisseur (& et 6 mètres) suffirait à elle seule,' 
d'après ce que nous avons dit plus haut sur son mode de forma- 
tion, pour reporter bien loin, dans les âges antc-bistoriques, la 
date de ( cttc sépulture. Quant aux restes humains et à la posi- 
tion qu'ils o( (Mi[).iicnt dans la couche l, voici les résulUits de 
l'enquéle à laquelle je me suis livré sur ce point : Au fond de la 
grotte se trouvait le crâne d'un vieillard (6), qui seul affleurait 



Fig. 6. — Fiao de la grotte du Oo-Magiion, moatraiit la position de$ squelettci 

humains, dos dalles, ck*. 



M.-0. 



S.-E. 




P. Calcaire crétacé. 

J(. Portion centrale et la plus épaisM de la 

couche H (voy. fig. 5). 
Y. Base du pilier de $uutèiieiiMmt. 
a. Défense d'Eléphant. 
6» Crâne de vieillard. 
d, OneneoUhi 



e. Dallp5 (iétachces de la voèle à diffé- 
rentes époques. 
m. S<|iieleUe de femine. 
n. OnemeDb it'uii enfant. 
% fi. Direction de la coupe de la iig. 5. 
S 1. Direction de la coupe de la tig. 7. 



dans l'espace non comblé de la cavité, et restait souims par con- 
séquent aux iutiltralious calcarifëres de la voûte, comme le 
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prouve Tendait stalagmitique dont les os sont recouverts (pl. 3 
et 3). Les autres osseiiienLs humains rappoi Uibles à quatre autres 
squelettes ont été trouvés autour du premier dans un rayon 
d'environ l'jSO. Parmi ces ossiuicnls se trouvait, ^ gauche du 
vieillard, le squelette d'une femme [m), dont le drkn^ (pl. Q) 
présente au front une eotwfie profonde Ï^Ut par un [ostruqieiit 
tranchant, et qui n'a pas suffi pour tuer ïmmùii^impnU pfir 
l'os s'est réparé intérieureinent, et des médecîqs qot tsstim 
qu'elle avait dû survivre plusieurs semaines. A côté d'elle, ou a 
recueilli les débris d'un squelette d'enfant (w) qui n'était pas 
parvenu au dernier terme de son dévcluppomeut fœtal. }^ 
autres squelettes d paraissent se rapporter à des hommes. 

Âu miliei^ de ces débris humains gisaient ^pe DinltiMlde de 
coquilles marines (près 4e trois cen|«), toutes percées d'un trou^ 
et appartenant presque toutes à l'espèce si communia sur nos 
côtes océaniques, la Uttmna liUona; quelques autres espèces, 
la Pvrfmrt^tapiUis^ I4 TurrileUi^ec^mmtinU.elc. (1), représentées 
par un petit nombre de spécimens, sont é^^uloment perfoi ces, 
et devaient être utilisées pour des collitrs, luacelets uu auUes 
objets de parure (2\ J'ai trouvé non loin de reinplacenieut des 
squelettes une amulette eu ivoire d Éléphant ovale, discoïde, et 
percée de deux frous. M. La}$anne en avait déjà découvert une 
plus petite; et M. Ch. Grenier, instituteur aux f^yiies, a bien 

• 

(1 ) Mon collègue, «n Muséum, If. Piocher a bien voulu m'aider dam cm détermi^ 

nations. 

(2) On si licmanHc si lo» liiai^scun» il»» Ueurio «lu Pcrijfonl n'employaient pas ces 
coquille!» comme tnonnair, aiu»i qu'un le fait actucllciucut oui Indes omutale» et sur 
les cdtci de Guinée des Coais que rnn pèche oux Pbilippiiies et aui Maldives? Trois 
ranons nous empéclieot d'adopter celte luppositiou : 1*> le gisement de ces coquilles 
tue trouvait trop rapproché des statinng humaines de la Vcsère; 2* bien que la UHwim 
liUvntn\oni\ne <lc beaucoup, il s y trouve «l autrtM coquilles océaniques qui ne peuvent 
répondre au t>pe conventionnel et déterniiué que romporte cette sorle de uioonaie 
3* dans de» station» analogues, on a trouvé de rares coquille!! fos?iik'ît iyfll< nienl per- 
cées de trous et probaUlcuienl destiuijesà être suspendues au cou, iK- même que les 
amuleltei dents perforées que Vw rencontre fréqneinnMit dans la plupart des çisv- 
mcnts de cette nature. 

D'ailleurs, quelle utilité auraient eue des monnaies pouT dcs bonunevqifï trowaieii^ 
dan» le» anini ivi\ dont le pays était si abondamment pourvu, toutes lès ressources 
eiigves parleur inaïuère de vivre? 
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voulu m'en donner une toute pareille que lui avait remis un de 
ses élpvt's. ]1 a été également trouve près des squelettes plusieurs 
dents percées de trpus, uobioc volumineux de gneiss fendu et 
présentant une large surface aplanie, des bois de Renne ira- 
v^liés. ^ d^ silex taillés suivant les mêmes types que ceux de^ 
foyejns inff^rjeups. Cette sépulture occupait upe aire très-limitée» 
et rpp p'en retrouve aucune trace dans une section passant par 

Fig. 7. — Coupe de ruiic dis porlioii<i latérales de la cavité ^ P^)* 
Ecbelle 1/iUO (1 centimètre par piètre). 
N.-E. S.-0. 




Uèine légende que dant la figure 5. 



la ligne 7^ 4u plan. Cette deuxième coupe, faite à h mètres de la 
prépédente, nous montre la même alternance de lits détritiquiBS 
e| cbi^boDiieux. Oo ne trouve point à la partie supérieure de la 
coucfa0 (1) d'indice du mince foyer funéraire supérieur ; mais 
son lèiveau parait être marqué {)ar un petit lit (J), dont les élé- 
ments sont lavés et enduits de staliigiiHt«'> : c'était probablement 
là le sol de la caverne avant sou remplissage detinilit' par les 
aceuaiulutions détritiques (k). 

Ce que cette dernière coupe nous offre de remarquable, c>ist 
1% présence k divers niveaux, principalemient au-dessus des |jts 
cliîirboiip^ux, 4c grandes dalles [e) détachées naturellement de 
la ¥oâte, et dont quelques-unes étaient si volumineuses, qu'jl a 
fallu employer la mine pour pouvoir les extraire. Des blocs pa> 
reils d un moindre volume étaient dissémines un peu [)art(nit 
dans la grotte, ainsi que le munirent le plan et les coupes, et ils 
étaient notamment accumulés en jjrand nombre devant rem- 
placement dn piU(»r que uous avons lait construire (iig. ô). 
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Ëo résumé, la présence à tous les niveaux des mêmes {grattoirs 
de silex, finemeot retouchés comme ceux de Gorge^Enfer^ 
et des mômes animaux qui s'y trouvent associés également dans 
cette station classique, nous font admettre que ces vestiges d'ha- 
bitations successives de l'abri de Cro-Magnon s*» rattache au 
passage dans la contrée li uiu' iiuMiu' r ace de r hasseiirs qui oui 
pu ne faire, dans le principe, de cette ;^i««lfe (|u'un simple ren- 
dez-vous de chasse, où ils venaient se partager les dépouilles des 
animaux tués dans le voisinage. IHus lard, ils l'ont hahitt' d'une 
façon permanente; enBu, à une époque où t'accumuiatiou de 
leurs débris do cuisine, en les exhumant du sol, l'aurait rendu 
trop incommode en raison du peu de hauteur (t", 20) de cette 
cavité, ils l'auraient peu à peu abandonnée, y revenant une der- 
nière fois pour y cacher leurs morls. Depuis, cette cavité n'a plus 
été acces^Hible, si ce n'est peut-i^tre à quelques Uenard.s d'espèce 
particulière, et la dégradation ulmosphérique faisant leutenieni 
son chemin a couvert peu k peu celte étrange sépulture d une 
couche puissante, qui en révélerait à elle seule la haute anti- 
quité. La présence, dans ces couches, de foyers des débris d'un 
Ours de grande taille, du Mammouth, du grand Lion des ca- 
vernes, du Renne, du Spermophile,etc. , corroborent de tout point 
cette évaluation, (pie l'on peut rendre plus rigoureuse encore 
en se basiint sur la préMlominance du (Iheval relativement au 
lieiiin', sur la forme des silex, des flèches, des poinçons en of^ des 
nianjues dites <le < basse, ainsi que sur I absence de tout dessin 
ou sculpture, ce qui permel de rapporter cette station à l'âge 
immédiatement antérieur à l'époque artistique, ipii a vu naître 
dans ce pays les premiers essais de la gravure et de la sculpture. 

D'où venaient ces hommes ? Ici le géologue doit se taire. A 
lui de constater les faits de son domaine qui font Tobjet de cette 
introduction. Aux anthropolo^istes, à nous éclairer sur les 
caractères de celte lace. Neanuiuins, i\ n'est peut-être pas inu- 
tile de faire l euiarqucr, avant de terminer, que les cixiuillcs ma- 
rines associées à la sépulture de Cro-Magnon, aux Kyzies, sont 
des espèces nullement méditerranéennes, mais propres à l'océan 
Atlantique, et fort communes notamment sur les côtes de la Cha- 
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renie. Ce fait, rapproché fie la présciue, dans coite sépulture, 
lie plu.Heiii's galetî» île l'asalle, (jiii ne peuvent avoir éU^ pris dans 
la vallée de l.i Vezère, mais pourraient très-bien provenir de 
celle de la Dordogne, tondrait à faire supposer qu'avant d'arri- 
ver dans la réfi;\oii troglodytique, où ils ont trouvé des conditions 
si favorables à leur mode de vie» les chasseurs de Renne auraient 
séjourné sur nos côtes océaniques, etseraient arrivés sur les bords 
de la Yezère en remontant la Dordogne. 



DBSCBIPTfON SOMMAIRK 
ra mutn iriiAiii» 

DÉCOUVERTS DANS LES GHOTl'ES DE CRO-MAGiNON, 

rais DE LA STATIO^ DES EVZIUj 
AMMMtNSSIIIIirr l« MlUT (iMWMiaiB}, Ht AVtlL 1868, 

PAR M. raUNER-BBT. 



NOTICE niÉUMINAIRB. 

Saut" (juelques ossements qui avaient appartenu à un fœtus, 
le noml)re d'adultes représentés par les restes osseux est de 
quatre, dont deux hommes et deux femmes. De trois individus, 
îl e^ste le crâne plus ou moins complet, quelques os longs, des 
métatarsiens et tarsiens, des phalanges, des v<*rtèbres, des côtes, 
des fragments du bassin, etc. 

L'état de ees (js ne diffère que par la m;itrice (|ui les envelop- 
pait. Les tisa'mentsdu Renne et des autres animaux associés aux 
squcloUes humains présentent absolument lu même aspect et les 
mêmes degrés d'altération . Parmi tous ces individus, le squc* 
lette appartenant à un vieillard a le plus résisté à ia ilésagréga- 
tion, protégé qu il était d'un léger enduit stalagmitique. 1^ 
matière calcaire s'étant infiltrée dans les os de cet individu, ils 
résonnent à la percussion comme un pot verni. 

L espace restreint qui m'est alloué m'oblige de me limiter 
à la description des ossements du vieillard qui, ainsi que je 

5« wrif, ZooL, T. X. (Cahier 3.^ ' 10 
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\iens (le le dire, sont le mieux conservés. Par lo mémo motif, 
je sup[)i illierai tous les détails qui n'ont (jii'uno valeur scrnii- 
daire. Toulelois, je tâcherai de mettre le lecteur en état (k >e 
faire une idée uotte tles caractères ostéologtques d'une famille 
humaine contemporaine du Renne, et môme très>prot)ableinent 
d'autres animaux qui août éteints (I ). 

1. Remarques générales ; crâne du vieillard 2 à 4). — ^Ca 
crftne est massif, pesant et très-volumioeux. Lui font défaut les os 
des mités orbitaires, le corps et Tapoph^-sedu malaîre gauche ; 
à la base, le bord postérieur de l'os basai et une facette du cond y le 
occipital. Sont également défectueuses ici les ai)o{)hyses ptt^ry- 
goïdiennes externes et l'os palatin du c(Mc gauche. A la niaiidi- 
bult* ni.iinjwe la hiaiiclie montante gauche et leconfMi' droit. 
Des dents, il ne reste u la màrlioire supérieure qu'un moi^iKni 
qui est entouré en bas d'une plaque d émail écrasé, plaque qui 
déborde latéralement de beaucoup la racine. 

Sans m'occuper ici de l'aspect général, je dois faire remar- 
quer néanmoins que ce crftne offre les traces évidentes d'alté- 
rations pathologiques d'une part, etde Fautre quelque anomalie 
dans la marche de l'oblitération des sutures. Quant au premier 
chef, c'est la cai'ie <pii a entamé le côlé dioit du front cl les 
alvéoles (le lu mandilati*' ; (juantau second, la siituie sagitlaire, 
encore bien vi-^ible dans tout son tiers postérieur, |i*a point 
laii»sé dû traces dans le reste de. sou parcours. 

2. Mori)liolo'if''. — Ceciàiienîposcsur lesapofdiyscs uiastoïdes 
et .sur l'arc dcijtawe, de la sorte que les alvéoles des incisives 
restent en l'air. Vu d'en haut (pl. 3, fig. 1), il présente, en piirtint 
des bosses pariétales, un carré allongé qui se rétrécit graduelle- 
ment vers le front. Latéralement, les lignes semi-circulaires tem- 
porales des pariétaux remontent vers la suture sagittale, où les os 
précités se joignent presque sous la forme du dos d'âne. Ce rétré- 
cissemeut graduel vers le sounuetest également prononcé sur le 

(1 I I) rii[)|<(<rt pius (itftaiUé sur ces roliqucs osseuses va paraitrâ dan» te* AeA'yuiir 
aquiUiniue publicis )»ar UU, E. Lirlvl cl LUrhly 
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coronal, où une saillie, suivant la ligne médiane, se dessine 
nettement au-dessus de la région h laquelle s'insôront les che- 
veux. En somme, crâne cunéiforme el ogival an sommet. 

Vu de faee (pl. % fig. 1), ce crâne offre des caractères tout aussi 
bien décidés. Et, en effet, le contour en forme de losange est ici 
presque aussi prononcé que chez rEsquimau dont il diffère pour 
le reste. Pour se rendre compte de cette forme générale, onn'au ra 
qu'à établir au niveau du bord inférieur des os malaires un plan 
hor!Z()nl;il, et à suivre du rei^ard, le louj; àu lioi-d nialo-oibi- 
taire, le contour du crAiH' ju>([u'à la ligne médiane du front. On 
aura de celte faoon de chniinc coté du visage une ligne forte- 
ment inclinée vers le haut et en dedans, qui se rencontre avec 
celle du cAté opposé pour former un large triangle, dont la base 
est au bord inférieur du malaire et le point d'intersection k la 
cime du front. Si maintenant nous ajustons au crâne sa mandi- 
bule, et que, toujours en partant du plan précité, nous suivons 
le contour de la face osseuse en bas jusqu'au menton, nous au- 
rons un triangle en sens fnveise, et pur conséquent, dans l'eu- 
semble, \9, forme du io:>an(je. 

I^s détails anatomiques de la faee concourent, d'une part, à 
réaliser celte forme générale, et de l'autre ils impriment à ce 
visage son cachet particulier (pl. 2, Qg. 1). Tout d'abord le front 
est marqué par des arcs sourciliers très-coUrtset peu saillants qui 
s'unissent à la glabelle, dont la proroinence est également peu 
accentuée, suit par en haut une légère dépression transverse, et 
au-dessus de celle-ci une bosselure occupe le haut du front. Cette 
conformation du front est accompagnée d'une fuite latérale vers 
les tempes qui c^ininicnce déjanu niveau des arcs sont ( ilicrs, cl 
qui, d'abord trés-donce, angincnte rapidement, à mesure qu'on 
suit le contour latéral du front vers le sommet. Voilà les dispo- 
sitions anatomiques de la partie frontale, d'où résulte la pointe 
du triangle. 

Si maintenant du front nous descendons à la région orbilaire, 
nous constatons d*abord la grande profondeur des orbites et la 

convergence de leurs arcs, puis 1 énorme élendue du leur dia- 
mètre transversal. Le bord orbilaire supérieur est miuce, l'iufé- 
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rieur un peu plus épais. Cette couloruialion des ouvertures 
orbilaires tient ea haut au développement excessif de i'apopb|se 
orbitaiie exteroe du frootal, qui, large et dirigée en dehors, 
occupe les deux tiers do bord orbitaire supérieur. De son côté, 
pour établir lacoocordaDoe du bord orbttaire inférieur, le maxil- 
laire envoie une longue apophyse au malaire, qui est haut, privé 
d'échanci urL , et dont le bord inférieur est latéralement tourné 
en dehors pour élargir la base des deux triangles précités. 

Ajoutons à cette explication les autres détails physionomiques. 
En même temps que le diamètre tnuisverse des orbites, qui sont 
placées entièrement en fac«, est large, le vertical est fort réduit, 
et le bord orbitaire supérieur surplombe l'inférieur. Cest donc 
un œil caché qui était abrité dans cette cavité ; un aspect et une 
expression sombre devaient résulter de cette disposition. Passons 
au nez. Ici les apophyses fronto-nasalesdu maxillaire sont légère- 
ment courbées en dedans. racine nasale est large et pi ulbn- 
dément déprimée. Les narines, abritées sous un nez relevé et 
largement ouvert au vent pour flairer sa proie, sont évasées en 
bas et latéralement. Les alvéoles incisives sont aplaties à leur 
surface antérieure et brusquement dirigées en avant, d'où ré- 
sulte un prognathisme tel, qu'on l'observe chez quelques-uns de 
nos sauvages actuels. L'épine nasale est endommagée; toutefois 
elle paraîtrait avoir été large et émoussée. Enfin un menton 
pointu, carré et prominent par l'effet de la sénilité, sers ira tle 
dernier ])t)ial de repère pour achever ce cadre pliysiononmiut'. 

A la vue de profil (pl. 2,fig;. 1), ou relevé sur ce crâne la tuitedu 
front et sa compression latérale derrière les apophyses orbitaires, 
et parlant la forme triangulaire de la fosse temporale qui est 
courte comparativement au volume ducràne. Ensuitese dessinent 
en bas des arcs zygomatiques robustes, bombés à la sur&ce ex- 
terne avec leur bord supérieur remontant d'arrière en avant. Leur 
racine postérieure se prolonge en arrière sous la forme d une 
arèle saillante jusqu'au bord postérieur de l'écaillé tem|X)rale. 
Au-dessous de cette arête, une large et profonde fosse en s<.'pare 
l'apophyse nuistoïde. Pins en haut, on remarque des tempes 
aplaties et très-étenduei> eu tous seus ; elles sout bordées en haut 
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pur des ligoes semi-ciroulaires qui, dans leur moitié postérieure, 
empiètent ooDsidérablement sur le sommet» sans pourtant se 
rapprocher entre elles plus de 89 millimètres. Placée en arrière 
des conduits auditifs, la bosse pariétale est ici bien dessinée ; 
elle est large et comprise dans la li^^iie semi-circulaire. Knlin, 
si les pariétaux, un peu au-dessous des lignes semi-circulaires, 
descendent verticalement vers les tempes, il en i si iircsque de 
même de leur dfjsoente vers l'occiput où leur surface latérale est 
bombée, tandis que la postérieure est aplatie. Cette dispositiou 
des pariétaui produit, d'une part, la forme carrée du sommet, 
et de l'autre elle est la cause de ce que Tocciput se rétrécit seu- 
lement en bas. 

Vu par derrière (pl. A, fig. 1), le crâne offre sa plus grande 
largeur (1) aux bosses pariétales rfiii sont visibles également de ce 
rrttc, puis des contoui^ presque en (jcntaprone, et l'aplatissenjeiit 
pariétal précité. La partie libre de l'écaille occipitale, qui est large 
et courte, descend presque au niveau de la courbe postérieure des 
pariétaux ; partant, point de prominence occipitale. 

A la base du crâne (pl. S , fig. 2), la partie musculaire de 
Técaille occipitale est jointe à angle droit à la partie supérieure. 
La forme du contour de la première se rapproche plus du demi- 
cercle que d'un segment d'ellipse. L'épine occipitale se trouve à 
peine indiquée, tandis que la li^^ne courbe supérieure pri^pfite un 
bourrelet assez saillant. D'ailleuis, sauf deux légères bos«se!ures 
latérales, cette surface est presque borizonlakî, et profondément 
travaillée par l'insertion des muscles. Les apoph^fses mastoïdes 
sont d'une épaisseur peu commune, arrondies en cône» saillantes 
latéralement, mais un peu courtes oompanitivemeat à leur 
épaisseur. La rainure du di^astrique est profonde et étroite ; pro» 
fonde est également la fosse postcondyloïdienne. Le trou occipital 
est endommag-é; toulefuis on \)vui dire qu'il est elliptique, et 
C(inij)arativement au volutnc «lu crâne, plutôt rétréci que large. 
Ce rétrécissement est augmente latéralement par la forte saillie 

(1) la plm gnode htatcDr se trouve au point d'où les iNuiétani comineMeiil leur 
descente «en rocripul. 
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dans la cavité des condyles (jui ont deux lucetles. Le niveau du 
trou occipital se trouve uu peu aunlessus de Ul vaûte palatine. 
Pour ses deuK tiers, il est reculé derrière les conduits auditifs, 
doDi rou?erture est très-large et elliptique. L'apophyieatyloïde 
paraît avoir été excessivemeiit mince. Les fosses gléooides, qui 
soDt profondes et étroites daus le sens transversal, font présumer 
que le condyle mandibulaire était épais et conique. La partie 
basale de roecipital estétruile, aplatitî, et offre dans son milieu 
un creux liiiiL^iludinal. Grande iueiiuaisou des ailes plérvtroïdes. 
dont les externes devaient surpasser en largeur de beaucoup les 
internes. Remarquable est la forme du palais par le peu de pro- 
fondeur, par le rapprochement des séries dentaires jusqu'à 
35 millimètres entre les molaires, et par son évasement à la ré- 
gion des incisives. La surfiice inférieure est bombée le long de la 
suture médiane. Non moins remarquable est la petitesse de 
toutes les ouv<M tures qui donnaient passaj^e aux vaisseaux san- 
guins, à l'exceplioude celle pour la veine jup:ulaire droite. 

Enfin le rocher tait une graude saillie daus la cavité crà- 
nienne, et son bord supérieur est très-saillant en avant. 

Quant à la mandibule (pl. ûg. Set 3), sauf sa branche mon» 
tante» son corps n^est pas volumineux ; elle repose sur le milieu 
du bord inférieur, tandis que le menton et les angles postérieun 
restent en Tair. 1^ bord inférieur, épais à la région des molaires, 
s'amincit considérablement dans son tiers postérieur, où la sui t ace 
externe de la branche montante est profondément creusée par 
l'attache des muscles masticatoires; puis cette surface est d une 
largeur peu commune (1). L'angle postérieur est arrondi à son 
bord, et très*peu infléchi en dehors. L'apophyse ooronoïde parait 
avoir été courte, l'échancrure sigmoide large et peu profonde. La 
longueur exagérée de la branche horisontale tient à Télargisse* 
noent de la branche montante. La carrure du menton est plus 
évidente à la surface interne qu'en dehors. Il existe un peu d'asy- 
métrie au mouton, en corrélation avec la même particularité 

(1) Voyct te Tablmt de mesurage. Je pMsède cependant le crâne d*on «ncien GellCi 
dont te mandibnte, trêS'maMivc>, surpasse dans te hrgeur de ta branche montente celle 
dn troglodyte de Cro-llagnon. 



Digitized by Google 



ANCIEffS TRUQL0DYTS8 DU TÉRIGORD. idl 

à la cloison nasale. La forme de l'arc dentaire est presque 
triangulaire; sa longueur à la surface interne égale 56 milli-' 
mèires. Les dernières molaires sont cachées derrière la branche 
montante. Les incîsim devaient être fortement comprimées 

latéraleinenl, de môme que la taniue dont l'alvéole fait saillie, 
n'ailknirs, h jiiorer d'après les alvéoles, volume grand et iiunnal 
(les plusses molaires; dent de sag«'sse beaucoup plus petite que 
les autres et à double raciuo. A la surface interne de la mandi- 
bule, les fosses myloïdicn nés sont très-larges et profondes, et les 
épiphyses bien développées* 

Jusqu'ici la caractéristique du crâne du vieillard ! Un deuxième 
appartenait à un homme à la force de l'âge, probablement le fils 
du préc édent. Il manque de la face, et mt^meson calvarinm est 
infomplet (pl. 5, fig. 1 et 2) ; imiis ce (|ui cii reste sultit ii nous 
!ai^*:e[' reconnaître le même type mongoloïde, dvlichocépholc v\ à 
grand cerveau. Le troisième crâne qui est ténunin,etplus complet 
que le précédent, peut servir à nous faire reconnaître lesdiiféren* 
ces sexuelles (pl. 6,fig. i et 2). Ce qui reste enûn d'un quatrième 
individu nous fait supposer que c'était une femme à petite taille et 
à crâne arrondi. Faisons enfin remarquer que le crâne féminin 
porte au frontal une plaie pénétrante, à laquelles^adapte parfoite- 
ment une lame de lance de pierre taillée delà même provenance. 

Après cette esquisses des caractères cràniolo^iques, un mot sur 
les autres ossements du squelette, et notammeii! sur le bassin et 
les extrémités. Le bassin du vieillard, dont nou.s avons décrit le 
crâne, est le mieux conservé en ce qui concerne les parties laté- 
rales, mais son sacrum manque. Il est massif et d'un volume 
peu commun } toutefois sa fosse* iliaque est transparente. Mais il 
existe uo sacrum isolé qui, par sa largeur et par sa courbure 
interne, est une pièce hors ligne. Jusqu'ici nous n'avons présenté 
aux lecteurs que dos pièces qui, en dehors de leur volume et de 
leur structure iiiashivc, sont normales; mais il fi'en est pas ainsi 
des extrcmités, et notamment des inférieures. Ici commencent 
des anomalies qui i'rappent l'observateur au premier coup d'œil. 
Examinons en premier lieu ces ossements sur le squelette du 
vieillard (pl. 7). Ici nous sommes en présence d'un fémur 
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extraordinairo. En dehors de sa longueur, qui devait au moins 
atteindre 500 millimètres, sa ligue âpre offre une saillfe et une 
largeur qu'on ne rencontre point ailleurs. Cette saillie s'acrorde 
avec une légère compression latérale de la diaphyse fémorale ; 
puis lu courbure antùro-postéricure est considénible sur cv fé- 
mur, ot elle se Irouv»' ;i la liinilc du tiers sup 'i-ieiir. Touf rcla 
donne nn i»s|»ert étrauLre à rot os. Ta t(^te et les eondvles man- 
quent. Ou dirait que le tibia apparteuaiit à ce m^mc squelette 
s*est mis en concordance avec le fémur en ce qui touche à la com- 
pression latérale ; et en effet, dans ce tibia, la surface postérieure 
est réduite à peu de chose dans le tiers supérieur. C'est qu'ici la 
surface externe a empiété sur la postérieure ; le bord antérieur est 
Irianchant, et, bien que cet os soit encore triangulaire ou prisma- 
tique mOme en haut, il se rapproche dans son ensemble rie ces 
tibias à îame de sabre dtuil uou^ j)arlc la pathologie. Le péroné 
est courbé à la façon d'un arc de violon. La moitié supérieure 
d'un cubitus est également courbée, et un humérus présente des 
aurfiices très-tourmentées. Voilà quant à la forme ! En passant 
à Texamen des surfaces osseuses, on découvre, surtout dans les 
phalanges et le métatarsiens, en dehors d'une légère enflure des 
arliculalions, des traces d'ostéophytes en forme de papilles et de 
cnHcs; eiilin quclques-mies des ( ùtes(pl. /i,fip:. 4 cl 5; offrent une 
épaisseur de liai 3 millimètres. Tout cet ensemble de caractères 
ne laisse aucun doute sur l'origine de ces formes étranges des 
extrémités. Je n'hésite point à y voir des traces du rachitisme, 
dont les altérations, limitées à l'époque de l'enfance, n'ont pas 
arrêté complètement le développement du système osseux dans 
la voie normale, comme c'est le cas dans le rachitisme qui atteint 
un haut de^ré. D'ailleurs nous sfivons par les recherches de 
M. Mever (juc le Trogloilyte du Néanderlhal offrait éfiralement 
dau-s son squelette les traces du rachitisme, et la paléontoloîçie 
nous apprend que même l Ours dua caverues était sujet k celle 
alfection. 

A eo juger par le volume et la longueur des os longs, du bassin 
et de ce qui reste de la colonne vertébrale, le Troglodyte du Péri- 
gord devait être vigoureux, et sa taille surpassait la moyenne. 
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1^ paléontologiste eiamine d'abord lescaractènss des os fossiles 
q<it lui sont soumis, et puis il en aborde la détermination de la 

dassc. (le l'ordre, du géni e jusqu'à l'espèce. Je tàeherai de taire, 
la ineiiie ( huse leliitivciiiciit ossements humains dont je viens 
de signaler briè\enieiit k s ( u icleies, en m'appuyant, comme 
de juste, spéciatemeut sur ceux que nous offre le crâne. 

Ici, à côté du certain nous offroDS du probable. Certain est 
le caractère mongoloïde des faces osseuses que nous venons de 
décrire ; probable, sauf plus ample informé, est l'affiliation .de 
ces crânes avec la branche esthomenne du grand groupe toura- 
nien. Ce fn^nd groupe est déjà largement représenté par des 
crânes mongoloïdes ou brachycéphales, ou très-peu dolichwé- 
phales. qui se ratlacbent au Lapon et au 1 iiiiutis dans les sta- 
tions de l'âge du Renne de la Belgique, île lîi'uiuquei et de 
Solutrc. II existe mAme des traces du Calniouk eu lielgit|ue. 
Mais de toutes ces formes crâniennes, celle des Eyzies diffère 
par la dolichocéphalie et par le volume. Quant au dernier, les 
Celtes (Gaulois) nous offrent une analogie frappante, en ce sens 
<]ue plus ils sont anciens, plus, règle générale, ils l'emportent 
par le volume sur leurs descendants. Quant a la dolichocéphalie, 
faisons d'abord romarrpier qu'il existe en Sibérie des peuplades 
entières, comme, par exemple, les Vuguules deBaër), chez les- 
quelles la lace mougoluidc se marie avec un cràue dolichoci'- 
phale. Mais, à noire grand regiet, il existe m«^me à Paris seule- 
ment un petit Douibn; de crânes du haut nord, parmi lesquels 
quatre d'Eslhoniens. Or^ilen est deux parmi les quatre qui sont 
d'abord dolichocéphales ; qui plus est, la physionomie de ces 
crânes eslhoniens sWorde dans ses traits caractéristiques avec 
celle de notre Troglodyte. Et enfin, comme contre-épreuve, j*en 
appelle à la description classique du crâne esthonien publiée par 
M. Huëk, à Dorpat, en 18;^8. Toutefois, je le répèle, ce point 
de mon diauniostir n'est que suggestif et provisoire. 

Telles lurcul eu i»omuiç iaesconelu:>iuu6 au uiuib d'avril; mais 
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depuis, je crois avoir tait un pas en avaiii pour attfiiitlre la cer- 
titude égalriiiLMit en eu (|ui coneerne le second eliei de la ques- 
tion. Voici eu deux mots le résumé de ce ([ui vieut de se passer : 
J*ai sous mes yeux, dut in! île Tépoque du Benne» à la fois la 
type du cràue lapou, iiooois, celui de Gro>MagQOQ, un type 
semblable à celui de l'Esquimau du délroitde Behring, et enfin 
un spécimen de cr&ne qu'on pourrait confondre avee celui de 
TEsthonien moderne. Qui plus est, le squelette de ce dernier offre 
les mômes anomalies (juc rHomme de Cro-Magnon, et les traces 
du raeliitisine a un de|rré de dé\ 'Inppement qui ne kiissc ])lus 
l'ombre de doute k ce sujet. Toutes ces pièces proviennent de 
Solutré près Màcou,ûii i un des u[>ôirei»les plusémiueuts de la 
palôoutolojçie humaine, M. de Ferry, explore depuis deux ans 
une station de Tàge du Ucune» dont le cimetière» dans les cin- 
quante tombes jusqu'à présent ouvertes, récèle dans un espace 
fort restreint toutes les formes crâniennes que je viens de si- 
gnaler, 

TABUMQ DES HBSDaiS P£ISBS S0& LE CRANE DU Yi£ILLABD, EN MARS. 



I. — Crdfie cérébral. 

Longueur totale 303 

— inégale 3«0 

liautcar....^ US 

Largeur frontale double i05 cl 120 

— tcmporalf (Iriublc 135 et 110 

— parit'tali- double 152 et 145 

— biauriculuire . . . 116 

— bintastoidienne • 182 

Bafon auriculo-rrontal 126 

<~ aurîculoMKcipital. ...... 110 

Circonférence boriicontnle totale 580 

CirconfùrL-iicc horiioiilalc untiaurirtiinire. ....«..*....*....« 310 

r.ir» ni)ff>rr'H< c liori/nntjU»' ixintituricnlnin*. 270 

Circontcrcnco \erti»'aU; totale 540 

Circonf«r«nee verticale totale décomposée en frontale 130 

Circonrérenee verticale totale décomposée en pariétale ISO 

Circonférence Terlicale totale décomposée en occipitale. ... 70 4" 

Longueur du trou ueeipilal • *.,.....«.. 36 

Largeur liu trou m ri|iit.il •,,.,..,.....,»...« 26 

Longueur de k base crânienne • ....» 117 
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Courbe biauriculaire verticale **** 

DisUnce du Irou occipit^ «os ÏMÎiifM 

longueur (lOOttj H la largeur 

- - hMtottr : 

Rapport de ta eirconléraiice boriwmtole (1000) A ta ferlkata. . . 9Sl 

II. — Faee. 

Itauteor tatata *JÎ 

__ MMle double 57 et 47 



I du oBiUUîrc rapérltur ^■^ 

Urgcur du maxiUairc •up^rtaur, diBtwice deu aiioijhjw;» orbi- . 

■ ' 120 

taircs exli Tieures ♦ 

largeur et liaulour des orbites . . . v • Él el S7 

de la racine naidc *** 

— de rotnerture natflta 

Diitenec dei «nlure» naiillO'OieUires ^ 

— des bocsei malaircs 

de? arcs itiromaliques 

* I.irffrttr et hmf^uewr da faUii (î) 60 et 70 

Mandibule : 

Distance des aoglcs *»" 

Longueur de ta bruiebe boriwntale 

Hmtear «t Ui^r de ta fertnebe monllirte 6» et 4 9 

Baytmrdtt memon 

_ de la branche boiiwiitale 

Epaiweur du nicntnn • 

•» de la branche Uoriiontale 

EXPUaTlON DES PLAISCllES. 
Pl. 3 et a. Crlne de Tieillard de Cro-Magnon* 

Pl. i. Fig. 1, crâne dti même; Bg. 2 et 3» mftcboire ioférleare d'ua Homme edulte; 

llf. A «t ft> deu dee cMc« les plue dpeimes. 
Pl. 5. Crlne de l'Hemne edalte. 

PI. 6. Ciiiiie de Femme. 

Pl. 7. Fig. 1, hnmerufi ; tig. 2, feuiiir ; lii;, 3, libia; Hg. 4, pci 
PI* 8, Ifuimmeata en os trouvés deui U même caverne. 
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Cette faune se composait de quatorze à quinze espèces de 
Mammifères avec un seul os d'Oiseau. 

Les Carnassiers y étaient représentés pur un Oins de jçrande 
laillo. On a trouvé de cet atiiiiial iio iiiétatarsien et deux pha- 
lan<ri's dont les formes ne sont pas asseîi ueltement définies pour 
en ris(|uer la diagnose spécifique. 

Un autre Carnassier de grande taille se rapporte au genre 
FeUs. Il est représenté par une portion de maiillaire supérieur 
où se voient les alvéoles de la pénultième prémolaire supérieure 
et de la dernière ou carnassière. Ce morceau p« ut assez bien 
s'identifier avec son homologue daus le F élis apelœa, 11 en est de 
même d'une moitié de canine, qui cependant paraîtrait avoir 
appartenu à un sujet de taille un peu moindre, et peut-être 
aussi plus jeune. La racine creuse de cette cauine porte la marque 
de deux entailles faites avec un instrument à tranchant trè»*vif. 

n y a aussi une mâchoire inférieure d'un grand Canù qu*on 
ne pent distinguer du I^up actuel, et un certain nombre de 
pièces rapportables à (1«mjx autres espèces ou îétés de (^anis^ 
dontl uiie lui paraît pas difTérer de notre Henaid ( ( iumun ^Canis 
vulpes), tandis que l'autre, plus l'eduite dans ses proportions, 
présenterait quelques diiléi-eui <>s auatomiques, dont il m'a été 
jusqu'ici impossil)le de vérifier la reproduction identique sur 
aucune des nombreuses têtes de Renard que j'ai examinées dans 
les collections du Muséum d'histoire naturelle de Paris. 

Il a été trouvé également sur remplacement de la sépulture 
un fémur de Spermophile, mais d'espèce indéterminée. Déjà, 
il y a quelques années, nous avions recueilli dans la grotte voi- 
sine des £yzies une demi-màchoire intérieure et quelques ver- 
tèbres cervicales d'un Spermophile, que le docteur Falconer 
avait jugé se rapprocher beaucoup du SpermophUtu ertfihrogô' 
nus ; il diffère certainement de celui trouvé par M. Denoyers 
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dans les tirècbes en fentes à ossements de Monlmoreiicy, et que 
Ton a comiMuré taotèt au Sjpermophilw ciUllus^ tantôt au Sper- 
mûphUuê Riekttrdsmii, 
ïïeux autres Rongeurs du genre Le/nu, mais de taille diverse, 

ont laissé de leurs restes anx abords de la sépulture. 

Duiisl ua des levers atU iiimtss'esUruuvée une notable portion 
de tlétViist's de ï^rnbnsridirn . que l'on doit naliiii'lliMrieiit rap- 
portera ÏElepkas primigeniuii ; elle était en grande partie exfo- 
liée, et se divisait en petits fragments, de telle façon qu'on n'a 
pu, à grand'peine, en extraire qu'un seul tronçon de quelques 
poucesde longueur. Dans le lieu même oii se trouvaient les sque- 
lettes humains, il a été recueilli des ossements ou emblèmes de 
superstition, qui paraissent être faits avec de Tivoire d'Éléphant, 
ee qui est parfaitement vérifiable 5ur l'une de ces pièces, qui 
muiilre dans une cassure le mode particulier d'exloliation par 
altération de vétusté dans les défenses de Proboscidiens. 

Le genre Sus, qui est particulièrement rare dans nos stations 
du Périgord, ne s est trouvé représenté dans celle-ci que par 
' deaz dents molaires et une canine assez semblables à leur^ 
homologues dans notre Sanglier actuel. 

Quant au Cheval, ses restes se sont rencontrés les plus abon- 
dants dans celte station duCro Maffnon^où. il a di^ former la res- 
source principale de l alimentatiou desindigènes de cetteépo(pie. 

Les restes du Renne y étaient beaucoup moins nombreux 
qu'on ne le» trouve d'habitude daus la plupart des giottes de la 
Dofdogne. 

Ceux d'Aurochs s'y montraient peut-être aussi dans une 
moindre proportion. 
On n'y a trouvé que quelques dents de Cerf commun {C. Ele- 

jjhas) et de Bouquetin {Capra iber), point de traces de (Ibaniuis, 
m du Bœuf musqué {Ovibe?! moscliniu!;), que des chasseurs, pro- 
bablement contemporains, avaient ce|)endant mangé dans la 
station de Gor^e-d'Enfer, de l'autre côté de la Vezère. 

Enfin il n'aété trouvé qu'un seul os d'Oiseau : c'est un humé- 
nis de grandes dimensions, mais privé, par cassure ancienne, de 
ses deux extrémités articulaires, en sorte que ce n'est qu'avec 
iine-réservede nouvêl examen que M. Alphonse Milne Edwards 
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a dit y i cronnaitre uu u;ipecl de formes attribuableâ à une espèce 
du ^eure Grue. 

11 est reniarquable que les restes d'Oiseaux mml beaucoup 
plimnires dm ces glationa de haute aocienneié paléootologique 
que dans celles prAsumées plqs récentes où le jRenneestiieTona 
domiaaDt. Ainsi nous n'avons pas trouvé un seul ot d'Oiseau 
dans les grottes du Noustier et de Gorge-d'Enfer en Dordo^e ; 
je n'en ai non plus eu aucun débris dt* celles des Fées dans 
l'Allier. A Aurignac, dans la Haute-Cjaioune, il ne s'est trouv(^ 
qu'un petit nombre d'os d'Oiseaux, et MM. Bourgeois et Delau- 
ni^y n en ont nientioaoé que quelques débris dans kgroUe de la 
Chaise (Cbaraote). 

Rappelons que toute» les stations d-dessus sont caraotéris^es 
archéologiquement par k présence des flèdies du type de celles 
d'Aurignac, c'est-à-dire à pointes simples et non barbttéêi^ 
couinie le sont celles des Ry/jes. de la Madeleine, de Bruuiquel, 
de Massîit, etc., où les os d'Oiseaux abondent. 

U y & une autre particularité plus frappante et plus signiiioa* 
tive encori, si elle so confirme dans raveoir par des observa* 
tiens plus généralisées : c'est que, dans ces mêmes grottes ou 
stations du premier âge de la Dordogne et d'autres contrées, 
nous n'avons pas, en ce qui nous concerne personneHemeot, 
recueilli un seul os de Poisson, ot l'on sait combien les restes 
des Poissons se sont montrés alMuiLlaiits à la Madt^leine, dans la 
grotte dos Kvzies, cl surtout sous les abris de Brunupiel. Il n'y 
avait donc pas eu conformité absolue dans le régime abmcntaire 
des indigènes de ces deux époques, quoique habitant la môme 
contrée, et au voisinage de cours d'eau probablement trè»* 
poissonneux, puisqu'ils le sont encore aujourd'hui. Serait-ce que 
les plus anciennes de ces peuplades n'auraient pas eu des engins 
de pèche aussi perlcctionnés, ou bien auraient-elles eu pour 
habitude de manji^er leurs Poissons crus au bord des rivières, 
tandis (jue leurs ilesccndants, ou snc('e>seuis do races différentes, 
auraient préféré 1«'s etnporter sous l' s abris et dans les cavernes 
où se préparaient leurs autres aliments? Du reste, des voya* 
geurs modernes ont cité quelques peuphules de sauvages actuels 
qui, bien qu'habitant au voisinage de la mer, ne savant tirer 



Digitized by Cov.;v.i^ 



BBIfA.RQUES SUR LA FAUSK DE CAO-MÂGNON. 159 

aueuD parti des rémora» qu'auraient po leur trarair k pèelit 
luriles oAteioft le Poisson ne manquait pas. 

Avant de terminer ces réflexions sur la faune du CVo-Md^niaii, 
je noterai qu'il ne s'y est rien trouvé qui annonçât la présence 
de l'Antilope Saiija.fjïi effet, c'est seulement dans les stations k 
flèches barbelées et où le Henné devimt dominant, que nous 
avons observé jusqu'à présent des restes de Saiga, Peui*ôtre se 
tronvera-t il des personnes disposées à admettre qae c'est la race 
d*hoo)mes à flèches barbelées qui a dô introduire le Seiiga dans 
notre Europe occidentale, comme on a déjà supposé qu'elle avait 
pu y avoir amené le Renne domestiqué et même le Cheval (i). 
D'après quelques auteurs, le Saiga serait du reste aussi facile à 
domestiquer qnp le Renn»>. 

Pour bien authentiquer, en premier lieu» la détermination 
spécifique des noyaux de cornes que j'étais conduit à attribuer 
au Saïga, je n'ai eu d'abord d'autres ressources à consulter pour 
la compamison qu'une paire de cornes de la collection de zoolo- 
gie du Muséum d'histoire naturelle^ que Bf . le professeur Milne 
Edwards m'a obligeamment autori^ié à faire scier dans leur 
longueur pour pouvoir étiulior la structure intériinire de leur 
noyau osseux. L;i vétiûcation ainsi faite ne m'a l.ii.vst* aucun 
(Inule sur 1 identité spécifique de nos cornes fossiles des cavernes 
de France avec celles des Saïga vivant actuellement dans la 
Russie ; mais, pour la comparaison des membres et m^me de la 
téte et du système dentaire, mon embarras persistait encore, 
attendu qu'il n'existait dans la collection du Muséum ni téte, ni 
squelette de œt animal, dont on s'est plus tan) procuré les <osse^ 
nicnts d'un jeune sujet. De mon cAté, j'ai obtenu de la bien- 
veillance d'uîj savant bien coiiinj, M. le pn^fesseur Brandt (de 
Saint-Pt'tci'si)ouri^\ l eiivoi d'une U^le entièie d uii individu 
adulte, accompagné de la série osseuse des membres antérieurs 
et postérieurs. A l'aide de ces matériaux, soigneusement com- 
parés avec tous les restes de Ruminants quaternaires, j'ai pu 
m'assorer que, dans le nombre presque incalculable d'os du dilu- 

(1) Voyez 1.1 Caverne Bizc ef hs espères nnlmates dont les dcbi it y sont associé» à 
cetir fh rUomtne^ par MM. I'. Gcnuis et lîriiu kmnnn. Muiilpollicr^ 1864. Vaii Bi>ne- 
Ucu, Jiofifiort sur les colk<:Uo»i potytechnimws de i't 'aiversité de Utuvain^ 186S« 
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mum et de nos cavernes de France qui, dans les dis dernières 
années, ont passé sous mes yeux, il ne s'eslpas trouvé, ou, tout 
au moins, je n'ai pu reconnaître, ni fragment de maxillaire, ni 
dents détachées, ni mèn}e un seul fragment d'os des extrémités 
qui pât être rapporté au Satya, bien que j'aie eu à ma disposition 
des noY.iux de cornes toujours isolées, et proveaaut de si\ ii sept 
localités diiréiente.s. Un seul morceau |>lus considérable, une 
portion de frontal encore suniiontée des deux noyaux osseux de 
ses cornes, a été extrait par M. Gaillard de la Dionnerîe, aujour- 
d'hui procureur impérial à Saint-Pons (Hérault), de la célèbre 
grotte de Chaffaut près Givray (Vienne) (1). 

Comment alors faire accorder cette rencontre assez fréquente 
des prolon^yÇements frontaux du Saïga daus les caverinj;. de notre 
France ci'iihalect uiéi idionale, avec l'absence c^jmplèle de toute 
autre parlie du scjuelcUe de l auimal, si ce n'est en admettant 
que ces cornes de Saïga, longues, solides et pointues, consti- 
tuaient une arme puissante, que nos chasseurs de Rennes du 
Périgord se procuraient probablement par voie d'échange ou de 
toute autre transaction commerciale avec des peuplades chez les- 
quelles cette espèce d'Antilope se serait trouvée indigène? 

Quoi qu'il en soit, je saisis volontiei's cette occ asion de ren- 
seigner les paléontoloL,nsles qui ne seraient tias en possession 
d'un si]neletle ou pliilAl d'une Itte de Sa'iga, sur un caracléi-e 
distinclil important de sa dentition. Dans la téle que m a en> 
voyée M. le professeur Brandt, laquelle me paraît tout à fait à 
l'état normal et de sujet adulte, il n'y a de chaque côté, à la 
mtehoire inférieure, que deux prémolaires et trois vraies 
molaires, en tout cinq roàchelières sur chaque demi-mâchoire, 
ce qui, en dehorsdes Chameaux de Tancien monde et des Lamas 
d'Amérique, me par.iîl exceptionnel, quant à la formule den- 
taire des Ruminauts. 

(1) M. de la Dionnerie a exhumé de cette même eaveme de Ghalbnt de* fl^ebeit 
barbelées, et outils de toutes sortes ; un collier entier ùii de dents cnnines âe Cerfe, 
et une pierre gravct' où ron \oit dcniv U»n}rucs rangi-cs lU- Ctipvaux laact-$ au gulo|i. 
C osl aussi de la mrnic trnillo. Jilors comiiir sons \v nom di' proKf ^\(• Snt-i'in,'-, t\uc 
proviMiaicnt la IIitIic liar bi-léc el les deux ligures d'auuuaux gradées sur *|tjf j'.ij 
publiées en 1801, dans le» Antiakf da stietuset naturetlet, 4* série, t., XV, (d. 13, 
fig. 1 cl 2. 
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Chaque ordre dlnsectes a pour ainsi dire son mode de dupli- 
cature particulier. Cliez certains Hyménoptères, l'aile antérieure 
se plisse loDfptudioalemeDt en deux doubles {Vespides ou Diph- 
ptères) ; chez les autres Insectes, c'est seulement Taile posté- 
rieure qui se replie ; chez les Coléoptères, l'extrémité de Tor- 
gane pivote en dessous; chez divers Névroptères, la sei omlo 
partie de l'aile se plisse en éventail [Phryganides^ Perlides); 
enfin presnue tous les Insectes (jui, an repos, nimènent les or- 
ganes du vol sur le dos, suivant une direction parallèle à Taxe 
du corps, offrent à la base des élyires et des ailes un petit champ - 
membraneur qui se plisse et se renverse en dessous de l'organe. 
On observe ce fait chez les Coléoptères/ les Hyménoptères, les 
Névroptères, les Orthoptères, etc. Si cette structure n'existait < 
pas, si le petit champ placé en arrière de Tarticulation, au lieu 
d'être membraneux et souple, était roide et incapable de se re- 
plier, l'orizanc resterait toujours étendu, et ue pourrait pas pivoter 
en arrière. 

Les Orthoptères offrent des modes de duplicature plus variés 
que les Insectes d'aucun autre ordre, et chaque famille a presque 
son système particulier. Cependant on voit en général l'aile se 
briser suivant un pli longitudinal, et la partie postérieure se 

rabattre et s'appliquer au-dessous de la partie antérieure. Dans 
une tribu de la iainille des lilaltirles, il se présente, en outre, ce 
fait siii^^ulier que l'aile se plie tiuU en longueur qu eu largeur en 
plusieurs doubles, à la manière d'une serviette. 

5« série, Zook., T. X. (Cahier n» 3.) 3 il 
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• Dans un travail antérieur (1), j'ai déjà attire l'atteotiou des 
naturalistes sur ce système de duplicature ; mais je ne possédais 
encore sur ce sujet que des matériaux insuffisants. Aujourd'hui 
une ëtnde approfondie de tous les genres de la famille m*a per- 
mis de compléter nit retiseignenieuts, et de ramener d'une 
manière plus naturelle les difTérentcs mndilieations de l'aile à un 
type normal. Uétudc de ces modifications et de leur analogie 
va faire l'objet des pages ([ui suivent. 

Chez les Orthoptères, l'aile antérieure est en général coria- 
cée, el remplit les fiDoctionsd'un élytre. 

Dans certaines familles, cet organe subit des modifications 
intéressantes, mais toujours moins grandes que celles de l'aile 
postérieure. Chez les Blattaires en particulier, il u'ulFre que de 
faibles variations, qui portent surtout sur sa grandeur et sur ia 
nature de son tissu plus ou moins corné ou membraneux. L'aile 
postérieure offre, au contraire, dans ce groupe des modifications 
d'autant plus extraordinaires, que les Blattaires, menant une vie 
purement terrestre, ne semblent se servir des organes du vol 
que pour faciliter le saut ou amortir les chutes. 

On peut distinrruer dans l'aile de ces insectes deux tyj)es, carac- 
térisés : l'un par une suuple duplicature longitudinale, l autrc 
par une double duplicature longitudinale et transversale. Le pre- 
mier doit être envisagé comme le type normal, parce qu'il est 
commun à presque tous les Orthoptères ; le second comme un 
type dérivé, parce qu'il n'apparaît que dans un seul groupe. 
Nous décrirons d'abord le premier de ces deux types qui nous 
servira de point de départ pour pîisser ensiiiLc u l'expliuiliou du 
second (j[ui u'avait poiut encore été étudié. 

L — Do TïiE tmnku 

On distingue toujours dans Taile deux parties nettement limi- 
tées, dont Tune, la plus longue, forme la partie anUrieure ou 
humérate (pl. XI, fig. 1, H), et Tautre, placée en arrière de la 

(1) Méfaotrepow mvir à f histoire naturette da Mexique. BUttidcs. 
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premîÀre, forme la partie postérieure ou aofiUaire^ qu'on a aussi 

nommée champ amil. Celte partie est presque toujours occupée 
par des nervures rayonnaDtes, qui lui permettent de se plisser eu 
éventail.'(fi^. 1 , A). f>a partie antérieure est, au contraire, parcou- 
rue par des nervures ramifiées que, pour i'intelligeoce de ce qui 
va suivre, nous sommes obligé de décrire brièvement (iig. â). 

1* Oq rencoDtre deux nervures principales qui fournissent, 
l'une des branches antérieures, l'autre des branches postérieures, 
et qui sous-tendent les deux moitiés du champ huméral. Nous 
avons donné le nom de veine huméralc îi la preniière (/*) ; elle 
fournit vers le bord antérieur des rameaux olAïqiies que nous 
avons nommés veine* costales (c). ]ji seconde est la veine dis-' 
etndale \d)^ qui fournit en arrière des rameaux plus ou moins 
nombreux. Entre ces deux veines principales s'étend une bande 
membraneuse, partagée elfe-méme par une faible nervure. Nous 
l'avons nommée airs ^rée, parce qu'elle est toujours transpa- 
rente et réticulée en petits carrés. A voir cette bande hyaline, 
on la prendrait volontiers pour une charnière membraneuse, 
permettant au champ huméral de se plier longiLudinalement 
en deux, à d'autant plus forte raison que les veinules transver- 
sales y sont presque toujours interrompues. Mais cette dupiica- 
tore ne peut pasavoir lieu, parce que les deux grandes nervures 
qui forment les deux moitiés du champ antérieur sont réunies à 
leur base par une pièce transversale et par du tissu coriacé» 
qui rend le champ tout entier rigide (flg. 3, n). 

Une nervure, tantôt flne, tant(M plus forte et dilatée, forme le 
bord poslérieur de la partie antérieure do l'aile, et vient, à la 
base, se perdre dans la pal mette articulaire du champ auté- 
TÎeur : c'est la veine anale (a). Enfin une dernière nervure a\ 
qui se confond le plus souvent par rexlrémité avec bi veine 
anale, doit être nommée nervure divisante (Brunner), parce 
qu'elle sert de limite aux deux champs de l'aile. La bande trian^ 
gulaire, située entre la veine anale et la veine divisante (a*), est 
en général coriacée. Nous la nommerons bande anale. 

T Le champ postérieur ou axillaire est occupé par des ner- 
vures rayonnantes dites aanUairety qui convergent à la base 
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comme les rayons d'un éventail (r^ r*, etc.). On en compte 
au moins quatorze lorsque l'aile est bien développée ; mais 
leur nombre peut diminuer» surtout par suite de la fusion de 
un ou plusieurs rayons. En efiet, la première veine axillaire est 

presque toujours rameuse, et chacune de ses branches repré- 
sente une nervure fusionnée avec elle dans une paiLie de 
* sou trajet. La Ijande nieiobraneiise comprise e?itre la dernière 
veine du champ humerai (a) (veine anale) et le premier rayon 
axillaire (r), forme la charnière autour de laquelle pivote le 
champ postérieur. 

ArHeuUuiom (fig. 3). Il faut distinguer dans l'aile deux 

articulations : l'une, remarquable par sa force, appartient à la 
piirtie liuiiu raie ; l'antre, earaclériséc par sa souplesse, appar- 
tient à la pai tie axillaire. 

i*" La première, ou arliculalion humérale (a), est formée, en 
réalité, uniquement par la nervure humérale (/i)qui, placée tout 
en avant de l'aile^ s'articule sur les pièces du thorax, et qui est 
mue par les muscles thoraciques. Cette grande nervure est le 
levier unique qui communique à Tensemble de Vaile tous les 
mouvements dont cet organe est susceptible. Le reste de la base 
du cbauip huméral se fixe au bord latéral du métalhorax 
par une palmette memlmiuen^e, souple, portant suspendues 
trois pièces coriacées (osselets de Chabrier), qui jouent assez 
facilement les unes sur les autres pour permettre à Taile de ae 
replier {c, c^, e*). La première de ces pièces est libre et basilaire. 
La veine discoïdale (d) et la veine anale (a) deviennent membra^- 
neuses à leur base,et s*articulentsur la seconde de ces pièces (c'), 
mais toujours par le moyen d'une membrane souple. La 
troisième pièc€ (c*) est ti-insversale, et sert de lien entre l'arti- 
culatiou bumérale et l'articulation axillaire. 

2° La seconde articulation, ou arltculation aœiUaire (P), est 
en continuité de tissu avec la première par les membranes» et 
elle est elle-même presque entièrement membraneuse. La pre» 
mière nervure axillaire forme à sa base une arcade .libre sus* 
pendue dans la membrane de l'aile, et sert de point d'attache à 
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tous les rayons successifs (fig. 3, x,a:> ; fig. 2, x). Souvent cette 
arcade est formée par l6& têtes des rayons axillaires, qui soot 
réunies eotre elles par des articulations légèrement mobiles ou 
par des soudures. Chez les petites espèces, la soudure est moins 
ntime, ou même il ne se forme point d*arcade» et les nervures 
sont seulement juxtaposées à leur base et réunies par la mem- 
brane de l'aile. 

Les rayons axillaires, ainsi j approchés et attachés ensemble 
à leur base, tendent par cela môme à se resserrer en faisceau 
dans toute leur longueur; mais, grâce k leur élasticité, ils peu- 
vent aussi s'écarter en éventail par leur extrémité libre, lors- 
qu'une action mécanique fait déployer la membrane qui les 
unit. L'arcade axillaire (fig. 3, a>, x') est elle-même suspendue 
dans la membrane de l'aile (u), qui l'unit au corps en allant 
s'insérer tout le lontr d'un sillon latéro-postérieur de la face su- 
périeure du nicUitlidrax {%, i^i). Mais cette articulation qui se- 
rait trop libre, si elle m tenait que par la membrane alaire, est 
consolidée au moyen d'une pièce articulaire coriacée et souple, 
qui, à la face supérieure, réunit l'arcade cornée avec le méta- 
tborax. Cette pièce (9), que nous nommerons le carré a(mUair9t 
s'attache, d'une part, au fond d'une fossette latérale du métano^ 
tum, et d'autre part au renflement de l'arcade axUlaire ; parfois 
aussi elle s'articule indirectement sur le troisième osselet de la 
palmette articulaire antérieure. 

Pour mettre l'aile au repos, le carré axillaire se renverse et se 
loge dans la fossette du métatborax {k)en pivotant sur son arti- 
culation tboracique (o) ; mais en se renversant ainsi, il attire à 
lui l'arcade axillaire (x)y en lui faisant décrire un mouvement 
de pronation qui tend à renverser plus ou moins tout le champ 
anal. La base de ce dernier, entraînée par le carré axillaire, 
vient alors se placer au-dessus du bord du métatborax, l'arcade 
s'emboîtant elle-même dans le sillon latéral de ce dernier (s, s), 
et recouviant entièrement le carré axillaire. Celui d se trouve 
alnrs renversé; sa face supérieure est devenue uiitM ieure, mais 
l arcade cile-niéme, p()ur le suivre daus son mouvctnent, a été 
obligée de se renverser aussi. L'extrémité externe de l'arcade 
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devient interne, et ce renversement amène celui du champ anal 

toul entier. 

L'examen de la structure des articulations autorise donc les 
conclusions suivantes : 

Le champ antérieur de l'aile ponède une articsulation interne 
ou située à fleur de corpi, et son aotion est tout aetive. 

Le champ postérieur n'a qu'une articulation e&teme, dont le 
r61e semble purement passif ; elle ne contribue ni au déploie- 
ment de l'aile, ni aux mouvciiicnts du vol ; elle ne fait que con- 
solider la partie postérieure de l'organe, et aide surtout ii le re- 
plier. Cette articulation est indirecte, en ce sens que la base de 
l'aile s'attache nu corps par le moyen d'une pièce interu)édiaire 
(le carré axillaire) aiticulée, d'une part, au corps, d'autre part 
à Ui base des nervures» ce qui donne à Tartieulation une grande 
souplesse. 

Il reste maintënant à expliquer le rôle que jouent lès nervures 

qui forment la chai 11 !t'i (> de l'aile. 

Le pli (le l'aile se foj'me, avons-nous vu, dans la bande mem- 
4)raneu.se divisante des deux champs qui est comprise entre la 
veine divisante et la première veine axillaire (Ûg. % o', r). 
Mais le pli se forme sooventaussi en partie sur la première veine 
axillaire, laquelle tourne elle-même légèrement; aussi Tarcado 
axillaire «st-elle souvent un peu interrompue au mOieu, ou 
même coupée par une articulation qui, bien que peu mobile, 
laisse au premier rayon axillaire une certaine indépendance. 

La veine anale clle-nuVno ffig. ^, 3, a) forme un antre pli 
longitudinal qui est lui en gouttière, tandis que oelui de la char- 
nière est en arête. Loi sque l'aile commence à se contracter, la 
bande anale se relève à angle droit sur le champ antérieur. 11 se 
forme ainsi un pli antérieur de la bande (a, a'), qui sert à fhcilt- 
ter le renversement du champ axillaire, mais qui ne persiste pas 
lorsque Taile est entièrement repliée. Son action se borne à 
relever le bord postérieur du champ humerai pour le faire ^rlisser 
par-dessus le champ axillaire qui doit être entraîné en dessous, 
comme il sera du reste expliqué plus bas. 
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£k la tk^Ucaturû de C«U», 

Au repos, le champ hutnéral vieoi se mettre à plat sur le doi 
de l'iiueete». et il est eosaile reooutert par Télytre qui lui sert 
de protection, et qui, à une excepliott prés, s'étend toujours jus- 
qu'à Teitrémité de Taile. La forme du champ huméral suit de 

très [)i't's celle de Télytre, et coimiie ce champ est loujouis plus 
étroil que Télytre, il s'en trouve entièrement lecouvert. Mais 
l'aile tout entière seiiiit trop ample pour se dérober ainsi, et 
pour que cela puisse encore s effectuer, il faut (]ue son étendue 
soit diminuée de toute la largeur du champ axillairc. Dans ce 
but, celui-ci se plisse en éventail par le seul effet de l'élasticité 
de ses rayons, et devient un peu moins large que le champ hu» 
méral ; puis il se renverse en dessous en basculant autour de la 
ligne de séparation des deux parties de l'aile, pour vouir s'appli- 
quer à la face iidérieure du champ hutiHTal. 

Ce reuversetnent s opère pour ainsi dire naturellement, en 
vertu de la structure qui vient d'être décrite, et par le seul fait 
que rorgane« de tendu qu'il était, est ramené en arrière paral- 
lèlement à l'aie du corps, comme nous allons essayer de le dé- 
montrer. 

Une surface peut pivoter horizontalement autour d'un point 
seulement et non autour d'un de ses cAtés, si ce ^r^té reste fixe. 
Donc si l'aile était rigide dans toute sa largeur, l'Insecte ne 
pourrait nullement la ramener stir le dos, mais elle resterait 
toujours étendue ; car sa base s'insémnt tout le long des côtés du 
métatborax, suivant une ligne plus ou moins longue, elle ne serait 
capable d'aooun mouvement. On pourrait même en dira autant 
du champ antérieur pris séparément, puisque ce champ s in- 
sèi'e au curj^s par un buid d une certaine «Hendue. Pour que ce 
cbauip puisse pivoter en arrière, il faut donc qu'il tourne 
autour d'un point uuit{ue. Or ce point se trouve être l'articu- 
lation même de la nervure bumérale (fig. 3,c<), laquelle tour- 
nant comme un humérus autour de l'épaule métathoracique 
peut décrira un iquart de cercle en avant ou en arrière. 
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Supposons maintenant l'iulp «mi tHat irextension, et ne nous 
O0CU|H)ns d abord que du cliainp antérieur. Jxtrsque la nervure 
principale décrira son quart de cercle en arrière, elle eniratoera 
avec elle tout le champ buméraL Maïs celui-ci ue peut se replier 
qu'à condîtion que la palmette postérieure de l'articulatioD 
(fîg. t), c, c\ (f, etc.) ne soit pas rigide, et nous avons tu qu'elle 
se compose de pièces copiées, réunies par des membranes 
souples. Lors donc (|ue l'organe se met au repos, elle se cbif- 
Ibnuc, et forme en dessous un repli qui cède au mouvement du 
champ antérieur. 

Ce qui se passe dans la palmette articulaire postérieure du 
champ huméral se répète sur une plus grande échelle dans le 
champ axillaire toutentier. L'articulation axillaire est plus souple 
encore que la partie postérieure de l'articulation humérale. Or 
(fig. 2, 3) les deux articulations restant fixes quant à leur situa- 
tion, et le chanjp antérienr (lt'"( rivant nii quart de cercle en 
arrière, il est fîicile de comprendru ([no la liaso de re champ 
passera tbrcénient par-dessus l'articulation axillaire. Lr; bord 
postérieur (fig. â, «') du champ huméral entraînera donc l'ex- 
trémité antérieure du champ axillaire, et obligera ce dernier à 
se renverser. Comme les nervures rayonnées du champ anal sont 
fixées à Farcade axillaire, ce renversement s'opérera très-régu- 
lièrement par le seul fait que l'arcade, ramenée sur le dos de 
l'Insecte par le carré axillaire, subit, avons-nous vu, une sorte 
de pronation qui concourt au môme résultat. Enfin les nervures 
rayonnées du champ anal (r, r'^t'^ etc.) tendent, par leur seule 
élasticité, à se resserrer en faisceau, et opèrent ainsi le plissement 
en éventail ; en sorte que, aussitôt que le champ antérieur se 
reporte en arrière, le champ postérieur se plisse, et^se referme 
de lui-même sans aucun effort de Tlnsecte. 

C'est, du reste, ce (jne 1 on peut constater sur des sujets morts 
ou même ramollis après avoir été desséch^'s depuis longtemps, 
eu développant l'aile artificiellement et en 1 abaudounaut ensuite 
à elle-même. 

Il est cependant encore une difficulté à résoudre. On comprend 
bien que, aussitôt que le bord antérieur du champ axillaire a 
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oommencé à se renverser sous le bord postérieur du champ hu- 
méral, le resle du champ axiUaire continue à suivre ce mouve- 
ment, entratné qu*il est par le champ antérienr, mats on ne 
comprend pas comment débnto le phénomène du renversement. 

En effet, au niMinent où le i liiiin|i luiti'i ieur commence à pivoter 
en arrière, il rencuntre dans sa pressiori contre le champ posté- 
rieur, ce que l'on nomme en mécanique un puinl mort (1). 
champ postérieur pourrait donc commencer k se renverser on 
dessus au Heu de le faire en dessous. C'est précisément à vaincre 
le poim mort et à déterminer le sens du renversement, que sert 
le faux pli anal dont il a été parlé. Soit (6g. A) la coupe 
transversale de l'aile suivant la U'gue 22 (fig. '2) ; H, le champ 
huniéral; A, le champ axillaire; a, la bande anale (fiji^. 2, 3, 
rt, a). Nous savons qu'aussitôt que l'aile se détend, la Itainlc auale 
forme un ("aux pli (fig. 5, a) en se redressant sur le champ humé- 
rai U. ËQ CDtrainant te bord membraneux du champ axillaire, 
elle produira le pli $ sur Taxe même do la charnière anale qui 
sépare les deux champs (fig. 2, a'}. Le mouvement en arrière 
du champ H se continuant, son hord postérieur relevé ()) pas- 
sera forcément par-dessus le champ axillaire (fig. 6), et le ren- 
versement, une fois commencé dans le sens voulu, se continuera 
de même, h mesure que le chanq) huméral pivoici a ( ti an 1ère. 
Enfin, Iris pie le champ axillaire sera tout entier renversé 
(fig. 7), la pression transversale cessant, la bande anale a cessera 
d'être redressée, et reprendra sa position normale dans le plan 
du champ huméral, lequel se trouvera étendu sur le dos de 
rinsecte, et recouvrira le champ axillaire ainsi que son arti- 
cuUition (fig. 8, 

Déploiement. — Comme on l'a vu, le mécanisme ingénieux 
de l'aile j>ermet à cet orçrane de se refermer de lui-même, et par 
le seul fait que la tensiou musculaire cesse d'agir sur la nervure 

(t) C'est-à-dire le point où deux actions contraires obliques, qui produiraieot un 
couph, a5ri*«ent trop (tirtctt iiunt l'une contre rentre pniir «It-tcnninor un moiivemenl 
dans un icm ou dans 1 uutrc ; on surle que, au uiDiiu ia «»u l'équilibre se rompt, le 
mouTement peut eoramencer daus le !>ens opposé ù la directiou voulue. 
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principale (bumérale A) qui représente à elle seule le lerier oo 
le bras de l'iDsecie. Le déploiement, aa eontraire, eiîge une 
action musculaire intense, agissant sur rarticulation de celte 
même nervure; ce levier, en décrivant nn quart de cercle en 
avant pour se placer à angle droit sur Taxe du corps, ontraine 
avec lui Un\\ !e champ antérieur, lecjucl t'uitame à sa Miito le 
champ post<'rieur,f|ni est ainsi obli«jé tie se déployer et de rester 
«nsuitP étendu, l/élat d extension ne peut subsister qu'en vertu 
d'un effort soutenu, car l'élasticité des rayons axillaires tend sans 

m 

cesse à resserrer l éventail du champ poitérieur, et par cela 
mAme à solliciter en arrière le champ antérieur. Ainsi, les fonc- 
tions de Tarticulation bumérale sont surtout d*opérer le déploie* 
ment de l'aile; celles de rarticulation axillaire d'opérer son re* 
ploiement. 

Mûdif^iailiong diverses; modifications de structure. — Chez les 
très-pelites espèces, on voit s'atrophier une grande partie des 
oenures. En effet, lorsque l'aile n'a qu'une très^petite dimeo- 
sfon absolttCi sa membrane est assez solide pour pouvoir presque 
se passer de tiges rigides. Gela tient k ce que la résistance de 
l'air au coup d'aile est proportionnelle non pas à la longueur, 
mais au carré de la longueur de l'organe ; que la force de rési»- 
lauce nécessairo a un imMiL (ugane ne sera donc (|u'en raison in- 
verse du carré de sa longueur. Si. pour une aile ayant une lon- 
gueur£=s1, la résistance de l'air estexprinià? par 1 ; cette même 
résistance pour une aile de longueur double sera es: li. Ht vicê 
vend, une aile dont la longueur serait exprimée par le nombre 30 
devrait être 800 fois plus solide qu'une aile dont la longueur ne 
serait que de 1 (t). Ce fait explique suffisamment pourquoi les 
ailes de petites dimensions absolues peuvent se passer de ner- 
vures, tandis que les ailes de grandes dimensions exigent des 
nervures d uutuut plu^i iurtes et plus nombreuses qu'elles sont 
plus longues. 

(1) Toutefois, 1« «oUdité de Torgane n'augmente pee dan* cette meenre, attendu qne 
les aites de grande dimension ne sont pas douées d*un mouvement aussi rapide que 
«elles dont rétendue est restreinte. 
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Chez les petites espèces ou chez celles dont les ailes lesteût 
en partie Atrophiées, les pièces artioulaires se simpliOent beau- 
coup. Ainii la palmelte pottérieure du champ buméral reste 
presque entièremeut membraneuse, et les rayons du champ aiîl- 
laire ne sont qu'accolés à leur hase {Peripkmetaorientalis^ etc.) 
ou se fondent même dans la membrane {Btohewnpsa, etc.). 

Modipcadous de tu dupikature. — i" Dans tout un groupe de 
Blullaircs, le rhamp postérieur étant très-petit, il se renverse 
sous le champ anleMeur saus se plisser. Il est alors sous-tendu, 
non plus par des rayons en évenUiil, mais par des nervures ra^ 
miflées, aussi bien que le champ antérieur. Cette modiflcation 
se présente dans la tribu des Cttrydtem et dans celle des Bétèro- 
gamient. On la voit déjà commencer chez certains Kakerlacsoù 
les nervures atillaires deviennent rameuses, et ofi ce n'est plus 
guère que la partie interne du clianip anal qui sp plisse. Toute- 
fois, souvent, bien que les nervures s( lient dcj i i iuneuscs, le 
champ axillaire se plisse ou plutôt se chllFon ne encore, parce que 
les branches des nervures ont, aussi bien que des rayons séparés, 
la tendance de se rapprocher par simple élasticité, lorsque Tac- 
tion musculaire qui maintient Taile étendue cesse de ies solli- 
citer et de les tenir écartées. 

2" Chez certaines espèces, surtout lorsque le champ aii.il est 
très-ani|ile, les rayons axillaires soîif tons simples et le champ 
tout entier se plisse en éventail (Blabera, etc.). Mais chez le 
plus grand nombre, la première veine azillaire est rameuse, en 
sorte que la partie antérieure du champ anal ne se plisse pas, 
mais se renverse à plat sous le champ antérieur : le reste du 
champ anal se plisse en éventail, et vient se placer à la suite de 
la partie qui reste plane, comme on le verra plus bas. 

S(»UYent enfin le champ axilluue, hien que plissé, ni\ pas 
place pour se dérober entièrement sous le champ hun^h al, et le 
bord de l'éventail fait saillie en dehors du bord externe de ce 
champ (hg. 25, r'); mais î'élytrr étant encore assez large pour 
recouvrir cette bavure, elle n'est pas exposée à se détériorer 
{Pwiplaneta orimOalii^ etc.). Lorsque la bavure dépasse \wf 
trop le bord eiterne du champ antérieur, elle so replie en des- 
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sous, et forme un UuisieQie feuillet (fig. 8", Planchhra Ma- 
derœ, etc.). Ce nouveau pli se forme pai- ie fait que les deruiers 
rayons se tordent ou se brisent obliquement par simple élasticilé 
(fig. 9, eCf cî-^essous). 

ir. — Do TTPB OiBITi. 

Ici la duplicature devient beaucoup plus compliquée, et n'a 
pas d*ana1o^ue que nous sachions chez les Insectes. Les ailes se 

plient, en effet, eu quatre nu cinq doubles à la iiuiuière d'une 
serviette, et leur structure offre des partie ulaiités nouvelles qui 
méritent d'être examinées. 

Ce type est propre à un groupe de Blattaircs auquel nous 
avions donné le nom de Dipl/optériem à cause de la duplicature 
de ses ailes, nom que nous conserverons ici pour plus de com- 
modité, quoique ce groupe se divise en deux tribus naturelles 
qui ont reçu d'autres noms (les Edobiens parmi les Blattaires 
(épineuses, et les Chorisoiicurtem parmi les Blattaires ni utiques, 
Brunner). 

À première vue, les ailes des Diploptériens semblent offrir 
une forme tout analogue à celle qu'on connaît chez les autres 
Blattides. On y remarque deux champs distincts : Tun, grand, 
allongé, à veines longitudinales, qui forme l'extrémité de For- 
gane [fîg. 9, P) ; l'autre, plus court, placé en arrière du pre- 




c 

Fig. 9, 



mier, à veines rayonnantes, et se plissant en éventail (r). Le 
premier se présente donc comme l'analogue du champ anté- 
rieur, vu sa grandeur et sa forme, et le second comme Tana- 
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\\^ç:[ie lia champ postérieur, à cause de sa position, de sastruo- 
iure et de l' incision qui, au bord postérieur, le sépare 'du premier 
champ ; exactement comme dana le type normal, la limite entre 
le champ postérieur et Vantérieur est marquée par une échan- 
crure du bord postérieur de Taile (fig. i,e). Mais on ne tarde 
pas à reconnaître que les contours de Torgane revêtent ici une 
forme trompeuse, car l'examen de la vciiulaLion, loin de con- 
firmer cette apparente analoLne, prouve au contraire que les 
champs normaux ne correspondent pas à ceux que l'on dis- 
tingue dans le présent type en se basant sur les formes géné- 
rales. On est alors tenté de voir dans l'aile des Diploptériens 
une exception singulière qui échappe à la loi d'unité orga- 
nique, et il fiiiut une certaine attention pour ramener la struc- 
ture de cet organe à celle qui caractérise le type normal chez 
les Hlattides. Celle réduction devient ciismle très-fac ile, lors- 
qu'on peut suivre toutes les formes inlerniédiain s (jm < onduiseut 
d un type à l'autre par une sorte d'cnchaiuemeul naturel* 

Afin de faciliter l'analyse qui va suivre, nous donnerons au 
grand champ antérieur P le nom de partie prineipak, et au petit 
champ postérieur r celui de partie ra/^onnée, 

DupiJCATUBE. — La partie principale se plie d abord en deux, 
siîivaiit un pli longitudinal qui la partage en deux parties plus ou 
moins égales (fig. 10, A, B) (1). La duplicature s'opère de ma- 
nière que la moitié antérieure reste étendue à plat, tandis que 
la moitié postérieure B se renverse en dessous, et s'applique 
comme un second feuillet sous la moitié antérieure (fig. 12). 

(1) Fig. d-il. Aîle dépliée ét Pieelopterû pefceiatia: r, partie rayoïmée pu^U:- 

Fig. 9. P, pAftie principale ; r, partie rayoonée. 

Fig. 10. A, «one uiiUrieure; B, xoiic renversée. 

Fig. H. a, a', lone anttrieuru; 6, i/^ zouc rcnvci-scc; «, 0, porUoii basilaire; 
o', b', portion rcilùcliie. 

Fig. 12. Ailti pliée en !<uip, ndlTraiit plu.« à l.i vtif» que la anlrrirnrt- , la 
iom renversée étant appliquée au-dessous tic celle-ci, et la zone ruyonuée 
iu*4l«aMtta de le «nib renvenée. 



■ 
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Nous iiomnieroiis %one antérieure (fi^. 10, A) la jiortion de l aile 
située 60 avant du pli, et x(mrtnverié$ (B) la portion placée eu 




Fif. 10. Vit, Ai» ^ AiJe dépliM. 



arrière de ce dernier, qui se rabat en dessous en pivotant sur 

l'axe longitudinal. 

Le champ principal, ainsi replié, se brise ensuite suivant 
un pli transversal (fîu:. Î2), et sa portion terminale (a') se ren- 
verse en dessus pour s'appliquer sur la portion basilaire [a), de 
manière que l'extrémité de l'aile se trouve tournée vers la base 
(fig. 12 6ts) (i). Nous nommerons fwHm basilaire de l'aile ou 




V 

Fig> t9. — Aile pKée suivant sonax« Fig. 13 bis. — Aile eotiêremeDl 

de ses zones celle qui se trouve en deçà du pli transversal 
(fi^. 12, a; fig. 11, a, 6), et portion réfléchie la partie qui 
s étend au delà du pli et qui se renverse eu dessus 12, a'; 
Ûg. 11. û', 6'). 

Lorsque l'organe est développé, la partie prioeipale se trouve 

(*) Fig. 12 bù. Ail« entièrement repliée, la portion réllérliie étant rcjciée en tics- 
sus : a, portion builaire de la xone antérieure, comine flg. 12; a', rcxtrémité Uc 1 aile 
nbattua m deiMN, pii^iuat ior laportiMia et m VMntnni que sm feuillet infé- 
lieiu- b', U Mue rayoanéft m'eit^m «jalUâ, tet npliét m itmm dtia portion b, 
qui est eUe-mème appliquée au^leHom de mmmn wm la ifUM 1S« 
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donc coupée en quatre quarts par doux plis qui s'entrecroisent 
(fig. 11, a a\ 6 et chacune des deux zones possède une por- 
tion boiiiain et une portion réfléchie (1). Lorsque l'aile eil an 
repoe, oes qiifttfe qoarts eont superposés les uns m. antres, eC 

la partie principale (fig. 9, P) se trouve alors piiée en quatre 
doubles, et forme un pa(iiiet ([ui ne dépasse guère les limites de 

la portion basilaire de la zoii«3 antérieure a (fifr. 12 bis). 

Mais il reste encore à réduire le chaniji l avoiiiié (r) ; reliii-ci 
ne dépasse pas en longueur la portion ba^iluiie du chanq» prin- 
cipal, eu sorte qu'il n'a pas à se replier transversaiemeut. 11 se 
renverse donc simplement avec la partie 6, en se plissant en 
éventail, sous la portion basilaire a, et se place à la suite de Ja 
portion b. Dans cette situation, le bord postérieur de la sone 
rayonnée déborde en général le bord aotérieurdu paquet alaire ; 
alors il se renverse encore une fois eu dessous eu se brisant, 
suivant uu pli qui coupe obliquement les ravons axilluires 
(fig. 9, ce; fig. 8"), mais sans les interrompre, car c'est un 
lait général que les nerv ures, lorsqu'elles sont coupées par un 
pli accidentel, se ploient sans se briser en formant une charnière 
élastique. Lorsque, au contraire, la partie 6 est notablement 
moins large que la partie a, et que la zone rayonnée est peu 
ample, elle peuteneore s'empaqueter en se plissant sous le bord 
antérieur de la purtion a, et en faisant suite à la iJortion 6. 

Les figures suivantes, qui repix'seuleiit théoriquement la 
coupe de l'or^^e, cumpléteroni rexplicatiou de ce mode de 
dopiicature : 

Soit, figure lâ, la coupe transversale de la première moitié de 
Taile dépliée : a^h, la partie principale et r la partie rayonnée 
postérieure ; le point ob se fait le plî longitudinal y a, la zone 

(i) Fif. 11 . p'vrtion l>a»ilnirc de la Mne anU'rif iirc; a', portion rénécliie de la 
même /onc ; 4, portion liasil tirc II la ronc rfrnt'rst'e; 6', portioo rcUé<iiie de la même 
7<>iu ; nb^ portioa iMiikire de la partie principale; (/, portion réflèrlile de la par<- 
tic priucipaUi. 
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antérieure; 6, la zone renversée (1). Les%ures Ift, ihbis^ re- 

présenteiuul la coupe Iransverxilc île Taile pliée suivant ses plis 
lonsfitudinauxiseMlcment, comme sur la imun Ml. Les figures 15 
et io bis représeuLeroot ia coupé de [ mk oompiétemeut pliée, k 




Fig. 15. Fig. 15 bis, Pig. 16. 



portion réfléchie a'(fig. 12] étant appliquée sur la portion basi- 
laire a; cp,pq,q comme figure ih ; c'p' et les deux 
feuillets de la portion réfléchie renversée eu dessus j a 6, o' b\ 
comme fijîure 11, 1*2 bis. 

L'aile ainsi repliée offre donc, pour le champ principal, 
quatre doubles; pour son ensemble, cinq ou six doubles (tig. 15, 
15 bis). La coupe longitudinale de Torgane au repos serait re- 
présentée figure 16 : 0, o\ les articulations de Taile ; ^ le pli 
transversal; e, l'extrémité de l'aile; t?, l'extrémité du champ 
rayonné 

(1) Kip. 13-16. Coupe transversale delà première moitié dp rnilp; tf, la côte, ou bord 

(Hilérieur ; cq, pai'tiu principale j jt, axe du pli longitudinal de ce cbamp ; 
qz, partie rnyonnée postérieure; a, lone «ntèrienre (portkw hatilaire); 

6, /nue renversiV (portimi baMlair.*) ; a', looe antérieure (portimi réfléchie); 

b', Jtoiie rt^nvoi-téc (portion icIKm lii. \ 

Fi^. 13. Aile tk'pliéc; coupe suivant la lig:ne xy de la figure 10. 
Fig. 14. Aile plice «livanlfcs {du longitttdiiwui; couiie «ttivantla li^^no x y de 
lu Agrui^ 12« 

Fig. 15. Aile eulièretnciit ro[ilii i' ; Iis lettres ptiiiit'rs rcpn'srntrnf ]n pnrfion 
réfléchie. Ici la zone rayunucc r se place à la ^uitc de la zone renversée 6 
(comme smr la fig. 14}. 

Fig. lA 6£r. Aile repliée comme sur la figure lA, mais la lonc rayounée étant 

renversée en dessous (en tout ou en partir). 

Fig. 15 6m. Ailo ptiée comme sur la ligure 15, mais la looe rajorniée étant 
rentcrséc en dessoujt (comme sur la fig. 14 bù). 

(2) Fig. 46. Coupe longitudinale de railc repliée. 
0 et r.'. articulations de Toile «u tronc; o, articulation humérale; o', articu- 



lation axillaire. 

o /, portion basHairede la xone antérieure «s a (fig. Il) 

te, iMiiti>Mi n fl/( tiie de la znuc .uitt-rictirc = «' (Idem) 

o' portion biiiiilaire do la zone renversée m» 0 (Idem) 

/' ^, porliou réRéchie de U lonc rcavenée. ....... = 1/ (Idi ia) 

V, «oue rayounéc postérieure. r (Idem) 
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Structure des plis. — Le pli iDiigiludiiial et le pli transversal 
de la partie principale forment doux axes de charnières qui se 
ooupeot au milieu ou vers rextrémité de Taile, suivant que la 
portion réfiéchù est plus ou moins grande. Les charnières qui 
permettent aux quatre champs de se replier les uns sur les autres 
sont formées par une membrane souple, soutenue par des ner- 
vures solides (fig. 32, p. 191]. 

PU longUudifud. — Dans la portion basilaire, Taxe souple est 
placé entre deux veines cornées parallèles ou contiguës qui lui 

servent d'appui ; dans la portion réfléchie ou terminale, il est 
très-variable suivant les genres. 

PU transversal, — Ijà charnière transversale est plus solide- 
ment construite. Dans la portion biisilaire, elle est formée par des 
veines transversales ipii relient entre elles les veines longitudi- 
nales. Dans la portiou rétléchie, elle est formée par des veines 
analogues (Diploptera), à moins que le champ réfléchi ne soit 
tout entier coriacé et assez solide pour se passer de nervures 
{Plectoptera\ ou assez petit pour n'en pas exiger {ProÊopkda)^ 

FénulaUan ei analogies des «met, — Gomme nous Tavons yu, 
Tailese partage longitudinalement en trois zones (fig. 10, 11) : 

1* 1^ zone placée en avant du pli longitudinal ou zone anté- 
rieure, a a'. 

T La zone rabattue eu arrière du pli longitudinal ou zone 
renversée, bb', 

La «Mie rayonnée postérieure qui se plisse en éventail, rr. 

Les deux premières constituent à elles deux la jMftîéjntnei- 
paie de Torgane. 
L*étude des nervures montre que la première zone offre une 

Ycuulation tout analogue à celle du chainj) antérieur Je 1 aile 
normale, en sorte (ju nu duit l'envisager comme étant exacte- 
ment 1 analogue de ce champ. On y distingue, en effet, la veine 
médiastine (5, s') ; la veine humérale {h) avec quelques veiues cos- 
tales (e); V aire vitrée^ plus ou moins réticulée, partagée par une 
veine vitrée simple («}; la veine disaÂdale simple ou bifur- 

5* «éri«, Zoof», T* X (Colikr u" 3.) « 12 
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qiiée(y) ; une veitic anale (d') et une veine dirisante (a, li^. !?9). 

La preiiiitTo zuiie u ost doue pas autre chose que le champ 
huioéral de r.iile. 

Ce point élucidé, il en découle que la deuxième tone, qui fait 
suite à la première, ne peut être, en vertu de sa connexion, que 
l'analogue de la première partie du champ axillaîre, et c'est 
aussi ce que prouve son articulation au thorax ; la eone anté- 
rieure a une articulation séparée ffiu. K). o), eouime le champ 
buméral dans le type normal, tiuidis (juc la zone renversée n'a 
qu*une seule articulation (o') commune avec la zone rayonnée. 
Ainsi, quelque trompeuse que soit ici la forme de Taile, la zone 
renversée u'est bien (pie la partie antérieure du champ anal, 
dont les nervures deviennent fortes et rameuses comme celles 
du champ antérieur, en raison de la longueur de cette 2one, et 
a6n d'avoir la force de supporter la portion articulée. Mais ce qui 
rend les aile.'s des Dipluplenens eu apparence diUcrenlei du 
type noi iiial, c'cA que la première pa» lie du champ axillaire (zone 
renversée) devient aussi lonjçuequele chanq) antérieur, qu eUe 
s'étend jusqu'au hout de l'orgaoe en faisant symétrie avec le 
champ huméral,et qu'elle prend tous les caractères de ce dernier, 
en sorte qu'elle se sépare pour ainsi dire du champ axillaire pour 
passer dans le champ huméral. La troisième zone, ou partie 
raywnée, représente donc ici non pas l'analogue du champ axil- 
laire, comme on ne peut manquer de le suppu^ei à première 
vue, mais seulement l'analogue de la pailie postérieure de ce 
dernier. 

Il resterait maintenant à décider à quoi correspond In portion 
articulée de l'aile que nous avons nommée poniion réfléchie^ et 
qui ne semble pas exister dans le type normal. Mais l'origine de 
cet appendice sera suffisamment explitpiée par l'exposé des mo- 
difications graduelles de l'aile qui fera l'ohjet du chapitre sui- 
vant ; aussi nous bot nerons-nous à y renvoyer. 

Déploiement et reploiement de l'aile, — L action qui permet 
aux ailes de se déployer et de se replier d'uue manièii} si com- . 
pliquée ne parait dépendre d'aucun mécanisme musculaire par- 
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liculier, mais semble être tout h fait du mAme ovdvr qm celle 
qui opt're ces mômes mouveuieotâ dans le type normal. Les plis 
longitudinaux, avons-nous va, sont à peu près les mêmes que 
dans ce dernier ; quant au pli transversal, nous supposons que, 
au repos, la membrane souple qui forme la charnière du champ 
réfléchi tient la portion réfléchie de Taile rapliée par sa seule 
force é!a.sli(|ue. Kn efîet, lorsqu'on chorche à déplier ces ailes, 
nmm après les avoir df'tachi'cs du corps, on a beaucoup de pi ino 
à maintenir les doubles clcndus, car ils se reterment naturelle- 
ment les uns sur les autres aussitôt qu'on les abandonne à eux- 
mêmes. Mais il est encore une circonstance qui contribue à 
maintenir la portion terminale repliée en dessus ; c'est que la 
zone renversée (Gg. lt,(, b*), qui devient lo feuillet env6lo[)pant 
lOrsque Taile se replie (fi^. K), o' t' e'), est forcément plus 
longue (pio la zon(; antérieure (fui devient le feuillet enveloppé; 
en sorte que, loisiiiK* l'jiile est j>lit'e loi)%nUiiliiialf'merit. si l'on 
maintient la porlicii rellccliie i'IimkIu*'. la zone au lérieure reste 
plane, taudis que la zone renversée, élaut trop grande, est forcée 
de se voiler et de devenir convexe, surtout vers l'extrémité. 
L'élasticité propre de cette zone oblige donc la zone antérieure 
à se briser, rejette la portion a' en haut, et la force de se réfléchir 
pour pouvoir elle-même se détendre en devenant enveloppante. 

La portion réjUchie, quoique repliée en dessus, n est |)uint 
eneore complètement apjiliquée : mnis l iiiscc le. a|)res avoir 
«•carié b*jî» élylrcs pour permettre aux ailes de se replier, les re- 
ferme sur ces dernières, et achève de serrer les plis les uns sur 
les autres. 

La cause qui 0|)ère le déploiement des ailes pourrait résider 
en partie dans la pression de Tair que Tlnsecte insuffle dans les 

lrachéi>s ; mais cette supposition n'est même pas nécessaire, car 
Tor^ane est forcé de se déplier, comme dans le type normal, 
par le seul tait que sa partie antérieure est devic ■ »mi avant par 
les muscles du thorax. En elfet, lorscju on dévie auisi 1 aile d'une 
Blatte quelconque en la saisissant par le bord antérieur, on voit 
rorgane s'étaler régulièrement, et il faut bien que les plis lougi* 
tudinaux disparaissent, puisqu'ils se sont formés au repob, seu<* 
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leinent par le lail que le boni antérieur s'est porté en arrière, et 
a forcé la surface <le l'aile à se ramasser sur un ])etit « spitre eu 
venant se placer sur le dos de l'Insecle. Or les plis longitudi- 
uaux, €D se déployant, obligent la portion réfléchie à se déve- 
lopper aussi, attendu que l'aile ne peut se développer en largenr 
sans que le pli transversal cesse d'exister (1 ). 

Il est vrai que, si le champ réfléchi était appliqué exactement 
sur la base de l'aile, il empêcherait par cela même l'organe de 
se déployer, en retenant ses deux feuillets 6xés Tun contre 
l'autre. Mais aussitôt que l eiytre se soulève, le champ réflcclii se 
soulève aussi par la propre élasticité de sa charnière à 10 ou 
20 degrés, et cet écartement suffît pour permettre aux deux 
feuillets, formés par les portions a et b, de se séparer qudque 
peu. Ce mouvement a pour effet, à son tour, d'obliger le champ 
réfléchi de s'étendre, et l'extensfon do champ réfléchi permet 
au champ renversé de se développer. On voit que la forme en- 
velopjiante de la zone renversée a une grande iiillueuce sur les 
mouvements de Taile, puisque c'est cette zone qui, par sa 
brièveté suffisante, détermine le premier acte du redressement 
de la portion réfléchie, lequel permet ensuite à l'orbe de se 
déployer. 

. Tant que Taile reste développée, son extrémité ne peut se 
replier transversalement en dessus, attendu que le pli d'une de 
ses deux moitiés esl a 1 inverse de celui de l'autre {'!). Mais du 
moment où l'aile s'est dédoublée iongiluduialenieut, le pli trans- 
versal des deux doubles se brise dans le même sens, et l'élasti- 
cité de la charnière doit suffire pour obliger l'extrémité à se 
réfléchir eo dessus. Nous pensons donc que la seule action mu^ 
culaire, qui imprime au bord antérieur de Taile un mouvement 
en avant ou en arrière, sufiBt, comme chez le type normal, pour 

(1) Il p<t liiciK' (lo se rendre compl'' <l(' fait an ni<iu>ii d'une fruillc do papier 
4|ue Ton plie en quatre doubler, i'ti iiuilunt la du{)lu:.itur«; lie 1a pni lie principale do 
l'oilc, ut eu cbcrcbaut i déployer cette reoUle par la seule cxlrénnte qui ieprcj»cute 1m 
bue de rorguie. 

(2) Fig. 11. Le pli qui acpare a de a' est en rainure^ tandu que le pli qui aép«re 6 
deft'e^lennràte. 
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faire déployer ou reployer l'aile, quelque compliquée que soit sa 
duplicature. 

m. — PASSAfil DV YTPB tmakh AU TTPB OfUVÉ. 

Après avoir montré que Taile des Diploptériens rentre bien 
dans le système alaire des autres Blattides, il reste à indiquer 
par quelles transformations naturelles Tun des types est dérî^'è 

deraiitre. Cette «Hudo expliijiieru en même teaipa les analogies 
de la portion reilécbie de l'aile. 

Priîmif.r terme (fif;. 18). — Le premier j».is dans la modifîca- 
lion du type iiurnuil se voit âms raj^randissemeiit du champ 
aiùllaire qui tend à devenir aussi long que le champ humerai, et 
qui refoule par conséquent Téchancrure anale vers le bout de 
raile. Ce fait s'observe dans les genres Thoraa> et Oaoyhùloa ; là 
le champ huméral se rétrécit à l'extrémité ; son bord postérieur 
devient très-convexe ; le champ anal enveloppe ce bord tout 
enliei-, et s étend justiu'à l'extrémité de l'aile. Les rayons axil- 
laires, r,r',r\ au lieu d'Atre libres, sont pourla plii{i;Lrt ( niifon- 
dus H leur base, el ne se présentent plus que comme des branches 
postérieures, sueeessivemeul émises par Je premier rayou, qui 
est lui-même très-arqué, prenant une forme enveloppante. 
Quelles que soient la grandeur du champ axiUaire et la petitesse 
du champ huméral, le premier peut encore se dérober tout entier 
sous le second, grâce au rapprochement de toutes les branches 
axillaires qui, à l'état de repos, prennent une forme arquée et 
contractent le chanij) dii.il en plis parallèles au bord postérieur 
du champ Imméi al. Dans ce cas l'axe de la charnière est arqué, 
car il suit la ligne arquée a a; aussi le champ axillaire ne 
peut-il se renverser en dessous qu'en vertu de Télaslicilé de tous 
ses tissus. Il ne réussit toutefois à se dérober sous le champ hu- 
méral que par suite de la multitude des rameaux émis par le 
premier rayon axillaire, grâce auxquels l'extrémité du champ 
postérieur forme un nombre correspojidant de plis de plus en 
plus courts, de manière à contracter de plus en plus fortement 
l'extrémité trop ample du champ axillaire (tig. i9j. 
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On expliquerait l'origine de ce type en admettant un champ 
axillaire ample, sous-tendu par des rayons droits (fig. SO, A), 
combiné avec un champ huméral court et arqué postérieu- 

HMiKMit (fig. 20, H), et en supposant que les deux champs 
auraient (!*tù serrés l'un contre lautrc de iiiuniôre que le bord 
posfôi ieur du rbanip huméral aurait piMi-Hié dans le champ 
anal eu lefoulaul devant lui les rayons axiliuires (fig. 21). Iaî 
premier de ces rayons aurait alors pris une ibrme arquée, et, 
refoulé contre les rayons suivants, il se serait fondu avec ces 
derniers par sa base, en sorte que ceux-ci ne seraient plus res- 
tés libres que dans leurs extrémités, formant ain« des branches 
étaa:ées et pennées sur le premier rayon. 

Osytème de duplicature rentre encore compléteniriii dans 
le type normal, sinon i>ar la forme de l'aile, au moins par son 
reploiement. 11 résulte de rallongement du champ postérieur, 
combiné avec la petitesse du champ antérieur et l'étroitesse de 
son extrémité. Ce champ devient fusiforme chez certaines es- 
pèces dont le corps est très-convexe-rhomboïdal, parce que, 
pour pouvoir se plaquer sur le corps de Tlnsecte, il doit prendre 
la forme d'ime Cote d'orange (ÏViorflx/)orce//rt«a, Sans.); mais il 
esl siniriilicr de voir ce type se cuiisi rver aussi chez les Oxyhaloa 
qui ont au conlraire un corps très-a[)lati. 

Passage au type dMvé. — Si nc^is supposons maintenant que 
(fig. 18) le champ antérieur restant convexe en arrière, le pre- 
mier rayon axillaire conserve la forme d'une tige droite, ou cour- 
bée en arrière, comme dans le type normal, le premier rayon 
s'écartera du champ postérieur; il subsistera pir conséquent 
entre ce ravon et le chanq) antérieur un trianj^lc n appar- 
tieiidni ni à run ni h Ywuhv des di^ix chunips, et qui sera pour 
ainsi dire intercale entre eux (lig. 23, t, t'). Et si le pli de l'aile 
suit comme d'habitude une ligne droite (iig. 25, /), ia moitié de 
ce triangle formera au repos une annexe anormale, de consis- 
tance membraneuse (fig. "25, t\ qui débordera le champ humé- 
ral à l'endroit môme où se croisent les deux ailes pour se metlre 
au repos, en se superposant sur le dos deTinsecle par leurs ex- 
trémités. Cet appendice, afin de ne pas .se Iruisser, est obligé de 
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se rejeter en dessus et de s'appliquer à la face supérieure de 

raile (%. 32,00)* 
Ce cas-là nous conduit au type dérivé et il représente déjà la 

forme rudi montai re de la double duplicaturo. 

Chez de nombreuses Blatlaires, donll ailiî appartient euœre 
au tvpe normal {cerlums Penplaneta , Jschnopiem^ I^latla, etc.), 
mais où les extré nités des deux champs s arroudisseut et écar- 
tent l'une de fautre, on aperçoit déjà entre elles un petit 
trianglç rudimentaire (flg. 2, <), dans lequel il faut ?oir les 
premiers vestiges du champ réfléchi, et qui, au moment de la 
duplicature, se chiffonne ou se rejette en dessus (ûg. 22, t), 

Dbuxièiie tbbmk, — Genres Chorisoneum et Eelolna (fig. 
26). — Lorsque ce triangle s'accrott par suite de la troncature 

oblique du champ huniéral qui entraîne une forme correspon- 
dante du cliaoïp axillairc, le triangle iuteicalé s avance cuuiuio 

(1) A u» puiiil di- vut' ^liiliiïiopliiqut.-, oii |ic ijt !.upposcr qiu>, clans rori(^ijtc, cet appen- 
dice devait rester étendu dans le plan du champ huméral, et qoê son renversement a 
été déterminé méconiqiiement pw U rencontra conlinnalte du boid intcra« des dtos 
«îles ^ tt cKoltent comme les dent lames d'une peire de cîseêux. Ghacnoe des tiles^ 
à la reucontre de Tautre, nroianiil l'appendice motnbraneiis de «on Mot;ifriini»tc et 
reiUraiinil Aam snu niomement ; ce qui devait «voir pour coméquence d'appliquer 
l'nppendire à In surface du clinnip humerai. 

CeUf prt«itinn, dm? InqiieMe l'appendice étftil conitlamnient n.nintenu, a du Uiuj- par 
devenir un lail or^anniue acquis. Le Iriai»;;!^ rc îtaut toujours replu- chez des Insecte» 
qui ne déploient que rarrnM'nt leurs ailes, le pli devait s'indurer, au point détendre ise 
refermer tout seul. Ainsi, le petit appendice aurait fini par prendre l'habitude de m 
replier tant nalnrellamant sans qu^il fût bestnn d'auenne action mécanique d'une aile 
sur Tautrci m pétition réfléchie étant ht posilion normale sur laquelle Ici tissus te 
seraient moulés. 

On peut objcc'.er» cpIît qiip d'ordinaire c'est Inniriur^ l'nile ctîhii'Ii*' qn i>'li^-e par- 
dessua l'aile droite, eu éoru- qufi l'appendice de i «nie dtoilf <ii\iatl r>etil elix* reji lé 
ou de«iu.<>, taudis qu'il devrait ùLru rejetù eu dtsàuus ù Tuile i^iiu^he. Mui» il ei»l à 
remarquer que les Blatte» peuvent à volonté intervertir l'ordre de superposition 
de leurs ailes, et que d'ailleurs, ces oriranes se rencontrant un peu obliquement en 
forme da toit» le bord interne de l'aile qui vlisse en dassous est la seul qui doive être 
retroqisé, le bord de celle qui t;li»M> m 'ks>us re>:aut libre et n\-luul pa:> .«'ollicité 
à se n-nv('r»er tu dessous. Ou peut du rcsli' supposer que diins l'ori^iti;- l'nppeiidîcc, 
tantï t (i uii;' nilo tnrtiôt df l i-iiti ; , l 'ait rejet.- fn dl'^«;^H. Mais lors uu'iiie que 
l'appeudiec de 1 aiic druUt &e lui » ui iiii\er»e, ju»qu au uiouieuL OÙ Ce ruuver;>emcut 
serait devenu un fait acquiii, l nilc gauche aurait i>u prendre la môme bculté de 
renversement par fUite du développement ^ylnélril|Ue des deux ailes. 



18^ n. DE «AiîssrRE. 

un coiu entre ces deux champs, en ayant l'air de les refouler. 
Les aervures des deux champs s'inOéchissent de droite et de 
gauche pour lui faire place (i), et serrent d'appui à la mem- 
brane du triangle (Ûg. âS) (3). 

La portion antérieure du champ axillaire prend des nervures 
rameuses, qui ne se plissent plus en éventail et constituent déjà 
une petite zone renversée rigide (r/) à la suite de laquelle vient 
le champ rayonné plissé (fvj^. ik, pq^ qz). 

Chez VEetobia luippunica {iï^. 26, 55) les deux branches de 
la première veine axillaire se rejoignent en s'anastomosant à 
l'extrémité r, et l'arc qui en résulte donne une plus grande rigi- 
dité à la partie terminale de la sone renversée qui soutient le 
triangle réfléchi. Gelul^ci^ outre qu*il est enchâssé entre des 
nervures infléchies, est consolidé par une forte nervure longitu- 
dinale médiane qui ii est que le prolongement de la veine divi- 
sante (a') et qui partage le triangle en deux parties inégales, la 
partie postérieure étant la plus petite. Comme le pli lon- 
gitudinal de l'aile se trouve toujours en arrière de cette nervure, 
il devrait partager le triangle de manièroque sa moitié posté- 
rieure restât la plus petite ; mais nous avons vu que cette moitié 
étant appelée à former le feuillet envelupi ant, doit être plus 
grande que la moitié antérieure. Aussi, tandis que la veine anale 
est arquée en arrière, le pli anal (/) restanl droit, croise la ner- 
vure anale vers la hase du Inangle et devient antérieur pour 
gagner le liout de l'aile, eu rejetant la veine divisiuite dans la 
partie renversée du triangle. Grâce à cet artifice, le pli anal 
coupe obliquement la veine anale^ et celle-ci se ploie pour per- 
mettre au pli de se former* 

L'aile une fois repliée longitudiualement (fig. 25), le triangle 
intercalé peut se réfléchir en dessus, mais lorsqu'il est encore 

(i) Il est luémc à prémmer qnc matcricllement il en «tt êîaù et que, durant le 
développement de l'orpane, ce triangle, en se rcplinnl, tronque obliquemeut rettn'rnilé 
lies deux cnainps, et ue {htmicI p.i$ iiut nervuro de se ilcvelopper en ligne droite, ax»i» 
les oblige à it'iiinéclur syaiétriqueroent de druite cl de gauche. 

(3) t trianfle mlertalé qui, nu repo<, se rélécbft, eomiiienir la Spire 22 ; (/,r, 
teiof dÎMoidde elafillaire dont le» ritrémit^a «ont dévito |wr le tritngb». 
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trop petit pour biea s'appliquer à plat, il ne fait que se chiffon* 
ner ; chez VEeiofm /apponwa, par exemple, il s'enrooleeu cornet 
et fient s'appliquer sur le bord postérieur de Textrémité du 
champ huroéral (fig. 26; — fig. 25, t, le cornet déroulé). 

Trois!! Mi: ti mit;. — Genre Areolaria, Brunn. (fi^. 28). — Ce 
type parait u èlif que l'exa^éraliou ilc celui i\Q'sChor\soneura 
(fifi^. 23), où le trian*;le réfléchi t, t' auguiciile de s^ramleuret 
s'applique à plat à la surkcc supérieure du champ antérieur. 

Le Thorax cattidea, Burm. {Pttraphorasjpûy Brunn.), consti» 
tue un type annexe où le triangle intercalé offre cette particu- 
larité d'être un peu ooriacé; les bords du champ huméral et 
du champ axiUaire qui l'enchâssent s'indorent auasî, en sorte * 
que le champ réfléchi est plutôt soutenu par des membranes co- 
riacées que par des nervures renforcées. Cette modifit af ion est 
accideiitt llc, elle tient seulement à ce que le type ou elle se pré- 
sente appartient k la tribu des Epiiampriens où le cUaiup anté- 
rieur de l'aile a la tendance à s indurer. Ici cette tendance s'étend 
aussi par homologie sur l'extrémité du champ axillaire qui» en- 
cadrant le triangle réfléchi, dcYient l'homologue de l'extrémité 
du champ antérieur (fig. 27). 

QuatriAhb TBB1I8. Goore Prosopiectay Sauss. {Canidoim, 
Brunn.). — Dans ce genre nous trouvons les mêmes caractères 
que dans le précédent, mais plus prononcés encore; le type des 
Diploptériens y devient notablement plus distinct. 

V Le champ axillaire (r, 6, b') se prolonge presque aussi 
loin que le champ huméral et concourt avec lui à former l'ex- 
trémité de l'aile. 

2*" La partie antérieure de ce champ, qui devient la zone ren- 
versée [b^ b'), a une vénulation rameuse, très-analogue it c«lle 
du champ huméral. Cette zone est cependant encore étroite, 
taillée en forme de secteur de cercle et ne possède qu'un seul 
tronc de nervures. La zone renvoi^ 6, 6' a donc encore un ca- 
ractère mixte, intermédiaire entre celui du champ anal rayonné 
et celui du champ antérieur. 
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d** L'écbaacrum anale qui, dans le type normal, tombe sur 
le bord pcistériour à Textrémité dû la veiae divisante (soit ici à 
l'extrémité du pli longitudinal est refoulée plus en arrière. Or, 
qu'est-ce (jue Téchancrure analeî pas autre chose qu'an angle 




Fig* S9. Ail« de Prcnpkela eoeeht^iat Siq». 

mitrnfU accideiiU^l, formé par la rencontre dos imrds iné^alc- 
Dieiil arqués de deux champs d'inégale gi'andtnn-. Dans le type 
normal, elle marque la limite du champ Imméral et du champ 
axillairet dans les types aberrants, elle doit se trouver sur la 
limite des deux parties de l'aile qui remplissent pour ainsi dire 
roffice de ces deux champs. lorsque la portion antérieure du 
champ axillaire viendra se joindre au champ antérieur, cette 
échaiK t lo e sera rcléi?iM'o en arrière, sur lu limite de cette pnr- 
tion et de cfllc ijui ciii-f'rveni les {VHicfitm^ dti cham]) anal. 
Dans le genre Pnmplecla, elle est dt'jà rel'ouiee assoz loin pour 
tomber au milieu de la marp^e de la zone renversée (entre les 
portions b et b') , ce qui conOrnie le fait déjà énoncé, qu'ici cette 
zone a encore un caractère miste, intermédiaire entre celui du 
champ l ayonné çt celui du champ antérieur. 

I^s nervures du champ antérieur et du champ postérieur 
sont très- fortement déviées en avaiU et en arrière vers les inargcs, 
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et comme refoulées par le triangle intercalé (a', ')qut pénètre 
comme un coin entre les deux champs» 
5* Ce trian<;l(% qui n'est autre que la portion réfléchie de 

l'aile, a anacnient»^ de grandcnir. Quoique ne formant encore 
qu'un ch^HJip intercale^, il est cependant plus terminal et con- 
court dans uul' plus fort»' incsm e à la formation du bout de 
l'aile. Il est encore denu- membraneux, d«Miiié de nervures; 
la r harnière transversale {t, i') est encore toute membraneuse et 
n'offre pas d'appuis solides ; l'axe longitudinal y est encore in<- 
décis, mal induré. 

Le pli transversal qui sert de charnière et sur lequel tourne 
cet apjiendice articulé, n'est pas encore une lijçne droite trans- 
versale, mais il suit les hoi ds du triangle et forme la ligne brisée 
l, t\ en sorte (|ii<; la portion réfléchie se brise siiivaiil l'axe obli- 
que t(M nié par la ligne t (car lorsque la zone renversée est re- 
pliée eu dessous, la ligne vient tomber sur la ligne () (1). La 
portion réfléchie se renverse donc obliquement en avant autour 
de Taxe i et au repos elle dépasse môme un peu la marge 
antérieure de Faile. 

Comme on le voit sur la figure, l'extrémité du pli longiludi- 
iiiiW se dévie en an iere, d où il résulte ijue la portion n' est 
nolablenient plus grande que b'. Si donc l'aiie tui niait nne >ur- 
face plane, le pli i' ne pourrait pas venir tomber sur le pli ' Ini s- 
que la zone renversée 6, ^, basculerait autour de Taxe longitudi- 
nal /, l\ pour s'appliquer au-dessous de la zone antérieure; 
nmis /' tomberait sur uno autre ligne moins divergente (soit, par 
exemple, sur <" ou sur toute autre). Mais l'aile forme, au con- 
traire, une surface! convexe, et il se trouve que le pli l' tombe 
bien sur l lorM[iii' ;a /Mne renversée estreplit'e. Pour ijuc cela 
soit possilili\ il fan! que la poi'tioii a' se jiloie cl devienne con- 
vexe, en forme de voûte conique, taudis que la portion corres- 
pondante b'^ qui est sensiblement moins grande, re^^te plane en 
sous-tendant la portion a^ La portion réfléchie de la zone anté- 

{i) n Mt à rraitrquer ^ rûl« étaot In s-cunTeiCi m projection horixontale n en 
coQterve pAH enliérempiU les pjoporiioni" ou les rorniM, ei qae (et plit étant pratiqué» 
dans on pian arqué formant des lii^et courbe*. 
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rieure {a!) ne poarra donc se rabattre en dessas et s'appliquer à 
plat qu'à condition de se plisser. Elle forme donc un pli rentrant 

en se brisant suivant les axes t" et f (1). 

Cinquième terme. — Genre /énaplecta^ Burm. (û§L 30). — 
Ici la transformation de Taile a fait un grand pas de plus. 

1* Le cbamp axillaiie s'est allongé jusqu'à l'extrémité de 
l'aile, en sorte que la portion réfléchie de la zone renversée (6') 
est devenue sensiblement symétrique de celle de la sone anté* 
rieure (a'). Le pli lougiliidinal [C] parUij^e la portion réfléchie 
en deux moitiés égales qui se referment l'une sur l'autre 
comme deux feuillets d'un livre, et il ne se forme plus de pli 
secondaire dans l'aire a, 

2* La partie antérieure du cbamp axillaire (zone renversée 6) 
participe déjà entièrement du caractère du cbamp antérieur; 
sa vénulation imite celle de ce cbamp et offre deux fortes 
nervures. 

3* La cliarniôre {x a?') commence à ^tre bordée par des arcs 
transversaux, formés par les extrémités infléchies des nervures 
longitudinales {d\ h') presque symétriques de la veiue discoïdale 
et de la veine humérale h), 

4* L'échancrure anale (a/) a continué à reculer; elle ne se 
trouve plus placée sur le bord de la zone renversée, mais à la 
limite de celle-ci et de la zone rayonnée; c'est-à-dire que la 
partie antérieure du champ axillaire n'appartient plus à ce 
chaiiiii, mais que de fait elle a passi» dans le ehauip antérieur, 
tandis que le champ axillaire est réduit à la zone ravuDuée (r). 

5° La portion réfléchie de l'aile (a', b^) s'est agrandie. 11 a 
fallu que Taxe du pli transversal {xœ') devint presque perpen- 
diculaire à Taxe longitudinal (aQ pour que, au repos, la portion 

(1) pu /"c»t enMillie ; le pli V" est reiitroul. Ou peut dose conclure: Qtt« It 
daplicKture compliquée de rmlc des Vrtm^wlu ne i^pood pas iun type spécial, hmU 
qu'elle n'est qu'un simple accident découlant de la forme bombée de raile; 2* que cette 

tlupliralure esl encore itnparrnito, atteiuiii que l'extréoitté dtt repli (Il''|i,i>>l: au repos ie 
liord Antérieur de la cote [c] . Elle se présente doue t oiniue uu !«implc étjit transitoire 
résultant d'une sorte de tâtonnement de la nature et qui conduira au tjrpc suivant. 
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rétléchie ne tombât pas eo dehors des limites de la portion basi- 
laire : car si l'axe transversal était resté trop oblique, ces deux 
portions auraient formé un V en se repliant Tune sur l'autre, 
et Textrémité de la portion réfléchie aurait fortement débordé, 
an repos, Je bord antérieur de l'aile (c). (Comparez fig. 126tf, 
p. ilk.) 

En effet, k mesure ([ue le triangle intercalé réfléchi Tig. 29, 
U') s agrandissait, son extrémité tendait de plus on plus, ou se 
repliant, à faire saillie sur le bord antérieur de l'aile, il fallait 
donc qu'il déviât vers la ligne médiane pour continuer à se 
dérober entièrement sous Télytre. Mais le champ réfléchi ne 
pouvait dévier dans ce sens qu'en redressant le pli transversai to 
et en le rendant moins oblique. Cette déviation devait avoir 
pour conséquence : i ' ilo rendre sur l'aile dépliée le triangle 
inlemilo a' y livs-dhtiis ; 2° de fum (osciller rextiénuté du 
pli oblique to dans la dirocUou de la base de Taile et de le faire 
empiéter sur le champ antérieur, tandis ({uc le pli t'o empiétait 
de sou côté sur le champ renversé (i). Ainsi, à mesure que k 
portion réfléchie grandit, il faut que son extrémité repliée 
dévie de plus en plus vers la ligne médiane et que les plis < et 
oscillent vers la base de l'aile en formant entre eux un angle 
de plus en plus obtus. F^nfin, lorsque I fixe longiludiual de la 
puiiiun réfléchie finira \vàv tomber au repos sur celui de la 
portion basilaire, l'aiiglo du pii transversal sera remplacé par 
une bgne droite, parce cju alors les plis t et C seront devenus 
perpendiculaires au pli longitudinal, et cotte ligne droite cou- 
pera les extrémités du champ buméral et du champ nxillaire 
(zone renversée) en les rejetant dans la portion réfléchie 

(flg. 30, 05 a?'j. 

6** Nous avons vu comment, dans le genre Prmnplecta 
(fîg. 29), le coin triangulaire a' b\ (jui forme la portion réllé- 
chie, a lait dévier les nervures de i extrémité du champ anté- 

(1) Supposez (lix. 29} que les ligues / et /' pivuU;ul sur le somuut lixc «lu 
triangle (o), (andiii que leur» exlrcmîté» t «t i* avanceraient dan» la direclion Je Ja Iwo 
juj^*à devenir perpcndicttliireif au pli longitudinal//', en refoulant devant eUcii les 
nervorefi 
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rieur et du cbauip reaversé en pénétranl entre ces deux 
cbamps. Or, dans la nouvelle transfornaaiioD, le triangle ioter- 
calé, en s'ouvrant de plus en plus et en avançant vers la base 
de Taile, refoule toujours plus rextrémité des nervures longi- 
tudinales; il Oniradonc par les rendre |)oi pendiculaires à l'axe 
longitudinal lorsque les deux jaiiilics de l'angle formé par le 
pli transversal (i, t') seront tlles-iiirines tievciiiiv's presque pei-* 
|jetiiiiculdires a cet axe. A ce niuinent, les nervures, brisant 
à angle droit, n'ont plus l'espace nécessaire pour se développer; 
leurs extrémités s atrophient, et il n'en subsiste que des tronçons 
transversaux qui s'étendent de Pune à Tauti'e en se soudant 
chacun par son extrémité à la veine longitudinale voisine 
(6g. 30). Il se forme ainsi un système d'arcs-boutauts qui bor- 
dent la charnière et ta consolident. 

peut suivre asM'/ rc^i^ulicrciiiei i dau^ les cs|h'v'<*s du ^'"eni'C 
Anaplecta la série des inodificaiioiis (pu viennent d èti e indi- 
quées. Ou les trouve à peu près complètes dans l'ade de 
r^. meaneana^ représentée fjg. 30 (t). Uu terme transitoire 
entre le type Prosophefa et le type Anapleeta parfait se voit dans 
VJnapkcfa nakm (6g. 31], où le champ réfléchi est encore 
petit, à base triangulaire encore intercalée, quoiqu il forme 
dejd une forte baillie ù i cxUcinite de 1 ade. 

SixiikHE TERME. — Goure Pled-ftcra, Sauss. (lig. o2). — Ici 
les caractères acquis dans Taile des Anapleeta s'exagèrent 
encore. 

Les arcs par lesquels se terminent les nervures longitudi- 
nales s'anastomosent fortement les nus sur les autres et forment 

des arcades solides (jui servent d appui à la charnière de la />or- 
/lon ré/Z^cAie de lai le. ('ette partie de l'aile a augmenté d im- 
portance; elle s est allongée au poiut du devenir presque au^i 

(1) Ia- pli Iniiutreraitl forme une ligue droite; In porlioii bnsiUire ii*est pM 9«uk'<- 
ment refoulée ; elle est encore tronquée. Cependant il n'y a évidemnimt de tronqué 
que «on eitrémité» cv la marine de la portion iNuilairc rentcrme encore le» veiaet cos- 

lalc^, aillai que le Àligiiia qui «I iiis raili* tioniiaU' ;>r trouvt* loujoui s ^iliié au «li l i du 
niilii;u du luird iiiiU'riciir. I,a poi liini îvfli't liif idi<>ii;.'Li> ; clic c)>t dmcauti légère* 
muit curiaccc; ic» cxtniiuilui lcriiiiualc£ dv» nervures uni été rcjctce» de coté. 
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longue que la partie bdsilairo. La zone renTersée (6) a pris tous 
les caractères de ?éaulation du champ buméral (a); il est devenu 
presque symétrique de la portion postérieure de celui-ci. Le pli 




Kiff. 32* — Ailfi de PUctoptvra porcekma, Stm», 

loiigiluUirial est bordé par deux fortes veines [anale et première 
axxUaire) qui rendent la rbarDÎère très-solide. 

Si l'on a suivi les développements qui précèdent, on aura 
compris que dans les genres AmplActa et P/ectoptera, le champ 
antérieur de l'aile normale se trouve réduit à la portion basi- 
laire de la zone antérieure ; que la portion réfléchie doit être 
envisagée comme une exubérance du Irian^He intercalé (fipr, 2, t) 
qui a fait atrophier l'extrémité du rhanip aiiLérieur et de la zone 
renversée; que la portion basilaire de la zone antérieure [a) 
est donc l'analogue du champ humerai tronqué, et que la por- 
tion basilaire de la zone renversée {b) est Tanalogue de la pre« 
mière partie du champ axillaire tronqué aussi. 

Slptilml terme. — Gonie' Diploptera, Sauss. [Eleuthcroda^ 
Rrunn.) (fi'J^. *^^). — C'est ici que le caructèi c ries Diploptcriciis 
ae(|uiert stui maxinmm d'intensité. î;aile est a>so/ coniph-ic- 
iTient transfoimée pour qu'on puisse dire qu'uu uouveau type 
se trouve formé. 

i* L'extrémité de l'organe est taillée comme dans le type 
précédent et elle s'est élargie. 

9" zone renvei'sée a pris tous les caractères de la zone 
uiiLerieuie; elle s'est pour ainsi dire enlièrenienl détachée du 
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champ postérieur pour passer dans le champ antérieur. La 
TénulatioD de cette lone imite même symétriquement celle du 
champ antérieur (1), en sorte qu'on serait presque tenté de 
prendre la zone renversée pour un feuillet dédoublé de la zone 

anlérieure. En un mot, la zone renversée est devenue, sous tous 
les rapports, Vhomologue de la /mn' antérieure, et, en réalité, 
c'est le champ principal tout entier (fig. 9, P) qui est deveuu 
champ antérieur. 

3** L'écbancrure auale est placée comme dans le tjpe pré- 
cédent. 

La portion réfléchie forme la moitié du champ principal, 
comme dans le type précédent; mais de coriacée qu'elle était, 

elle est devenue elle-même parfaitement membraneuse et elle a 
pris une structure tout analogue à celle de la portion l)asilaire. 
En un mot, la slructuie du champ aiit(''rieur, après s'être 
étendue sur la zoue renversée, a aussi envahi la portion 
réfléchie. 

5" Les veines longitudinales de la portion hasihiire ont fran- 
chi la charnière et se conlinuetU jusqu'à VeœtrémUé de laporUon 
réfléchie. Les veines costales qui, dans les deux types précédents, 

occupaient le bord de la portion basilaire de la zone antérieure 
(fig. 30, .'V2, c), occupent ici celui de la portion réfléchie. Ainsi, 
la portion ré/Iéchie s'est fondw nvec la portion basilaire^ et le sys- 
tème de vénulation, cpii n appartient qu'à la première, s'est 
distribué sur Vensemlile de la zoue, de la même manière qu'il 
était distribué dans le type normal sur le champ antérieur qui 
ne représente que la première moitié de cette zone. £n effet, 
les veines costales étant caractéristiques du champ antérieur, îl 
faut conclure, de leur position dans le nouveau type, que la 
portion basilaire de la zouc autt'iieui'c u est plus l'équivalent 
du chainp antérieur du type normal; que la portion réfléchie a 
cessé aussi d'être l'équivalent du triangle intercalé; mais que 
c'est maintenant la mm tout entière qui représente le champ 
antérieur normal. Le môme raisonnement s'applique aux deui 
portions de la zone renversée. 

(1; \ u}cz l'cxpUcatioiidtt k liguiu 33* 
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Il nous manque ici, entre les Plectoptera et les Diphplera, un 
terme interaiédiaire qui permette de saisir comment s'opère la 
transformation alairequi conduit de l'un à l'autre de ces ^ores. 
On dirait que le champ huméral et le champ renversé, après 
avoir été refoulés par le triangle intercalé (fig. ^9, a' àf, p. 186) 
qui a empiété sur eux pour former la portion réfléchie de l'aile 
{Plectoptera Sauss., fîg. 32, a' b\ p. 191), on dirait que ces 
champs ont à leur tour empiété sur la portion réfléchie, non pa.s 
en s agruiidissaiit à ses dépt'ns, mais en étendant sur elle leur 
type d'organisation (Diplopiera) . 
Théoriquement, le passage pourrait s expliquer ainsi : 
Le type'des Anaplecta (fîg. 30) et des PlectopUra a servi à son 
tour de point de départ pour des modifications ultérieures. Les 
veines transversales qui bordent la charnière» après avoir été 
formées dans le type Plectoptera par l'extrémité infléchie des 
veines longitudinales, sont devenues un système acquis; ce ne 
sont plus les tronçons terminaux de ces veines, mais bien des 
veines transversales indépendantes qui, après avoir été emprun- 
tées aux veines longitudinales , sont devenus des organes 
spéciaux. 

Les veines longitudinales, avons-nous vu, doivent être envi- 
sagées comme tronquées à la charnière (6g. 32) ; mais le phé- 
nomène embryologique qui développe dans les ailes membra- 
neuses ces replis dont il résulte des nervures longitudinales, ce 

phénomène doit tendre à les développer également dans la 
portion réfléchie lorsque celle-ci devient membraneuse, comme 
elle l'est, chez les DipivjHera (1). 

Or, les Diploptera ont une taille bien plus grande que tous 
les Insectes appartenant aux types précédents, et, en vertu de 
la loi que les ailes d'une certaine dimension absolue deviennent 
toujours membraneuses et réticulées» il est naturel que la 
portion réfléchie se charge elle-même de nervures réticuleuses. 
Mais ce qui a lieu d'étonner, c'est que la véuulation de la por- 
tion basiiaire, au lieu de ue l'aire que se prolonger à travers la 

(1) kftc un fort groniiieiiMiit, oo obfem déji clieilctfAe<«p<«ra detrndiinwto d« 
nliiw |«Dreqnifrancliiwettt la cbtniière. ' 

S« aérie. Zool. T. X. (G»hii^n* 4.) ■ 13 
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portion rôtl(Vhi(\ se transporte et se repartisse sur lo^d l'cr.stmile 
de la zone antérieure, comme elle le t'ait sur le champ autérieur 
du type normal, en sorte que les veines costales qui, dans le 
type précédent, occupaient le bord de la portion basilaire, se 
trouvent ici transportées sur le bord de la i)ortion réfléchie. 

€e fistit prouve que la portion réfléchie n'est pins ici Véqni- 
valent du triangle intercalé, mais ({irdic s'est tbiuliie avec la 
portion basilaire, et que c^s deux portions reforment parleur 
ensemble, pour ainsi dire, un nouveau champ aidcrieur nor- 
mal, au milieu duquel la charnière subsiste comme un fait 
surajouté. 

La répartition r^ulière des nervures sur toute la zone anté- 
rieure semble pouvoir s'expliquer par le lîiit que, durant le 
cours de son développement, T organe est plié de manière que 

ses divers doubles, subissant les mAmes influences, prenueiil 
les mêmes plis nui tbrment à peu près les m»^mes nervures, en 
sorte que, lorstpii' l'aile se iléploie, les tronçons de chaque 
double forment entre eux des nervures continues. La ni^me 
influence expliquerait aussi la symétrie qui s'observe entre les 
nervures de la sone renversée et celles de la zone antérieure; 
ces deux zones, étant appliquées Tune contre Tautise comme 
deux feuillets d*un livre, doivent également prendre les mêmes 
plis, les mômes lignes d'induration (1). 

Quant à la charnière transversale, qui partafre l'ailé en se 
croisant avec le pli longitudinal, elle doit être envisagée comme 
une entib'> qui a pris naissance durant le cours des modifica- 
tions de l'aile et qui leur a survécu, de même que les veines 
transversales qui bordent la charnière ont été formées en 
8(tnt par les \eines longitudinales, sans arrêter VaUongmuni 
vUériew de ces veines. 

Dans l'exposé qui pr(^eède, j'ai cherché à montrer comment 
Taile normale se transforme graduellement en une aile à plis 
vedoublés. Je le résumerai en quelques mots : 

(i) Voyez respUcHUoit d« k figUK 39. 
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Chez les BlatUiros, laib est beaucoup plus ample que 
rélytre, et pour se cacher sous celui-ci, elie se double suivant 
un pli longitudinal qui la partage en champ antérieur et pos- 
térieur (caractère commun aux Orthoptères en général). 

•2* Lorsque le champ huméral est trop large à l'extrémité, 
son ançîle posUh iL'ur exliîmo so tronfjue ol»liqu«;ineiit. 

3" Cetle troncature prend sur l'aile dcployi'c la inriiu.' d'un 
vide Iriangulaire qui sépare l'extrénute du champ huméral 
(antérieur) et celles du champ miUaire (postérieur). Ce vide 
en fonne de coin est rempli par une membrane souple que nous 
nommons le triangU intercalé. 

k* A mesure que Taile augmente de grandeur à proportion 
de l'élytro, le triangle intercalé s'ajxrandit au détriment du 
champ huitit ral cl de la poi-ttoii aiilcrieui o du ( axiilaire, 
et il luruie un petit « liamp *pn, au repos, se reiL chii ublique- 
menlen dessus et s applique a la surface du champ huméral. 

5' Le triaugle intercalé s'agrandil au détriment du reste de 
l'aile et s'allonge en dehors des limites normales de l'organe. 
11 6nit par former un grand champ réfléchi, qui cesse d'être un 
triangle intercalé et devient au contraire un appendice terminal 
qui peut être pi • 'xijue aussi grand que le reste do la surface d<' 
l'aile. Afin de ne pas dfburdcr au repos le l)Oi'd costal de l'clvlre, 
il est, obligé, à inc>ure qu'il s'aïunaiMiit, do se redresser sur 
l'axe lougiludinal de l'aile eu so busanl suivant un pli perpen- 
diculaire il cet axe. 

6*" La portion antérieure du champ axillaire devient, pour 
ainsi dire* une dépendance, du champ huméral et en prend le 
caractère. 

7* Le champ hunïéral, le champ réfléchi et la portion anté- 
rieure du champ axillaire se i'ondent enseinbie en un s- ni tout 
(champ priiiei|i;ilj, qui reprend la loiuie du eliaiiip iiuméral 
primitif et forme aii.'-i un n»»uYeau champ antérieur plus étendu, 
mais eu conservant les deux plis qui se sont introduits dans ce 
champ durant le cours des transformations. 

Ainsit la nature fait pour ainsi dire passer peu à peu, dans le 
champ aoténeur, le triangle intercalé et la partie antérieure 
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du champ milkLire eD agrandissant le premier aux dépens de ce 

dernier. 

IV. — De l'Êlttrb. 

Nous ne dirons que peu de mots de cet organe. Il est Fana- 
\oç^ue parfait de l'aile postérieure; on y trouve les mômes ré- 
gions et les mômes nervui'es, mais dans des iirop^rlinns diffé- 
rentes. L'élytre n*est, en réalité, qii une aile contractée dont 
les ditiereiites parties sont plus fusionnées que dans l'aile pos- 
térieure. On y dislingue les mêmes champs : marginal, dis* 
eoidal^ anal (tig. Mais ici, la portion de l'organe située en 
arriére de la nervure bumérale s'est tellement contractée que 
le champ anal a pénétré dans le champ discoidal et se trouve 
un peu enveloppé par celui-ci. En y pénétrant, il l'a étranglé à 
la hasiB, en refoulant la veine discoïdale (d) contre la nervure 
liumérale (/j), en sorte que ces deux nervures se coufondent à 
la base; et il s'est rétréci lui-niénî<\ 

Dans celte contraction, l'atre vitrée a disparu. En comparant 
l'aile à Télytre, on voit de plus que, dans l'élytre, la marge 
antérieure est très-dilalée, tandis que dans Taile elle est presque 
nulle. Gela tient à ce que dans l'aile le champ marginal a dû 
s'atrophier, afin de ne pas rencontrer le bord postérieur de 
l'élytre. Pour une raison analogue, le champ anal de l'élytre 
est petit et ne lait point saillie en airière. S'il était resté placé 
à la suite du cliauip discoïdal, comme dans l'aile postérieure, 
il se serait rencontré avec cet organe; il fallait donc qu'il 
s atrophiât ou qu'il s'enfonçât dans le champ discoïdal pour 
rendre les mouvements de Taile possible. 

Les articulations ont auhi une réduction analogue. 11 n'y a 
plus à l'élytre qu'une seule articulation, laquelle correspond au 
champ antérieur (articulation humérale). L'articulation axillaire 
est atrophiée; on ne trouve à sa place qu'une menibrane 
souple qui, eu arrière de l'articulation hunurale, unit encore 
le bord thoracique de i'(''lvtre au nK'sothorax. f^t qui se replie en 
dessous pour permettre à l'orgaue de se metUe en repos. 
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Nous supposons que l'aîle postérieure est déjà un type mo- 
difié résultant de la cuutracliou d'un prototype i\m nous igiiu- 
rons. L'élytre représente ce même tvpe plus modifié eucore. 

Nous avons vu (jue, chez les Diploplériens, le champ axillaire 
tend à passer en partie dans le champ antérieur, en diminuant 
d'autaot la partie rayonnée. Dans Télytre, ie champ axiliaire 
tout entier a pour ainsi dire passé dans le champ antérieur, et 
ce qui n'a pas pu y passer s'est atrophié. Ce champ étant soudé 
au champ discoidal, il ne se renverse plus en dessous, mais il 
fait corps avec le champ auleneur. 

EXPLICATION DES i-iGtULS. 
PL&NCHE 11. 

Fig. 1. Panne généTtie de l'aile chez les BUtUdei (dtiu lu type mnnal). H, thêmp 

kuméral, ou antérieur; A, champ axillaire ou anal, ou poxfértetw $e pliM«nt en 
étentail et se rfrivcrsant au repos sous le champ humcrnl, en pivotant autour de 
l'ate ea ; e, échaiicrure anale marquant la séparation entre les deux parties de l'aile. 

Fig. 2. Aile d'une Ischnoptera avec ses nervure» ;typc normal), 

A« champ humerai ; c, bord costal, veines costales; /i, la veine hutnérale ou 
principal*', qui fornu- le Ii virr de l organe; r, veine vitrée, ou médiarif, qui divise 
lé champ huinéral en iloiix |)nrties symétriques; d, veine tliscdid.ilo ; n. \emc onsle; 
o', veine divisante servant de séparation entre le champ Ituinérnt et le champ n\il< 
knre; aa', It faiidl» mo/Sp, qui peut ta nànatvr en arrière en tOttnMuil sur raie «. 
Gelta Ikande t'attàme vers Textrémilé et Oait aonfeat par leperdredani la veioe anale. 

A, champ aiillairc; r, preMiàre Teine aifllairc ; r', H\ r^f, etc., Tainee on rayeni 
aiiUairef ; les premiers ae cottiuideiik aou? eot par leur baie. 

/, estréimté du pli lougîtadiiial 4e Taile Sa, Umt pli de la kande aoale; 
I, pdit triangle membraneux sonfent intercalé entre Textrémlté des deux champs 
lorsque ceux-ci s'écartent l'un de l'autre. Ce triangle bit presque disparaître Téchan- 
crure anale qui tomberait en / (H|;. 1, e], 

Pig. 3. Base de l'aile de la Pntifhhm Maderrr, pour montrer la stnirtiirc de sou 
articulation avec le métathorax. i/, mésothorax; N, métathorax; bord antérieur 
de l'aile; /, limite des deux champs de l'aile, et pli lonf^iludinol. 

A, artienlatioo livniérale; mm', veine métfûwfmc ; /i, xetne Awnéra/f , foruiaot 
aree la médiasline le tronc buméral qui est le levier moteur de Taite } v, vdne 
vitrée; <f, veine diicoîdale; elle se perd à ta base dans le memUrane de Taile; 
n, carré corné qui» en unissant solidement la veine discoidale à la veine bunéralc, 
empêche le champ humerai de se plier lon^itudinalemonl en deux; no, \dtu- 
anale; n'a', veitw divisauff. l/. >|),u i- < «itnpri^ entre n et i' lorme la ft'iiirlc mm/e ; 
Cfi^fC", é''^ osselet» radicauv !)U>pt;udus dan» la membrane de l ailv, (orniaul ki 
palroette articulaire. 
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P, articulation axillaircj r, premier rayon tiiUairo ; j-', r", «te,, nyons de 
rr-vcnlfiil n\ill «irr T i s f.'*- ? .1- t'iti* ces ruvoii$ sont solidoment unie* entre ellej 
de iimiiifre a Icnui r r 1 1 h;ih<- <lu jtrrmier nyon aTil!?itr»' une sorte ti arcade sus- 
pendue dans la membrane souple de l'aik u; 1 1 1, insertion de la membrane de Taile 
•u mélalhorux; 7, carré axilloire, corné nir toi bord externe^ mais néanmoins 
souple, B'arlirulant en x sur Tarcade^ et en o »ar le nétatfaorax; fosseltc latérale 
du métathorax d«nt laipienc se renverse le carré axillaire pour se mettre an repoa, en 
Umraant sur »un hon\ o. en entraînant et en renvcmant l'arrade axillaire 
Si, rainure dans liuiualle s'adapte U tMird iaterae 4e l'aile repliée (aoitnf a') en ee 
mettant au repos. 

fig. 4. Coupe transversale de l'attr e'alée, suivant la ligiic 2 s' de la figure 2; 
H, rbanip liuiucral; A, cbarap aullaire i a, la baodo anale (située entre a et af« 

fi^. 2 et 3j. 

Fi<^'. f). ('.flupc de t'adc coninicu(4Uit à »e replier. 
Fig. 6. Continuation du même mouvement. 

Fig. 7. Coupe de Taiio repliée avant que la liande anale a aoU rentrée dent le même 
plan que le cbamp bumérel 8, 

Fig. 8. Coupe de TaOe au repos. 

F%. 8 0. La méme> lorsque le cbamp aiilteirB, ne pouvant se dérober entièremeni 
sous le champ buméral, ae replie une seconde fois en dessoua. 

Fig. 9 à 16. Voyex dans le texte aux pages 172 à 176. 

Fig. 18. Aile de Thorax porcefana, (Lettres comme pour la fig. 2.) 

Fig. 19. Le mémo repliée^ vue en dessous, bord antérieur; rr, champ axillaîre 
replié en éventail arqué, et appliqué au-dessous du ebamp bumérel; If If, chimp 
homéral, va en dessous, 

Fig. SO et 21. Figures théoriques, voyea page 189. 

Fig. 99. Aile de BMla repliée, vue en dessus, ne montrant que le ebamp bnméraL 
Lettres comme'pour la ftg. 9. — f, petit triangle membraneux hitercelé eiilrel*estré- 
mité du champ hnméral et dn ebamp axillaire, doublé el njeté en deama eu repos. 
Hremier passage eu type dérivé* 

Plg. 2SL Aile de Chmiaoneura peUudda, Lettres comme ci^deasus. f le triangle 

intercvh- (ou tr/lcc/ii) déploy»?. /, le pli longitudinal de l'aile partageant le trianîflc 
interoftlé. Les veiu> < il niilnle d et nxillnire r, sont déjà déviée* h l'evlrâiiilL'. 
refnnl( c« par le lriat)^!. intercalé. L'échancrure anale, qtti dans le Ijpc normal tom- 
berait en /, est rejet 1 1 ,11 arrière tin triangle en r. 

Fig. 24. Aile d'Eclobia lapponica, olTrant un type l»)ut anal»»guc. Lettres comme dans 
la figure 23. /, le pli longitudinal coupant la veine anale a; r, le premier rayon 
axillaire bilurqué ; ses deux branches se rejoignant ù l'exlrémité et formant une 
maille solide qui !>upporle le bord du deml-trianglo rcfiécbi axillaire 1'; xo, axe 
autour duquel tourne le triangle pour se réfléchir en dessus. (Comp. fig. 25, xo.) 

Vig. 2b, La même au repos» pUéc longitudiualemeul et vue en deMus, ne mentrant 
que le cbamp huméral; mais le triangle intercalé i, non rejeté en dessus, nmitarant 
sa moitié bomérah» étalée; le bord du feuillet inférieur et la veuM anale sont vus par 
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trauipaitMe d indiqoéi en ponctué; «o« «n «otour doqiial pifOto la triangto 

rcflécbi» 

F%. 26. Eitrémité de la néina; le triangle meinbfaMiix «n lepM eimnilé en eamet 
et rejeté en denoi. 

fig. 27. Aile de Thorar cnssidea. Type analogue aux deux précédents^ mais avec Une 
forme d'aile qui rappelle celui de la Ag. 18, etqni dérive de ce dernier tjptf. 

1^ 28. Aile d'ArêtUaria Pieberi, ici la triangla réOéchi t estdefami yliii laillant 
(comp. les fig. 23, 24) ; l'eitrénité des principale! nermres est ItortenMat déviée 
de droite à gauche* 

Pig. 89. Voyet pag» 186. 

Pig. 80. Alla dUwipMi «iteea, rapféwntant la type dHnW à réUt patUt, parvint 

se plier en cinq doubles (comp. fig. 11, page 174); e, bord antérieur et veines cos* 

talcs; /. le pli longitudinal de l'aile ; ■r«:c', le pU transversal qui n'est plus angulaire, 
mais presque en ligne droite, pcrpenilimlriire au pli longitudinal, ce qui permet au 
champ reliéchi a',b\ de se réUet tiir eu rejetant l'extrémité vers la base de l'aile; 
xo, axe sur lequel pivote l'appendice (comp. fig. 24, 25, a; o). 

Hf champ humerai (Qg. 11, u). H, partie renversée ((ig. 11, b); r, partie 
rayonnée ; a', b', champ réfléchi ; //, a'j aona antérienre; JI^ é', «me renversée ; 
B, X, tt^ ¥t partie principata de Taila. 

hf vaine humble, veina vitrée; il^Teine diaeeidate; a,Teineanale; a", veine 
divisante ; d^, veine axiilaira devenant symétrique de la veine disocâdale ; A', deuxième 

veine axillaire, devenant sjniétrîiiue de la veine vitrée ou de la veine huménde. 

I/extrémité de ces veine* est complétcnient tl.'\ii i' t t tt,iiil à s'<mustumo<ter sur les 
vcino* vr>i«ino«, on forrmnl des arc.«-bout«nts (jin M-rvi'iit d'appui à Ii rharnière x, j' , 
L'échancrure anale qui dans le type normal tomb*! sur «" est ii i ri jotéc en j/, la 
sonc renversée s'étaut pour ainsi dire fondue avec le champ huméral pour former 
la partie principale. 

Fig. 31. Aiiii d'Aiiap/ecta nahua tenant le milieu entre le type deri\e incomplet 
(flg. 83, 2k) et le type dérivé complet (lig. 30). La champ réfléchi forme encore par 
aa base nn triangle intercalé^ maie son extrémité m prolonge en forme d'appendice 
an delà des limitea normales da Taîle* Il se réfléckit ancara nn pen oUiquament» vu 
i'obUqnitéda son axa de dianière e, veines ceabdes renflées. 

Fig. 32. Toyex page 101. 

Fig. 33. Aile de Dipioptera siipha étalée, pouvant, comme 1m ailes représentées 
ligure 30, 32, se plier en cinq doubles, suivant les plis indiqués flg. II, page 174; 
t^, pli longitudinal de l'aile; /o, pli de la partie basilidre soutenu par la veine 
divisante et son homologue de la zone renvorv'e a ; Z', o, pli membraneux de la 
portion réfléchie ; t. y. pli ttansM t s.il de l'aile (flg. 11, poge 174). Ici les nervures 
se continuent dans le champ reiléctn. 

1. Zone anta ifurcy correspondant au champ huméiol ; «~, l«>rd routai avor veines 
coMales; m, veine médiastine; /*, vpino humérf»!?; r, veine vitrée; rf, veine discoï. 
dal<» : h' y v\ df, (f les mêmes dons la portion réfléchie de U sone antérieura; n, veine 
anale ; a', veine divisante. 
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2. ïone renversée, ou purtic nnU riourc ilu clihuiji ; j, (î, u, veille»^ *\û- 
la'wei iiKidifiées qui sont devenues te^ homologues des veines du champ huméral ; 
a, homologue de a' ; i de d; u de u ; celte dernière (u) forme la limite de la zone 
rtvwiée i a', S\ coatinuatioD des Tcioei « et # dans b portion rMéchio de b mm 
resTonée* 

3. Zùw taytnmie, ou |Mrtto poilirbiiTe dn tStamp tiilbira, r. Cette «ooe oooli- 
mie à être oocnpAe pir bs aernim njonneiitei, qui loi pemettoat de ee ptter en 
éventail jniqu'i b nerrute ti. 

Let sooct «nlépiinire et nmtettie eonalituent ememUe b partie prmt^ale de 
l'aile. L'échancrure eaele est reléguée en d/, à b rencontre de eette partie avec b 
partie ragomtie, 

Fig. SA. Sljtrede Katta. H, partie hamérale ; partie axillaire au champ anel. Ce 

rhnmp np pHs?e plus ; il est ronnré comme \c reste de l'élylre ; il ne se replie 
plus en dessous, mai» il n pour ainsi dire passé «u chnmp huinéral e» s'est fondu 
avec ce dernier; A, veine huoicralc; i*, r/, veine vitrée ou mt;diane avec se» 
branches; d, veine discoïdalc; a, veine anale; r^r^, veines axillaires. 
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DESCRlPTIOrfS DE QUELQUES GROTALIENS NOUVEAUX 
APPARTENANT AU GENRE BOTHROPS, 

RBCUKILLIS DAKS LE CCATtlULA, 

PâB M. lOOOClIT. 



iiOTBROPS AFFiniS D. Sp. 

Caraetèm» Nasale divisée; urostéges simples; deaiième labiale iie 
formant pas la paroi aotérieure de la fossette lacrymale ; rosirale trian- 
gulaire, à sommet arrondi, non séparée de la nasale par une rangfV» 
d'écaillés; sus-oouliiire allongée et étroite; neuf ou dix sus-labiales, dont 
h\ riTii]uième, la plus grande, est séparée de l'oibitepar «piatre rangée 
d écailles. Le tronc en dessus est orné de vingt-trois à vingtrcinq taches 
rhomboïdales. 

Cette espr-r»' k s^f inblr ,iu Bo(hr. nummifer^ mais s'en disiinguo par 
les caractères suivants : 1 ' ses lornu'^ M)nt plus élancées ; 2° sa rosirale 
est eu a>nlact avec les nasales au lieu d'en être s<^|):irée par une rangée 
d'écaillés ; 3** ses sus-oculaires sont tres-développtx's dans le sens longi- 
tudinal; 4" It^ taches rhouilÀ»itlaies du tronc sont plus nombreuses, et 
celle placée sous l'œil est caractéristique. 

Séries kn^ludindes d'écaillés, 27. 

Habite Saint-Angustia (Guatémala), versant ocrîdentale de h Cofdil- 
lftre.610 roèM d'altitude. 

Bomon BmaiiAifos n. ap. 

Carattèm, — Nasale divisée; urostéges simples; la deuxième labiale 
M formant pas la paroi antérieure de la fossette lacrvmale; lète aaseï 
alloDgée; roalimle un peu plus large que haute, à six pana irréguliers; sus- 
oculatre bien développée, couvre et dépasse l'orbite en avant comme en 
arrière; neuf, quelquefois dix sus-labiales ; la cinquième, lapins grande, 
est séparée de l'orbite par deux rangées d'écaillés; le tronc est orné d'une 
trentaine de taches brunes, rhomboïdales. 

Séries longitudinales d'écaillés, 21 . 

Habite Saint^Lucas (Guatémala). 1558 mètres d'altitude. 

' Roniaops opaaTomcAS n. sp. 

Caractères. — Nasalr divis<^e ; urostéges simples; ia deuxième lal)i;dc 
ne fonnant pas la paroi antérieure de la fossette lacrymale; tête allon- 
gée; museau assez pointu; rostrale plus iiaute que lai^e, à six pans irré- 
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guliors ; sus-oculaire très-bien développée, sa longueur dépasse d'un tiers 
la hauteur delà mstralc; dix }>Iaqu(>s stis-labiales ; la rinqniômo, la jilus 
allongrV'. est sépaiV'c df! l'orbite par quatre rangées d'ôcaillctâ. Une (lua- 
ranfaiiK.' de t.K lit'S brunes, carrées, sont placées verticalement sur la ligue 
vertébrale du Iroiie ; deux autres rangées existent SUT les côtés latéraux. 
Série» lungttudinalo (rôrailles, 2,'». 

Habite les terre> chaudes du versant occidental de la Cordillère. 
Ëscuintla (Uualéniala). 

BoTinoFS BtooiOft n. sp. 

Candèm, — Nasale divisée; urostéges simples; la deuxième labiale 
ne formant pas la paroi antérieure de la fossette lacrymale ; corps asâet 
allongé, comprimé; tôte coui*te et large; rostrale pentagonale, plus large 
que haute, à sommet anguleux, sa hauteur correspond à la moitié de la 
longueur de la sus-oculaire; celle-ci, bien développée longitudinalemeni, 
est assez étroite ; dix sus-labiales, dont les quatrième, cinquiàme et sixième 
sont les plus grandes; entre cette dernière et Torbite, il existe trois 
rangées d'écaillés. 

La coloration en dessus est d*un beau vert tendre ; en dcssousi jaune 
indien légèrement verdftlre. 

Séries longitudinales d'écaillés, 21. 

Des forêts de Saint-Augustin, di'pnrtcnicnt de Solola (Guatemala), sur 
le versant occidental de la GordiUère. 610 mètres d'altitude. 

BOTHROPS NASUIL'S II. sp. 

Carrtcth'es. —^i\^-à\G non divisée; urostéges impies ; la deuxième 
labiale ne formant pas la jnimi anléririirv Je la fris?«elte lacryiiiai<' ; niusenn 
saillr.nt; rostrale liaute et étroite, depas^se dans le premier sens la lon- 
ijucur d'une sus-ornlairo; erlle-ei, Jnen déveloiipec, est d'un tiers plus 
longue ([ue larj^e ; ueul plaques sus-labiales; les <[ualrième, cinquième 
et sixième sont les plus grandes ; eutre la cinquième et l'orbiie, il existe 
trois rangées d'écaillés. 

Le tronc est orné de dix-sept ou dix-luul UuJieo brunes, caiTées, pla- 
cées verticalement ï«ur la ligne vertébrale. 

Cette espèce ressemble au Bothr. Lantberyi (Schleg., Mag. de Zool.f 
18^1), mais elle s'en distingue particulièrement par sa rpstrale et les 
plaques antérieures du vertex plus allongées. 

Elle a été recueillie à Panaos, sur les bords du Polochic (Guatémala). 
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OBSERVATIONS 

LE STERËOGËRE DE GALL, 

9mr m ■.miJIM mWARM. 



Lorsqu'un zooiogiste passe attentivement eu revue les richesses 
du Muséam d'histoire naturelle, il s'arrête presque toujours de- 
vant UQ fragment de tète colossale qui se trouvait dans la collec- 
tion phrénologi(|uc du docteur Gall acquise par cet établisse- 
ment en 1832 et qui, en 1854, a été décrit sommairement par 
iM. Duveriiuy, sous le imm cjénériqiie de Stéréocéroft f1 ). Mais 
l'inspertion de ce fossile rcmariiuablesiilisfait rareuiciit i nbscr- 
vateur • ! laisse celui-ci fort incertain, relativement à la nature 
du graud Mammifère dcmt ce débris provient. Un des paléon- 
tologistes les plus judicieux de Técoie de Cuvier, M, LAurillard 
pensa d*abord que cet animal gigantesque pouvait avoir des liens 
de parenté zoologique avec le Dinoiherium; M. Kaup et 
M. Hrandt ('2), qui en ont fait une étude particulière, inclinent 
à penser que c'était un Ehsmotherium, Duvcrnoy le rapprocha 
d('> liliiiiocéros !.*^), Blaiiivill^' le rani^ea parmi les l^donlés(/i) 
et d'autres naturalistes m'ont paru croire qu'il poim ait bien ap- 
partenir au groupe des Siréniens; enfin M. Picteten traçant 
le tableau méthodique des Mammifères fossiles a cru devoir 
o*en faire aucune mention, probablement parce qu'il le jugeait 

(1) Daveraoyf Étuden twièt Rkiaoeéro» fbssifes (Compter rendus de FAcad. desse,^ 
1853, t. XXlVI,p. 45/1:. 

(2) Kaiif», Vher (fie Eld-undllteriuni [Si'ucs Jafirfjuc/t f»r .W» ^ ^/oyjV*, Cteorjnfiua 
uiul l'vtn'ftn tcnkunde \oii Lconliiinl umi Hrumi, 18il); — BniiKlt, ilfjscrvttlvine.t de 
KlasimAhei it rcuijjutii [Meuit de i'A<ud, dn >t . de Saott'l'èla ^ffourff, 7* »€ne, t. VllI, 
1861). 

(3) Dwrerno;, Nouvelt^s études sur les Ithinoc&os (Archives du Muséum «Thistoire 
itaturette, 1854, t. VII, p. 125). 

(à) V«jes d« maiovlUe, OsUogre^ie^ t. tV^ «tlasp planchi! du genre Blasmotherium 
(sani texte ni numéro). 



trop mal connu pour pouvoir prendre place dans une clasnfi- . 
cation naturelle de ces animaux éteints. 

L'exanieu des caractères extérieurs de ce fossile m'a semblé 
ne pouvoir jeter que peu de lumières nouvelles sur ses 
afiinités zoologuiues ; niais j'ai pensé que l'étude de riiitc- 
rieur du cràoe serait susceptible de fouruu* d'utiles éléments 
pour la discussion de cette question difficile, et M. Lartet, dont 
l'opinion a beaucoup de poids en paléontologie» était du même 
aTis. Je n'ai donc pas hésité à ouvrir la tâte de notre Stéréocère, 
opération qui était facile à exécuter au moyen d'un trait de 
scie donné sur la ligne médiane et (jui ne pouvait diminuer en 
rien la valeur scientifique de ce d»*l)ris pi'<''cieux . J'ai ensuite fait 
mouler avec de la gélatine, Tînténeur de la boîte crûnieinie, ce 
qui m*a permis de reproduire avec beaucoup d exaclitude la 
forme générale de l'encéphale de l'espèce éteinte dont je cher- 
chais à apprécier les caractères soologiqtaes et la conformation 
du cerveau fournît, comme on le sait, des éléments importants 
pour la classification naturelle des Mammifères. Enfin la coupe 
pratiquée de la sorte m'a permis d'examiner aussi la structure 
des os du crâne, la conformation îles sinus dont ils sont creusés 
et la disposition des trous qui livrent pa.ss^ii;e soit aux nerfs delà 
face, soit aux vaisseaux sanguins du cerveau. Les résultats ob- 
tenus au moyen de ce procédé d'investigation dont les paléon- 
tologistes ne font pas assez usage, ont répondu à mon attente, 
et ce sont les observations recueillies de la sorte dont je vais 
rendre compte dans ce mémoire. 

P;ir la iurme extérieure du crâne, le Stéréocère (1), comme 
l'a fort bien établi xM. Duvernoy, ressemble au Rhinocéros sous 
plus d'un rapport j mais lorsqu'on compare entre elles des 
coupes verticales de la tête chez ces deux animaux les diflid- 

• 

(1) La coDCMnitUon eiténenre de ce f«Mile m été repréaentée par H« é» Blaiimlle, 
dana une plancbe publiée ism teite après la mort d« ce «avant, dans la dernière livni- 

•QD de son Ostikiffraphic. Il m'a semble, par iunséquent« inutile de le llgurer de nou- 
\cm, ot jp me boriu-rai à renvoyer à l'îilhi^ du grand ouvrage que je viens de citer. 
On Iromc aussi des fijriiris t!i' < i* rn<«ilo «l.iiis lo mémoire de Duvernoy i^ur le» HbiAO- 
céros {Arch. du Muséum^ t. \ U, pl. 2, tig. 3«; pl. 3, fig. 31»; pl. 4,8g. S*;. 
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renées deviennent frappantes et semblent indiquer que ces 
grands Mammifères ne pouvaient avoir le mAme crenre de vie. 

La t»He osseuse du Rhinocéros, nialjçre son grainl vulume et 
ses formes massives, est remarquablement légère et elle doit ce 
caractère à l'existence d'un vaste système de grandes cellules 
comprises entre la table interne et la table externe de presque 
tous les 08 crftnieDs et focîaux (1). Ces sinus sont les plus déve- 
loppés sur le sinciput, d'où ils s'étendent d*une part sur la région 
occipitale; d'autr»' part, sur le front; ils sont aussi très-grands 
dan^ la iiortiun itirerieure du crâne qui est constituée par le ba- 
silairc et par le corps du sphénoïde; eiitin toutes ces cavernes 
communiquent au debors par l'intermédiaire des fosses nasales 
et chez l'animal vivant, elles doivent être remplies par de Tair 
atmosphérique. ' 

Chei le Stéréocère, au contraire, le poids de la tète est 
énorme et cette particularité dépend, non pas des effets de la 
fossilisation, comme on aurait pu le supposer au premier abord, 
mais delà grande épaissi nr des parois du nàneet de la structure 
dense de leur tissu consi futd (2). Celui-ci est presque ébur- 
né dans beaucoup de pointas et il n'existe de sinus ni au sinci- 
put, ni à l'occiput, ni dans la région basilaire qui est remarqua- 
blement grande. Je ne connais aucun Mammifère chez lequel ce 
caractère anatomique soit aussi prononcé; mais j'ai constaté 
une disposition analogue chez plusieurs de ces animaux, et il 
est à noter que toutes les espèces qui me l'offrent ont des habi- 
tudes aquatiques. Ainsi le seul Pachyderme cbez lequel j'aie 
trouvé les parois du ci àne, à la fois très-compactes et très- 
épaisses, est THippopotame qui vit dans l'eau plus qu à terre (5) ; 
parmi les Carnassiers, c'est seulement chez les Morses et chez 
quelques membres de la famille des Phoques (/^) que j'ai ren- x 
contré un mode de conformation semblable; enfin les Dugons et 

(1) Voy. pl. 13. 

(2) Voy. pl. 12. 

(8) Voyei A])iboii«e MOne Xdwwds, Obtervatùm* mtr tHippopotame Oe UUria 
pl- A. %. 3 (AwftereftetpMir mir à thùtwê Jfemmi/^, limitMi r*). 
(4) NdMuwiit les MterorhynM on Plioquet à trompe. 
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quelques Cétacés présentent presque au même degré que le 
Stéréocère, les mêmes particularités de structure. Chez les Mam- 
mifères cssenliellenient terrestres, les parois du eràiie sont d'or- 
dinaire minces, et lorsqu'i'll > ilevicnnenl lris-( paivse.s. eommc 
chez les Éléphants, elles dcvienneiit en mènic temps caver- 
neuses. L'hypertrophie normale des os crâniens ne se rencontre 
pas chez tous les Mammifères aquatiques, mais son eustence 
ne parait être compatible qu'avec le séjour habituel au sein 
des eaux; et, ainsi que je Tai déjà dit, je ne connais même 
aucun Mammifère aquatique de répo(iue actuelle où ce carac- 
tère ostéologique soit aussi marcjué cjue chez le Stéréoeère. 

Ou en puuria juger par rin5(ietli<»o des figures qui accom- 
pagnent ( (' mémoire, et par les mesures suivantes : ïjx lon- 
gueur de la cavité crânienne du Stéréoeère, mesurée enlm 
ie bord supérieur du trou occipital et les fossettes des lobes 
olfactifs est de 38 centimètres. Le sinciput, dans son point 
de réunion à l'occiput, o£fre sur la ligne médiane une épaisseur 
d^environ 12 centimètres, et latéralement cette épaisseur est en- 
core plus grande ; dans le point le plus mince de hi \uùle crâ- 
nienne, savoir, au milieu du sinciput, l'i'paisseur de I rs dépasse 
3centimètres : à la b;ise du crâne, cette épaisseur est non moins 
considérable; ainsi au niveau des trous condvloïdiens la sec- 
tion de l'os mesure plus de 6 cenlimètres de hauteur ; au niveau 
des trous déchirés antérieurs, elle dépasse 6 centimètres, et elle 
ne diminue que peu vers la partie antérieure du coi^ du sphé- 
noïde, où cette couche épaisse de tissus osseux compact est 
séparée de la selle turcique par des sinus d'une étendue consi- 
deiable. Je n'ai pu ni assuier directement de l'absence de cel- 
lules dans les parties latéro-sniiérieiin s de la réi;io!i occipitale ; 
mais d'après les qualités du sou rendu par la peirussion des os 
dans ce point, j'ai tout lieu de penser que la structui e des parois 
crâniennes y est la même que dans les parties mises à découvert 
par la section, et cependant l'épaisseur de ces parois y atteint 
âO centimètres. 

Chez rHippopotame, l'épaisseur de la voAte du crâne, mesu- 
rée sur la ligue médiane, s'élève graduellement de 2 centimelius 
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et demi à 7 centimMres. Chez le Dui^oug, le tissu tltsosy est plus 
compacte, uKiis leiM' épaisseur uc «Icpasse sru«>re 2 cenlim»Mres. 
Enfm chez le Globicéphale qui a la tùte plus grande que le Sté- 
réocère, et qui a la voûte crânienne plus épaisse que che/ les 
autres Cétacés de même taille, la distance comprise entre tes 
deux surfaces des os constitutifs de cette voûte ne dépasse pas 
7 centimètres, c'est-ànliro le tiers environ do ce que nous avons 
vu chez le grand Mammifère fossile dont l'étude nous occupe ici. 

Si ic Stéréocère avait vceu à terre comme les Hliinnréros, une 
pareille masse aurait été l)it;!i dilTicile à soutenir en éijuilihio 
dans les conditions mécaui([ues qui se trouvent réalisées dans 
rarti( iilation céphalo-rachidienne ; mais dans un milieu dont la 
densité est tieaucoup plus grande, tel que l'eau ordinaire, ou 
mieux encore, Teau salée, Teffortà déployer serait moindre. On 
peut donc prévoir que là où la disposition des parties est peu 
favorable à l'action utile des muscles élévateurs de la tète, les 
habitudes seront plutôt aquatiques que len entres. Or, riiez le 
Stéréoêèro. la conformation de la tète présente à un haut ilegré 
ce dernier caractère. En effet, chez cet animal, do niéine que chez 
le Rhinocéros, l'Hippopotame et la plupart des autres Mammifères 
ia tète constitue un levier du troisième genre dont le point 
fixe se trouve à son extrémité postérieure, là où les oondyles de 
Voccipital s*articnlentsnr la colonne vertébrale ; per conséquent 
la resislanc^ est représentée par le poids de la tôte nni Liplié 
par la longueur <lu hias de IcviiT conipi is entre le coutie Je 
gravité de celle-ci et ses condylcs articulaires; enfin, la puis- 
sance est représentée par la force de contraction des muscles 
élévateurs de la tète multipliée par la longueur du lu as de levier 
compris entre ces mêmes cotidyles et Tinsertion des susdits 
muscles à la partie supérieure de Tocciput. Par conséquent, en 
supposant toutes choses égales d'ailleurs, la force déployée par 
les muscles de la nuque devra être d'autant plus grande que la 
vertical»* nliaissée de la créle occipitale supérieure pa>M ra plus 
près des condyleSj etquu les parties à suut(Miir Mimil [ilaeéesplus 
loin en avant de ces derniers points d'appui. Chez un animal 
conformé pour vivre dans l'air» le premier de ces bras de leviers 
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devra donc <^lre allongé et le second raccourci ou allégé. Ces 
conditions mécanii|ues se trouvent [<'alisées chez le Rliimicrrus. 
Si l'on compare entre eux l'Hippopotame et le Rhinocéros, qui 
sont l'un et l'autre remarquables par la grandeur de la tète, 
on voit que chez ce dernier la région occipitale où s'insèrent les 
muscles de la tète s'avance obliquement aur les deux tien de 
Tespace compris entre les oondyles et Textrémité antérieure de 
la cavité crânienne, tandis que cbei le premier elle se trouve 
presque immédiatement au-dessus des condyles, bien que la por- 
tion antérieure de la tcMe soit plus allongée et plus lourde. Or 
les dispositions (léfMvoral ile^ i|ue je viensde signaler chez l'Hippo- 
potame sont exagérées chez le Stéréocèrc ; la longueur du bras 
de levier de la puissance est très-petite et la portion frontale du 
crAne est alouridie par une énorme protubérance osseuse qui 
n'existe ni chez l'Hippopotame, ni chez le Rhinocéros* 

D*après cet ensemble de faits, il me paraît fort probable que 
le Stéréocére était un Mammifère aquatique, et je dirai même 
un MaiiniiiItTe marin, plutôt qu'un Maniiiiifère d'eau douce. 

Le moulage de l'intrri^'ur de la boîte cràiueime du Stéréocère, 
de THippopoUime et liu Rhinocéros, m'a permis de constater chez 
le premier une autre particularité anatomique qui me semble 
venir à Tappui de cette opinion. Chez le Rhinocéros (1), les vais- 
seaux sanguins de la dure-mère sont peu développés, tandis que 
chez THippopotame (2) leur capacité est très-coi^idérable et 
cette disposition nous explique comment le ralentissement de la 
circulatiou veineuse qui doit se produire lors de la suspension 
des mouvements respiratoires né( <'ssitée par l'immersion com- 
plète de ranimai dans l'eau, peut être porté fort loin, sans déter- 
miner aucun trouble dans les fonctions du cerveau. En effet, 
quand ranimai plonge, le sang porté à l'encéphale par le sys- 
tème artériel, peut s'accumuler dans les sînns et autres vaisseaux 
de la dure-mère, de la même manière que le sang de la portion 
abdominale du corps s'accumule dans le grand sinus sous-dia- 

(1) Voy. pl. 14, Éig. 3 et h. 

(2) Alp. Milne Edwards, op. cit., pl. 5. 



V 



Digitized by Goo<^îc 



SLR LE SrAfttCNSèRB DE GALL. 209 

phrncrriialifjuc iormé par une dilatation de la veinp cave infé- 
rieure. Un ui' ido dp conformation aniilogue st rencontre dans la 
réQ:ion occipito-basilaire de la boite crânienne du Dugong, du 
Lameniin, du Morse, etc. L'élargissement des vaisseaux de ia 
dure «mère, peut donc être coosidéré comme étant favorable à la 
vie aquatique. Or, chez le Stéréocère, cet élargissement est évi- 
dent (1). Kn cfPt't, la boîte crânienne de l'animal présente des 
traces incontestiii»!* . s de rexistenci; d'un vaste syslèiue de réser- 
voirs veineux. Ainsi, dans les r(»i!fions temporales, on remarque 
de cha(]uc côté de la tète un sdlon destiné à loger un tronc vas- 
culaire d'un graud calibre, et dans la région occipitale on voit les 
empreintes de sinus extrêmement grands, pnfin le trou déchiré 
postérieur qui livre passage à la veine jugulaire interne est très* 
développé (-2). Le Stéréooère présente donc dans celte partie 
de son organisation des particularités dont Tutilité serait évi- 
dente, si la manière de vivre de cet animal était iJiiHloji;iie à 
eelle de rHippujxjlame, et qui ne s'expli([neiaient pas physioio- 
giquemenl si, par ses mœurs, ii ressemblait au Rhinocéros. 

La conformation générale de l'encéphale, mise en évidence 
par le moulage dont je viens de parier, noua montre aussi que 
le Stéréooère n'était ni un Gétaoé, ni un Sirénien, ni un 
Edeoté. 

Kffectivenient, cbez les Cétacés, comme on le sait, il n'y a 
pas de lobes olfactifs faisant saillie .Ui devant des hémisphères 
cérébraux, et par consé(îiient la eavité rrànienne ne présente 
pas a sa partie antérieure un prolongement ou loge sus- ethmoï- 
dale. Chez les Siréniens (leDiiprong, par exemple), on voitdans 
la région frontale une paire de petites fosses bulbaires, très- 
écartées entre elles, et le moulage intérieur de la cavité crâ- 
nienne montre aussi que les lobes ou bulbes olfactifs, (}uoi(]ue 
s'avanr;ant au delà du bord inférieur des hémisphèi es, sont fort 
petits, l.a disjidhilion dece> |sirlies est à peu près la même chez 
le Lamenliu. Chez le Stéréocère, au contraire, ces fosses sont 



[li Vny. pl. i4, Og. 1 tfia. 
(2) V07. pl. 12. 

y férié, Zouf.. T. X (Gabier a* 4.) * 



extrômciueul grandes et presque cou tondues entre elles sur la 
ligne médiane (i). Dans notre fossile leur portion antérieure 
manqoe^leD sorte qu'on ne peut pas constater si elles étaient par- 
tagées par une crête ou cloison médiane analogue à Tapophyse 
crista-galli ; mais cela est sans importance pour la solution de 
la question dont nous nous occupons ici. \a disposition de ces 
cavités rappelle beauroup ce qu'un voit chez le Klmiocéros, 
où les lobes olfactifs sont très-gros, très-avaucés et fort rappro- 
chés l'un de l'autre. 

Si Topinion de Gratiolet, relativement à l'état rudimentain^ 
des lobe» olfactifs chez tous les Mammifères aquatiques, notam- 
ment chez l'HippopQtame (3), était exacte, le mode d'organisa- 
tion que je viens d'indiquer chez le Stéréocère serait en oppo- 
sition avec les conclusions tirées de la strucluic des parois 
crâniennes et de la disposilion des sinus de la dure-nière ; mais 
si l'auteur que je viens de citer ne s'était pas contenté de 
l'examen d'individus nouveau-nés où les lobes olfactifs ne sont 
encore que peu développés, et s'il avait pris eu considération le 
mode de conformation de la cavité encéphalique de l'Hippopotame 
adulte, il aurait vu que ces bulbes sont au contraire remarqua- 
blement grands. Chez cet animal qui vit autant dans Teau qu'à 
terre, les loges olfactives sus-ethmoîdales sont disposées à peu 
près de la môme manière que chez le Stéréocère (3), et par con- 
séquent le grand développement de ces fosses, chez ce dernier 
Mammifère, n'implique en aucune façon qu'il n'avait pas des 
habitudes aquatiques. 

Dans l'ordre des Ëdentés, le cerveau est presque lisse ou ne 
présente qu'un petit nombre de plis disposés presque tous longi- 
tudinalement. Le cerveau du Stéréocère était au contraire pourvu 
de circiiiivolutions nombreuses cl coiuiiU \cs. 1/cspècc éteinte 
dont je cherche à déterminer les aUiniLés zoolugiques n'appar- 

(1) Voyi'z jil. 12 ft pl. 14. fij:. 1 cl 2. * 

(2) Vovez Gratioli't, Itrcfin rfirs- •,ui rfiiiii(nt,'!>^ fie l'lh)ij>iJi>o((U/ir, p. 327 el suiv. 

(3) VovfZ Alphonse Miliic Kil\\artls, (thterreitioiif vwr l' llippojiot'Due île Lilteno 
{HH(.lit'rch''s ftour servir à i'Iwtt'jiit $inturellc drs .IMr/JWi/tvcï, p. 4, lig. 2 , cl pl. 5, 

fig. 4, ^ « t «J> 
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tient dono pas au groupe ô»& Édentés, comme le supposait M. de 
BlaioTille, et par la cooformatiOD générale de son cerveau cet 
animal ressemble aux Pachydermes plus qu*à tout autre Mammi- 
fère, n est aussi à noter que chez le Stéréocëre, de même que 

chez l'Hippopotame et le Rliiiioceros, le cervelet est remarciuiiblo- 
ment bas et étroit comparative m eut à la partie adjacente du 
cerveau; mais la forme générale de rencéphale est très-dill'é- 
reole et me semble ne pouvoir être rapportée à aucun type 
connu (i). 

Ainsi, la moelle allongée du Stéréocère a des dimensions 
énormes (3^^. Chez le Rhinocéros, cette portion intrarcrànienne 
du cordon racbidien comprise entre le bord du trou occipital et 

la saillie osseuse ascendante situi t en arrière du trou déchiré 
postérieur et correspondant à la portiofi montuute du sunis laté- 
ral de la dure-mère, est courte et médiocrement large. Chez 
l'Hippopotame , ses dimensions sont plus considérables, et sa 
longueur excède notablement son diamètre vertical; néanmoins 
elle est petite, comparativement à la partie correspondante de 
l'encéphale du Stéréocère (S). Si de part et d'autre on prend 
comme unité de mesure la longueur totale de la cavité crâ- 
nienne, comprise entre le bord inférieur du trou or( ij)ital et la 
ligne saillante cpii >('pare les Iouts olfactives dt; la Ixtîte e«''rébrale 
proprement dite, ou trouve q'if la portion correspond an te à la 
moelle allongée ne représenle qu'environ le quart de cette lon- 
gueur chez le Rhinocéros et chez l'Hippopotame, tandis qu'elle 
en constitue plus du tiers chez le Stéréocère (&). La portion 

(1) Le noitligede la cavité crinienoe fournil i ce «ùct des données beaucoup plui 

eiactes qne rexamcn (Il I'i ncéphale liii-inèiiiO; npri^ suii (L-xtracUon de sa boitt' 
os»(Mis(', car, à raison (\c In in()llos<io dr sa rsubstiiiu»', il s'alTaissc iM t rlofornic de 
iVncr^n ^ manirrrs avec beauroup de facilité. Ainsi, In finirr »fu ffrvcau du liltinocoros, 
i^ubUt pur ii. Ov*cn dans les Trnnmrtwitu Je lu i>t»:telit ziMiùyujuc de Umiii-es (t. IV, 
pl. 19j 2)^ quuique Irt-s-èxuL-lc, «aus duuU-, L-oiumt' rcprc^ntatiuu de lu duposiliou 
générale de» circonvolution», ne peut donner une idée des nppmli réels du cerrelel 
avec les lobes postérieur» du cerveau^ ni de la courbe déclive décrite par la portion 
aniérienre de la face supérieure des hémisphères. 

(2) Voyoz pl. 14, flg. 1 et S. 

(3) Voyez, pl. 12. 

(4) En représentant par 100 la longueur tolale <i<' la bpiU: tràniciioc mesurée de la 



postcérébelleuse de la cavité cniniennc constitue chez ce fossile 
une sorte de canal presque cylindrique, long de plus de 9 cen- 
timètres. Je ne connais aucun autre Mammifère où cette portion 
de Fencéphale ait un développement relatif aussi considé- 
rable. 

1^ forme des hémisphères cérébraux du Stéréocère est ('lciI- 
lemenl carartéi isliiuie, et tout en rappelant, sous bcaiH oup de 
rapports, les dispositions organiques communes aux Pachydermes 
" proprement dits, elle éloigne beaucoup ce fossile des Hippo* 
potames aussi bien que des Rhinocéros, 

Chez ceux-ci, de môme que chez les autres M^allantoïdiens» 
le cerveau est peu élevé et sa portion antérieure est à la fois 
trèsHlépriméc et très-étroite. Chez le Stéréocère, au contraire, 
le diamètre vertical des hémisphères C( l ébiaux est remarqua- 
blement irrand (1). Ces lienusphèrcs sont très-bombés en avant, 
leur forme e>t plus raniassée que chez le Rhinocéros, et leur 
largeur, tiès-grande dans la région temporo-pariétale, ne di- 
minue que très-peu de la scissure de Sylvius, jusque dans le 
voisinage immédiat du bord antérieur des lobes frontaux. Ces 
derniers sont très-renflés latéralement, et les circonvolutions 
pariétales antéro-inférieures (pii surmontent immédiatement la 
portion aiiliTieure et ascendante de la scissure de Sylvius sur- 
plombent beaiicoiip la circonvolution orbilairc. ainsi ijuc la cn'- 
convolution IVontalf intV'i'icni'c. (^Iicz le lUiinoccros, an conliairc, 
les lobes pariétaux antéro-intérieurs i'uul à peine bailiiç, et il eu 
résulte que chez le Stéréocère le cerveau vu en dessus n'est pas 
pirtformc comme celui du Rhinocéros. 11 est également à noter 
que le lobe temporal, situé en arrière et au-dessus de la scissure 
de Sylvius, est dévch^ppé do fat on à rejeter l'extrémité supérieure 
de cette scissure beaucoup plus haut et plus en avant que chez 
le Rhinocéros, et à faire saillie latéralement iiri sijnc autantque 
la portion adjacente des circonvolulions pariétales. Entin j'ajou- 

iiiaiiici'L- indiquée ci-(K î'Sii<, In lon^uour i\v la portion corr^'^pondanli! à la nio. Uf 
aUutii.ae i st de 27 chet le tthinocéros, de 28 citez l'Hippopotame, cl de 35 cbes le 
Slércociri'. 
(1) Vo}. 1)1. 14, lig. 2. 
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terai que les hémisphères, trôs-reoflés postérieuremeot, ne s'é- 
cartent pas notablement entre eux dans le voisinage du cervelet» 
tandis que chez le Rhinocéros ils laissent au-dessus de cet or- 
gane un grand espace vide en forfoe de K* 

Pour indiquer d'une manière plus précise les principales dif- 
férences dans les proportions de Tencéphale du Stéréorère 
comparé à celui du Hhinocéros, j ai réuni dans le tableau quci- 
ques mesures qui seul trc^-siguiiicatives. 
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Une autre particularité de structure qui est bien mise en évi- 

ilence par le moulage de l'intérieur du crâne du Stéréocère, 
luiisislodans un développement énorme du trou gniiid ri>iKi, 
ou plul(M du canal destiné ii livrer passage aux hrjuiilii's maxil- 
laires des uerfb irifaciaux (i). Chez le Khiuocéros, ce canal est 



^1) Voy. pl. 12 cl pl. 14, lig.2. 
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Irès-gmnd ; il l'est cnroro davantaj^e chez 1* Hippopotame; maïs 
SOS dimensions sont bien plus considérables chez le StérOocère» 
et cette circonstance me porte à croire que la région antérieure 
de la tôte de cet animal devait avoir comparativement au crftne 

des proportions peu ordinaires dans la classe des Mariunifères. 

L'examen attiMilif de la ronfoniuitidii extéiit'ure dn « riiiie 
prouve que les i essemblances entre le Stéréorère et le Rhino- 
céros sont bien moins grandes que ne le pensait Duvemoy. 
Ainsi, d'après cet auteur, le trou occipital et les condyles au- 
raient 41 exactement la même forme et la mémo position » chez 
ces deux animaux ; j'y aperçois, au contraire, des diflTérenccs 
considérables, et sons ce rapport le Sléréocère me semble avoir 
plus d'analogie avec l'Hippopotame rpravcc le Rhin ocreras, ('hcz 
ce dernier, \v lioril supérieur du truu occipital est très-aitjué, 
et iatéralemeut il n'est que peu eiicaissf' par les condvlc>, dotit le 
grand axe est dirigé trés-ot)liquement de bas en haut et eu de- 
hors; ces éminences articulaires sont presque deux fois plus 
hautes que larges (1), et leur extrémité inférieure se recourbe 
très-fortement en avant, se rétrécit beaucoup, et se termine 
presque en pointe ii la fiice basilaire du crâne Chez \v St<Téo- 
cére, ;ui cunlrairç, 1«' In m ( iccipitid ol liiiiilr su|)(''i iriireincnt 
par un bord transversal pres(pie diuit, et de cha<|ij(' enté il est 
fortement encaissé par les condylis dont le bord interne descend 
presque verticalement, dont la forme est plutôt triangulaire 
qu'ovalaire, dont la longueur égale presque la hauteur» et dont 
Vextrémité inférieure, très-arrondic, ne se prolonge (|ue peu sur 
la réjîion basilaire (2). Ce mode de conformation des condyles 
occipitaux ne difPt're »pie pen de celui offert par l'Hippopotame, 
où le Imu-(1 interne de ces éniineiiees ai lieiilaires, au lien d ètre 
très-ohli(iue, comme chez le lUiiiiucei os, descend prescpie verti- 
calement et où leur plus grande longueur est à^leur hauteur 
comme 55 est à G*i. il est aussi à noter que chez le Rhinocéros, le 

(1) Gnnd diamètre dirigé obliquement, C,066 ; petit diamètre dirigé IransverMlf' 

ment et soulniifut on hfis du rot»- oxlrrieur, 0", 

(2) Unuloiir ilcs lotidvlcit, 0^,lL'i; loii|;ucur \ev» le niicaii du l>ord «upéri^ur du 
trou occipiUl, 0»,U«JA. 
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bord supérieur des cuiidylcs dépasse à peiac le uivettu de la par- 
tie adjacente de roccipilal, et que celle-ci forme uue saillie mé- 
diane considérable dans l'ei^pace qu'ils laisseal entre eux au- 
dessus da trou occipital. Chez le Stéréocère, les condf les sont 
au contraire portés sur une espèce de col formé par une gout- 
tière large et profonde qui les contourne supérienrenient ; enfin 
la portion de Toccipital qui suriiiuiile le trou du uième uoiii Cbt 
à peiïie homlxHî et ne fait pa^ saillie en arrière. Or, tous ces ca- 
ractères sf ivtrouvent chez rilippopulauie, bien qu'ils soient 
moins prononcés (jue chez le Stéréocère, et il est à uoter que la 
direction des condyles est une chose importante, car elle influe 
beaucoup sur le genre de mouvements que la tète exécute sur 
ratlas. Effectivement, lorsque ces surfaces articulaires sontobli* 
ques, comme chez le Rhinocéros, Télévation du museau peut 
être facilement accompagnée d'une légère rotation de la tète sur 
l'axe (jui tait pencher celle-ci de côté, positinu que cet aiiunal 
j donne souvent quand il cherche a saisir ses aliments; tandis 
que les coudyics verticaux de 1 Hippopotame sont peu favorables 
à des mouvements de ce genre et sont surtout bien appropriés 
au redressement du museau, mouvement qui est habituel à cet 
animal, quand il est dans Teau et qu'il veut respirer. Par consé- 
quent, la similitude de conformation des condyles chez le Stéréo- 
cère et chez ce dernier Pachyderme fournit encore un argu- 
ment à l'appui de l'opinion que j'ai déjà émise n-Iativement aux 
habitudes aquatiques de notre espèce éteinte. J ajouterai que lus 
deux énormes prolubérancis osseuses (jui représentent la crête 
occipitalesupérieure sembleutôtre aussi l'exagération des saillies 
situées de la même manière chez l Uippopotarae, et qu'elles 
ont beaucoup moins de ressemblance avec leurs analogues chez 
le Rhinocéros. Enfin, chez celui-ci, les parties latérales de la 
région occipitale sont presque sur le même plan que la portion 
médiane dont elles sont nettement séparées par des crêtes obli- 
ques; tandis que chez 1 Hippopotame elles se roi uurbenl assez 
fortement en avant, et que chez le Sléréocèru cette courbure 
est encore plus prononcée. 
Dans la région mastoïdienne les différences entre notre fos- 
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sile et le Rhinocéros sont eucore très-coosidérables, mais les res- 
semblances ne cessent \)Hs d'être frappantes. 

Chez le Rhinocéros, la portioD latérale de la crèle occipitale 
descend presque en ligne droite en se portant un peu en 'dehors» 
se renfle notablement derrière le trou auditif et s'y recourbe en 
avant pour rejoindre en dessous de cet orifice la base de l'arcade 
zyj<omaUque : c'est dans ce dernier point que la l ôgion niii>t(ii- 
dienne est lu plus saillante latcralcwjent, et l'apopiiyse qui ter- 
mine celle-ci eo de^us est conique et médiocrement déve- 
loppée. 

Chez le Stéréocère, il existe de chaque côté de ia région occi- 
pitale, au-dessus de la région mastoïdienne, une énorme tubé- 
rosilé arrondie et assez semblable à celles formées par le renfle- 
ment de la portion supérieure de la ci'(^te occipitale. Os 
tubérositéss'avuncent beaucoup latéralcnicut eu l'orme de iMiNse^s 
derrière les trous auditifs, mais n»- se lecourbcnt piis en avant 
delà même manière que chez les Rhinocéros, où elles sont repré- 
sentées par les renflements mastoïdiens postauriculaires dont 
j'ai parlé ci-dessus. Quant à Tapophyse mastoide, elle est trop 
usée dans notre fossile pour qu'il soit possible d'en préciser la 
forme ; mais, à en jnu^er par ce qu'il en reste, elle devait avoir 
des dimensions beaucoup plus considérables que chez le Rhi- 
nocéi'os. 

Ainsi (pie l'a fait remarquer Duvernoy, la forme de la portion 
postérieure du sinciputctdos fosses temporo-pariétales ressemble 
beaucoup à celle des parties correspondantes chez le Rhinocé- 
ros, et, de même que chez cet animal, une forte crête osseuse 
natt vers le milieu do la portion descendante de la crôte occipi- 
tale, et passe obliquement au-dessus du trou auditif pour aller 
rejoindre le bord supérieur de l'arcade zytçoniatiquc et élargir 
en dessous la portion rorresjHHHlaFi te des fosses destinées à loger 
les muscles ci'fitaphitcs. (l'est dans l échaiu rurc de l' espèce de 
fourche formée parcelle créle et la portion niiistoïdienne de la 
crôte occipitale que se trouve le trou auditif, et chez le Rhino- 
céros la tosse conique dont le fond est occupé par cet orifice 
est fermée inférieurement par la rencontre delatubérosité mas- 
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toïdienne (1) avec la base de l'arcade 2ygoinatique« derrière la 
cavité glénoïde. Cbes le Stéréocère, cette région auditive est 
au coDtraire largement ouverte en dessous, et la portion infé- 
rieure du rocher, au lieu d'être cachéei est à découvert aus^ 

bien qu'à la base »bi crâne. 

La partie ba ihurc de l'arcade zygomatique, lii seule qui 
existe dansnotie fossile, est remarquablement ^q-osse. De môme 
que chez les Hbiuoeéros, elle porte en dessous une apophyse 
postarticulaire qui limite eu arrière la cavité glénoïde > mais 
cette apophyse, au lieu d'être très-comprimée traDsversalement, 
comme chez ces deroiers Pachydermes, est extrêmement mas* 
sive. En avant elle présente une large surface articulaire à peu 
près carrée, qui s'uuit à angle presque droit avec la portion 
horizontale et interne de la cavité glénoïde, dont elle est sépa- 
rée par un sillon liansversal. Enlin le bord antérieur de celte 
dernière surtace articulaire est fort saillant, et le reuilcnieut qui 
la surmonte, et qui part delà base deTarcade zygomatique pour 
se porter transversalement vers Torifice intérieur du canal 
spbéno-palatin, en limitant inférieurement la fosse temporale, 
est dirigé presque directement en avant, au lieu de s'incliner 
fortement en detlaiis. 

La faee inférieure du crâne est «'galeuienl remarquable par 
son mode de conformation, et ressemble à celle du Toxodbn 
bien plus qu à celle du Rhinocéros ou de l'Hippopotame. Eu 
effet, la portion basilaire de Toccipital est extrêmement grande 
et trèsp-plate, si ce n'est vers sa partie antérieure, où se trouve 
de chaque cAté une grande dé[)ression rugueuse (jui paraît des- 
tinée à 1 insertion des muscles longs du cou et latéraux du )>ha- 
rynx, surface' d'attache (|ui est à peine indiquée rhtv. le Rhino- 
céros, mais qui est l)ien caractérisée chez rHippopotame. Ainsi 
que je l'ai déjà dit, le trou déchiré postérieur est fort grand ; 
le trou déchiré antérieur a des dimensions non moins considé- 
rables, et ces deux orifices, au lieu d'être trôs-rapprochés et con*- 
fondus entre eux, comme chez le Rhinocéros, sont séparés par 

(l) Ou apopli}8e paraiua»loïdicun? (le Duvcniov. 
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UD espace de près de 6 centimètres de long» ob le bord interne 
du rocher s'ariicule directement au bord correspondant duba- 

silaire. Le corns du s])lu'n()ïde, intimement soudé à ce dernier 
os, est très-jçrand, fort cofivex(î inmsversHlcuient et courtni 
régulicieiiient d'ahmii en ha'?, puis Imnt nnli^rienT'cinont, 
où il est séparé de ia cavité glétioïde et de I apoptiyse postarti- 
culaîre par une» îrnnltiére large et profonde. C^tle eicavation 
longitudinale, à peine indiquée cbes le Rhinocéros, commence 
au trou déchiré antérieur, passe sous la base de l'arcade zygo- 
matique, et va gagner la fosse sphéno-palatine; elledoit donner 
insertion aux muscles ptérvgoïdicîis internes. 

Le Sléréucère doit son nom au mode de ronturmation de la 
portion antérienn» dii sincipnt qui se relève trrs-brusqucmcnt de 
façijn à devenir presque verticale et à simuler la base d'une 
énorme corne médiane comparable par sa forme à celle du Rhi- 
nocéros, mats qui, au lieu d*étre épidermique, comme chez ces 
graryJs Pachydermes, serait osseuse. Duvernoy pense qu*effec- 
tivement cette éminence^qui surmonte un amas de grandes cel- 
lules osseuses, faisait partie d'une corne frontah^ médiane ana- 
logue k celle située au milieu du chanfrein de lu ( Girafe; 
mais cette opinion, adoptée par M. Brandt, me semble fort 
contestable; je ne vois dans la structure des os rien qui indique 
Teiistence d'une épiphyse médîo-frontale qui se serait soudée 
aux os sous-jacents, comme cela a lieu chez la Girafe, et je suis 
porté à croire que cette portion montante du sincîput est plutét 
la hase d'une protubérance analogue à celle offerte par la région 
tVonUilc (lu Phoque à tronipe, ou d'une crête conqiarablc à celle 
qui limit(; en arrière et sur les cAtés la grande excavalHiu irun- 
tale du Dinothérium. La tète s élaricit beaucoup latéralement 
au-dessous de cette éminence et au-dessus de la portion sous- 
jacente des fosses temporales. Les principales cavités osseuses 
pratiquées entre la base de la protubérance et la loge des 
lobes olfoctifs portent les traces d'un système vasculaire très- 
développé ; elles me paraissent avoir fait partie des fosses na- 
sales et avoir joué un inle actif dans l'olfaction; car plusieurs 
des petits canaux qui parlent des pertuis de la lame criblée et 
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qui étaient destinés à donoer passage aux branches des uerft ■ 
oUiBMîli& se relèvent pour aller y aboutir. Ënfin la portiou mé- 
diane de la base du crâne qui conduit directemenl aux arrière- 
narines» au lieu de s'avancer pi esquc boriiontalement, comnio 
cbes le Rhinocéros, se recourbe fortement vers le haut, à peu 
près cumuic chez le Du^oiij< et le Lauioutin, uù les fosses nasales 
suiit refoulées en arrit're et iiKmtent presque verticalement du 
pharynx au front. Notre iossile est trop nnitilé dans toute la 
portionatttérieureduoràoe pour (ju'il loe paraisse possible d'ai- 
firmer quoi que ce soit touchant la conformation de la face ; 
mais, en tenant compte des particularités ostéologiques dont je 
viens de parier, et de Ténorme calibre du canal destiné au pas- 
sade des nerfe maxillaires, il me parait présumable que les par- 
ties molles (le cette région de la u^'le jivaieiil iiii vohuiH^ très- 
considérable, et peul-Mre le nez était-il subpi-obobcidiforme, 
comme chez le Macrorhiue ou Phoque à tixjuipe. 

L'ouverture de la botte crânienne du Stéréocère a servi aussi 
d'une antre manière à l'avancement de Tbistoire naturelle de ce 
singulier animal* 

.La provenance de ce fossile est entourée de beaucoup d'obs- 
curité. Gall n'a pu donner à ce sujet aucun renseij^nemeni digne 
de confiance. 11 supposait cpie ce fragment de tête, ainsi qn niî 
cî-Ane de Rhinocéro^^ tu Ik» hino dont il était p(iss<,'sseur, ap|)ar- 
tenail aux terrains meubles de la valK^e du lihin, niais il lui a 
été impossible de dire où on l'avait trouvé. On en était donc 
réduit à des conjectures sans bases sérieuses. Or, les fentes de la 
base du crâne recélaient quelques matières étrangères, un peu 
de sable nairUre qu'on en retira avec soin, et au milieu des 
grains constituant ce dépAt se trouva une petite coquille bivalve 
qui n'échappa pas .i 1 alleiition jIc M. î.artet, présent à l'opéra- 
tion, et qui témoignait de la faune au milieu de laquelle ce dé- 
bris avait séjourné. M. Bourguignat, ({ui a fait une étude appro- 
fondie de la distribution géographique des variétés aussi bien 
que des espèces de Mollusques terrestres et fluviatiles, a bien 
voulu examiner attentivement cette coquille, et il n'a pas hésité 
a déclarer qu elle appartenait à la variété locale du Dmaena 
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fluviatilis, désignée par Chemnitz sous ic nom de Mytilus Volyœ^ 
variété qui n'habite pas le Rbio, etae ti ouve seulement dans les 
cours d'eau du sud de la Russie et des autres parties orientales 
de la région européenne. 

Il y a donc lieu de croire que le Stéréocëre lui*ménie n'était 
pas u» habitant de la vallée du Rhin, mais quMl vivait jadis sur 
les bords du Volga ou de qut lijue autre partie de la iiK^me ré- 
gion, et cette circonstance vient ciM-Kiboier 1 opinion des natu- 
ralistes qui cui]si<i»i ent ce fossile cuiinne appartenant à la niAnie 
espèce zoologicpiciiue l'animal dont provenaient la ujàciioire in- 
térieure et les dents isolées à l'aide desquelles Fischer de Wald- 
heim établit en iSOd le genre EUtmotherium, En effet, ce grand 
Mammifère» dont les rares débris sont conservés dans les musées 
de Moscou, de Saint-Pétersbourg et de Charkow, habitait la 
partie sud de la région arnisée par le Volga, contrée qui est pré- 
cisément la patrie du jeune Dreissena déposé daus la téte du 
Stéréocère. . 

Le principal argument en iaveur de ce rapprochement zoolo- 
gique est tiré de la coutbrmatioD du condyle de la mâchoire infé- 
rieure de ï EUumùikeriumf à la partie postérieure duquel on re- 
marque une surface articulaire verticale et presque carrée qui 
correspond assez bien, par son étendue, sa forme et sa direction, 
à la surface articulaire de l'apophyse post-glénoïde du crâne du 
Stéréocère. 1^ direction du muscle crotaphile, telle (ju'ellee.st 
indiquée par la disposition de la fosse temporale de ce dernier 
animal, s'accorde aussi très-bien avec la position de rapophysc 
coronoïde surbaissée de la mâchoire inférieure de Y Elasmodie- 
rium. Enfin, la grande longueur de cette mâchoire s'harmonise 
avec les proportions de la face déduites du volume présumable 
des nerfs maxillaires. Je suis donc disposé à croire que ces deux 
fragments peuvent appartenir à une même espèce ; mais n'ayant 
pas eu roccaMoii tlexaniiner les res^iesdeï Eiaaîiwilicrium, dont 
le Muséum ne posscdo (jue des modèles de plaire, jeii'osc tirer 
de ces considérations aucune conclusion formelle. 

En résumé, d'après les faits exposés ci-dessus, il me semble 
très-probable : 



Digitized by Google 



SUR LE STÉRÉOCKRK DE GAI L. 

i" Que le Sléi L'ucère n'est pas un Edenté, comme le suppo- 
sait M. de Blaittvillo. 

Que ce grand Mammifère doit être classé parmi les Pachy- 
dermes, mais qu'il n'appartient pas à la famiUe des Rhinocéros, 
comme le pensent plusieurs naturalistes, et qu'il doit constituer 
le type d'une famille particulière. 

.V Que cï'tait un animal iKiiialuiLii', conmie l'Hippopotame. 

Il Qu'il avait sur la région frontale une protubérance ou une 
trompe, et pas une ctane. 

5" Qu'il provient des terrains meubles du midi de la Russie, 
et non de la vallée du Rhin. 

6* Que son identité avec VElamoth&rium n'est pas assez bien 
démontrée pour que, dans l'état actuel de nos connaissances, 
il soit opportun de le désigner sous ce nom. 

EXPLICATION DES PIQURES. 

PLANCHE 12, 

Section vcrtionir f>t initL^itudiii ilc de la portion ctftnieniy de la lèle du Slereocerot 
GeUliSf Duvi^ruoy, nduit au lien». 

PLANCDE 13. 

Section verticale de ta têlc du Rhinocéroa nuicorne de Java^ réduit au tiers. 

PUkKCUB 16. 

Fv* 1' Modèle de pl&tre de l'encéphale dn Stéréocêre, obtenu parle moulage de la 
cavité crinienne de ce fonile, tu en dessus et réduit ans 32/57*** 

Fiff* 8. Le mâme, tu de profil et réduit aux 2/5". 

Fig. 3. Modj*lc de Tencéphde du Rhinocéros de l'Inde, obtenn par le même procédé 
et vu en dessus (réducUon, 3/5**J. 

Fig. 4. Le m«mc, vn de proHL 
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DESCRIPTIONS DE QUELQUES AGàNTHOPTÉRYGIENS NOUVEAUX 
APPARTENANT AUX GENRES SERRAN ET MESOPRiON 

fAB M. BOGOORT. 



Sbabaiivs tabius, noT. spec 

D. n/17; A. 3/8; P. 18; V. 1/5. 

Cataetèm, — Cette espèce a quelques reBsemUanoes d^enflemUe et de 
ooloration avec le $err. heœagonalm, maie s'en distingue : 1* par Tabsence 
de dessins de fonne hexagonale entourant indistinctement toutes les 
taches brunes; 2* Tanus est placé juste au milieu du corps, et non phis 
prés de rextréroité de la queue; 3* par sa téte plus petite, plus lerge et 
plus déprimée; k'* les grandes taches dorsales, de couleur noire, diifereni 
par le nombre et la place <]u'c>llcs occupent. 

Les nombreux excn)|)laire> du SWr. luxnyonaim, que possède If 
Muséum, proviennent dt- l'Océan équinoxial, tandis que celui-ci a été 
rapporté du golfe du Mexique; depuis, la Commission scientifique en s 
acquis deux autres provenant de la même localité. 

Longueur totale, 0*,205. 

Sëhuands CauRTADSi, nov. spec. 
D. 10/18; A. 3/8 i P. 18; V. 1/5. 

Caractères. — Dans la longueur totale du c(1^})^, sa plus grande hau- 
teur est (;ontenue près de quatre fois, la tête y entrant ix>ur un peu plus 
(hi tiers; espace interorbitnire d'un quart jilus étroit que le diamètre 
li(iri/ontal de l u.il, h^iud <'St contenu cinq Ibis un quarl dans la lon- 
gueur de la t<^te ; deux pointes à l open ule ; des écailles sur le maxillaire 
intérieur; bord postérieur de la caudale très-peu arrondi. 

Les rayons épineux de la dorsale sont relativement longs, ceux de 
l'anale faibles. Anus placé plus près deTextrémité de la queue que de la 
symphyse de la mâchoire. Quatre bandes verticales brunes, des taches 
arrondies de même couleur, couvrent chacun des côtés du corps, exeq)té 
sous la téte et la poitrine. 



. kj: i^cd by Googl 



ACANTHOPTÉIIVGfB?IS NOUVEAUX. 225 

Dou\ exemplaires de cette espèce provienueut de la Uniou, répu* 
blifiue du Salvador. 

Longueur totale, 0",284. 

Sbubanos ODiNQUiFAsaiTOS, uov. spec 

D. 11/16; A. 3/8; P. 19; V. 1/5. 

Cametèm. — Celte nouvelle espèce se distingue à première vue : 

par sa tétc et ses yeui proportionnellement pt^tits; les rayons osseux de 
sa dorsale s..nt courts et trapus; l'anus est place beaucoup plus près de 
l'extrémité de la queue que de la symphyse de la mâchoire. Sur un fond 
jaune existent cinq bandes de cxuileur olivjitre, plncf-es verticalement; 
eri^iufe, d<>s points Qoirs sont comme semés sur la tÔt« et la première 
partit; du ( (u ps. 

Elle a ete pécliée à remboucbure du Na{$uaJate, dans le Paciliquc (Gua- 
teniala). 

Longueur totale, 0*,(i01. 

SERllANliS ACANÎUOl'HOHLS, IIOV. spe<;. 
D. 10/14; A. 3/7; P. 16; V. i/â; L. inU 86. 

( 'nr(tt lri — l*i'(itil Miitt'i'ifur (le ia tète I('i;i'Tefneiit ai"(|ut'; museau 
|M)iiitu : (le son extrt.'iiiile au i>ord aulerieuf de Id'il, on eoui|ttc deux 
luiï> son diarnelre vertical Sur le bord antérieur ti<'> inàelioii (s rxistt* 
une rangée de dents as>c/, loni^urs et courbes ; troi^icfîn- laycu) l'piueux 
de la dorsale Ires-allonge, bord postérieur de la eiudale letrerciiit-ut 
concave, son lobe supérieur est le plus long. La léte et le corps sont 
ornés de petites taches rondes et brunes, qui l'orment de chaque c<)té 
cinq ou six bandes verticales, ainsi que des [ondulations longitudinal^ 
plus faiblement marquées. Les nageoires sont également ornées détaches 
rondes ; les pectorales sont jaunes, les parties inférieures de la lète et du 
corps blanches. Par le long rayon de sa dorsale, cette espèce se roppro- 
dierait du Serr, gpiniger {Gûnth, Cat, of the Fisk co/. Brie, Mus., 1 1, 
p. 146). 

Elle provient de Mazatlan (Mexique). 

Longueur totale, 0'^,2UQ, 

Mksoprion PACirrcus, nov. spec. 

l). iO/15; A. 3/8; H. 17; V. 1/5; L. JaU &1; L. Irans. 7/15. 

Catactèrvi» — Le Mes. padfieus ressemble beaucoup aux Mes^joeu, 



Digitized by Google 



âSi MOMJBT. 

gnseus el cynodon; il offre surtout avec ce dernier des rapports lra[>- 
pants; aussi c*est en en donnant des dissemblances comparatives, ()uil 
sera fiicile de te faire coonattra i* Le corps est plus allongé ; la tétc et les 
yeux plus petits, les canines plus longues, et la mftchoire inférieure 
dépasse en avant la supérieure; 2* les rayons de la dorsale plus grêles, 
ceux de Tanale plus courts ; S* les nageoires pectorales et ventrales sont 
relativement plus courtes; k* les écailles sont un peu plus petites, et 
leurs stries rayonnantes de la partie antérieure plus nombreuses. Le 
mode de coloration est également difTérent. Le Mes, eynodon a toutes les 
nageoires de couleur jaune; les parties supérieures du corps sont colorées 
de brun rouge, les inférieures de blanc argenté. Tandis que, sur cotte 
nouvelle espèce, les parties supérieures sont teintéc-s d'olivâtre, les infé- 
rieures de rouge de Saturne, de gris ot de blanc; les ventrales seules de 
jaune. 

Trois exemplaires, dont un tort jeune, proviennent de Tauesoo, côte 
occidentale du Guatemala. 

Longueur totale, Q^^hkO, 
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L'ANATOMIE DE DEUX ESPÈCES DU GENRE PBRICHMT4 

IT 

ESSAt DE CUSSIf ICATION DES Al^NÉUDES LOMBRICINES, 
Par M. liéM VAIUUARÎT. 



Lorsqu'on étudie les animaux comparativement au point de 
vue des distinctions spécifiques à établir eritn^ eux, c'est aux 
caractères extérieurs que l'on est porté à s'adresser ; exposés 
à nos yeux, ce sont ceux qui se présentent le plus oaturelle- 
ment à l'observatioD et il n'est pas douteux qu'ib ne puissent et 
ne doivent nous donner des renseigneinents d'une grande valeur 
en nous traduisant de la façon la plus immédiate les apti- 
tudes de ranimai dans ses rapports avec le monde extérieur. 
La manière dont il se procure sa nourriture ou se rapproche des 
milieux qui lui sont favorables, les moyens qu^il emploie pour 
acquérir et employer ce qui lui est utile sont en connexion in- 
time avec des modifications extérieures relatives au mouvement, 
c'est-à-dire avec la conformation générale du corps et des 
membres. Ces conditions matérielles règlent en eifet les fonctions 
motrices, c'est-à-dire les moyens que possède l'être pour s*appro- 
cberou fuir, en un mot ce qui caractérise le plus essentiellement 
l'animalité. 

Cependant la siiiijili.' < uiibkieratiuu de la conformai! un externe 
est la plupart du temps insuffisante et parfois trompeuse, faute 
sans doute de savoir convenablement l'interpréter, et dans beau- 
coup de cas l'étude de la constitution interne, en nous faisant 
mieux apprécier les besoins de Tanimal, est souvent d'un emploi 

5* «ërie, ZooL.| T. X. (Gidiier n* 4.) ' 15 
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plus sûr pour établir les afGnités et surtout aide à interpréter 
les modifications extérieures. 

Mais, dans quelques groupes, ils<^nible que tout nous fasse dé- 
faut, tels sont, par exemple, certain^ Vei-s prives plus ou moins 
couiplétemejU de membres et chez lescpiels d'autre part l'or- 
ganisaliou est remarquablement homogène ; il suffit de nippeler 
les divisions des Nématoïdes et des Anoélides abranchi s. Hiru- 
dinées et Annélides lombricioes ; chez ces animaux, toute l'or- 
ganisation doit ôtre mise à contribution pour arriver à des ré- 
sultats encore bien imparfaits. 

Je voudrais cependant essjiyer de montrer que, pour ees der- 
nières au moins, les ortraiics (hi monvemetit, quelque rndi- 
roentaires qu'ils soient, permelleut des divisimis naturelles que 
plusieurs naturalistes ont d'ailleui-s déjà établies de[)uis un cer- 
tain temps, mais qu'on semble peut-être trop porté abandonner 
aujourd'hui. Avant d'aborder ce sujet, j'exposerai brièvement 
le résultat de recherches anatomiques entreprises sur un genre 
curieux, celui des Periehœki, créé dans ces dernières années 
par M. Schiiiaiila (l) d après l'apparence extérieure seule. 
4'espère faire voir que l élude anat(nni(iuo confirme plcinctuent 
ridée de œ\ auteur, on reconnaîtra en même temps combien 
chez ces êtres les caractères que nous pouvons utiliser |)our la 
chttsiScation sont diClicdes àsaisir ai souvent de peu de valeur. 

M. Schmarda admet dans ce genre cinq espèces, qu'on peut 
aisément distinguer par certaines particularités (hi cnrjis et la 
forme tles soies; une seule présente une ceinture, mais cuiume 
OU pourrait ne voir dans ce caractère qu'une niodification en 
rapport avec Tétat parfait des organes de la re[)roduction, il 
faut y joindre qu'à l'exclusion des autres elle présente sur 
chaque anneau quarante soies grandes et courbes, lesquelles 
mesurent 0*", 3. Il est fâcheux que des détails anatomiques ne 
nous fassent pas savoir si les organes génitaux internes dans les 
autres espèces sont ou non normalement développés, le curac- 



Digitized by Google 



ANATOWB DB DBOX.VliÉOlS DU ttRRB PEEICHJSTA. 9S7 

tère tiré de la présence de la ceinture aurait alora une plus 
grande importance. 

il y a deuY ans, en examinant la collection du Muséum que 
M. le professeur Laca^e-Dulhicis avait bien voulu mettre h ma 
disposition, avec cette complaisance (jue bon nombre de savants 
ont pu apprécier, je trouvai plusieurs Lombricins qui me£rap- 
pèreut par la singularité du nombre considérable des soies, et 
auxquels dans mes notes j'appliquai un nom particulier. A cette 
époque, bien qu'il eût déjà paru depuis quelque temps, je ne 
connaissais pas encore letravail de M .Schmarda, depuis j'y ai re- 
tiouvé décrite avec beaucoup d'exactitude cette espèce, qui très- 
évidemment se rapporte au P. cingulaia ([ue je citais plus haut. 
Au Muséum, les ech{iiiLillons sout au nombre de six : ({uatre 
donnés par M. Desjardm en iSâ4, et provenant de l'Ile de France; 
les deux autres portant la simple indication : Enterion^ Indes 
Oftmlo/es. Comme c'est à Geylan que les types décrits ont été 
rencontrés, on doit admettre que cette espèce est propre à la 
région du Pacifique. J*avaîsun grand désir de pouvoir compléter 
ces éludes par l'examen anatomique de ces animaux et M. La- 
caze voulut bien m'en confier un dans ce but. 

Presque à la même (ipoijue me furent remis les papiers de 
d'Udekem, dont les savantes recherches, arrêtées malheureu- 
sement trop tôt, sont bien connues de tous les helmintholo- 
gi^tes ; parmi Im dessins s'en trouvaient de relatifs à un Ver de 
Java, auquel ce regretté savant faisait sans doute allusion dans 
son introduction du Mémoire sur U$ Lombricins (1). Madame 
d'Udekem y joignit des échantillons assez nombreux de l'animal 
dans l'alcool. 

Les ( ;i! acteres de ce Ver le font aussi rentrer dans le genre 
Perichœla. Le nombre des soies sur chaque anneau est considé- 
rable, puisqu'il atteint en moyenne soixante-cinq ; il y a une 
ceinture après le deuxième anneau sétigère. Ces caractères et 
Taspecteitérieur rapprochentévidemment beaucoup cette espèce 

(1) D'Udekem, Mémoire sur ie» Umbrieins, p» 6 {Académie royale de Beiffique^ 
Mémoireé, L 
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du P. empMa; cependant, le nombre plus grand des soies, 
leurs dimensions moindres, la différencient suffisamment, pour 
que je me croie fondé à la regarder comme distincte* On verra 
plus loin que différents caractères anatomtques importants con- 
firment cette distincliou. Je proposerais pour elle le nom de 
P, posthuma^ rappelant la mort prénialurt't' qm a cmpt'^ehé 
d'Udekem de la laire couuaiUc lui-môme. Elle se caractériserait : 

pBEiCHjrrA FOSTBinu* sp. n. ^ Cinguhm poit 12 segnmium. 
SekBade6,long. 0"", 20 ad O"", 29, /al. QT^'fiih.Ccrpom.lmg. 

18 cenlim. , lat. 5 millim» — Hab, Java. 

C'est avec ces matériaux que j'ai pu eiiti éprendre l'étude ana- 
lomique (le ces animaux. 

L'aspect extérieur (i) est si bien celui du Ver de terre onli- 
naire, qu'il n'est possible de les distinguer qu'après un exameu 
trè»-attentif, surtout sur les écbanlilions qui, par suite de cir- 
constances particulières, se sont ramollis dans l'alcool. Sur ceux 
qui ont été plongés bien vivants dans le liquide conservateur les 
soies saillantes, apparaissant comme autant de ponctuations noi- 
râtres sur le fond clair de la peau, peuvent faire tout d'abord 
éviter Terreur, mais c'est le cas rare pour les individus qu'il m'a 
été donné d'examiner. Cependant chez tous, m v re[jjardant 
d'un peu près, on est de suite lVai)pc du nombre considérable 
des soies qui, comme je l'ai dit plus haut, sont disposées circu- 
lairement autour du corps sur le milieu de chaque anneau» au 
nombre de quarante environ pour le P. emgulaJta^ de soixante- 
cinq pour l'espèce nouvelle. Ces soies sont placées très-régu- 
lièrement eu rangées longitudinales, et n'alternent pas en quin- 
conce connne dans le génie Ponloscolcx^ Schuiuida; il y en a 
une rangée dorsale et une rangée ventrale placées sur le plan 
médian ; ia ceinture seule en est privée, aussi bieu que le lobe 
céphalique que (je dois en prévenir pour éviter toute confusion) 
je ne crois pas devoir compter parmi les anneaux. Savîgny, 



(1) Pl. 10, tig. 1. 
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IloffmeisteryM. Grobe, M. Claparède dans ses premiers travaux, 

ont adopté cette manière de voir, et je la crois en effet la meil- 
leure, bien que bon noiiiliie d'auteurs modernes avec Dugès 
préfèrent compter ce lobe coinni»' un st^'j^nienl à part . Chez cer- 
tains ï^onibricios dégradés les plis de séparation des anneaux sont 
peu distiucts et les soies devieonent le seul moyen de reconnaître 
ceuxHïi. Ou peut aussi se demauder jusqu'à quel point ce lobe 
mérite d'être regardé comme segment, car sa mobilité, k struc- 
ture spéciale de son tégument si bien étudiée par M. Leydig (l), 
lut donnent une apparence toute particulière en rapport avec des 
fonctions sensorielles, où le toucher semble avoir la plus fçrande 
part, tous les oljservateurs ont pu remarquer l'usage constant 
qu'en fait Tanimal pour palper les corps qui l'environnent, on 
est donc autorisé à n'y voir qu'une dépendance organique du 
premier segment. • 
Sauf la différence que je viens de citer dans le nombre des 
soies, on retrouve presque tous les caractères extérieurs du Ver 
déterre. I,a ccinluie (2), placée après le douzième anneau, est 
très-nette, globuleuse; celte forme pont tenir à l'état de con- 
servation, en elfel la ligure donnée par M. Schmarda (3), 
que je suppose faite d'après le vivant, l'indique comme plus 
allongée, en même temps comme plus reculée. Dans l'échan- 
tillon du Muséum, la longueur totale est de 0"47& environ, ré- 
partis ainsi : 0",02^ par la portion préclitellienne, 0*,006 pour 
la ceinture, 0",lû6 pour la partie postérieure du corps, c'est- 
à-dire que la ceinture équivalant à peu près au vingt-neuvième 
de la li)nî-z;ueur totale est située vers la réunioFi du soptièine aiit»''- 
rieuraux six- septièmes postérieurs. D'après le dessin cilé, chez 
le P. cmgnlatn type la portion préclitellienne occupe 0"',U36, la 
ceinture 0",{)12 et le reste du corps 0",097 : ce qui donne pour 
longueur totale 0*,i45, mesure un peu supérieure à celle indi- 
quée dans le texte, où M. Schmarda donne pour dimension 

(1) Lejdig, VéUr Phrei>ryctet Menkeùnuê (àrek. f, Mffiroik, Àttal,, U I, p. 358, 
pl. xvn, llg. 12 B). 

(2) PI. iO, fig. 1, a. 

(3) Scbniardt, Aw. cif., pl. XVUl, ttg. 159. 
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moyenne 0",130 , cela n'a que peu d'importance, les ra[»port8 
ayant dû ôtro respectés et étant le seul point à remarquer; 
on vuil en effet, d'après ces chiffres, que la reiiitur»' j'-quivaut 
à peu pr(»s k un douzième de la lon?u(un* totale et est située 
vers la réunion du tiers antérieur aux deux tiers postérieurs. 
Ces différences pourraient paraître au premier abord assez 
grandes pour justifier une distinction spécifique, mais il faut 
tenir grand compte des conditions dans lesquelles ont été 
observés les animaux et de Taction des liquides conservateurs. 

Les cinq m six anneaux qui ^nécèdent imniédiatein«'nt la 
ceinture smi subdivisés en trois parties, dont une beaucoup 
plus grande que les deux autres, par deux rides légères ; cette 
portion préclite]lienn(^ est un peu renflée en olive, c'est 
encore Û sans doute l'efiet d'une contraction accidentelle, 
il en est de même d'un renflement postérieur terminal. L'anneau 
qui suit immédiatement la ceinture est notablement plus étroit 
que les autres; c^lui qui vient après ce dernier porte en dessous 
deux papilles f1), sur lesquelles j'aurai à revenir en faisant la 
description des organes jrénitaiix. A la partie antérieure du 
l oips, au sixième anneau, la largeur est de 0°,0Q1 ; le diaaiclrc 
delà ceinture est de O'",065 ; vers le milieu du corps, de 0'",005, 
en ce point la longueur de l'anneau atteint au maximum 0*,00:2. 
Si l'on ne compte la ceinture que pour un anneau, le nombre 
de ceux-ci est environ de cent onze, chiffre très-voisin de celui 
qu'indique M. Schmarda. 

Sur les anneaux aniérieui's, subdivisés comme je l'ai dit plus 
haut, l'étude analomiq ne montre (fue la première i partie pré- 
sente ta perforation dorsale , les soies entourent la seconde, et 
le renflement nerveux ganglionnaire est sur la troisième. Il y a 
là en rudiment cette disposition si remarquable et si importante 
dans le groupe des Hirudiuées caractérisant le ZoonUe. 

La forme et les dimensions des soies ont une valeur assez 
grande coinine caractère spi'cititpie, |>our que je croie devoir 
m'y arrêter eucorc un iu.slaut. Chez le PerichcUa du 1 iic de 

(i) PL 10, Ûg.'2, A. 
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Fninee (i), elles sont longues de Û'"'",364, dimeusinn qui con- 
corde ayec celles données pour le type, et larges de 0*".026. 
Légèrement courbées en S sur toute leur longueur, elles sont 
obtuses à leur extrémité profonde, aiguës à leur eitrémité libré. 

Cette Forme rappelle absolument celle qu'on observe chez les 
l»nibrics |>ro^»rrni('nt tlits, mais diffère un peu de la figure don- 
née par M. Scliuiarda ';2 , (jui la rcj>réseute avec une forme 
lozangique ; cela peut tenir au mode d éclairage du champ du 
microscope ou au mode de préparation. I^orsqu'on examine les 
soies cbez un Ver de terre ordiiwire (Lumbiiefa conummii 
Hoffm. , !.. agricota HolTm.), on obtient souvent oette apparence^ 
et plusieurs autours les ont ainsi figurées, entre autres d'Ude* 
kem (3); mais en examinant de Iwnnes préparations montées 
dans le Baume du Canada et en s'entourant de précautions 
< ntivuiiahles, il est facile de s'assui<'r (jue c'est là untMllusion. 
Le nombre do ces organes varie un peu dans les ditlérentes 
parties du corps; ainsi sur le sixième anneau, j'en ai trouvé seu- 
lement trente- cinq, tandis que sur les anneaux après la ceinture, 
il en existe ordinairement quarante ; sur le quinzième anneau 
où se trouvent les orifices sexuels, il y a sept soies ventrales entre 
ceux-ci et vingt-six latéro-dorsales. La distance qui sépare deux 
soies observées sur le ((uatrième anneau est d'environ 0'"",36 
àO"'",ôO; il est bien entendu que ces chiffres sont approxi- 
matifs siins pn'tendro à une exactitude que de semblables re- 
cherches ne comportent pas. 

Chez le Periehœta posthuma, comme on Ta vu, les dimen* 
sions des soies sont moindres et leur nombre plus considérable, 
de 65 à 77 par anneau. La longueur totale de l'animal est, 
d'apWs une note de d'IIdekem, de 18 centimètres, et le nombre 
des anneaux de 100. 

Je n'insisterai pas dîivantage sur les caractères extérieurs de 
ces ^îtres ; pour les animaux iuférieui s, lorsqu oh n'a pu les étu- 
dier à l'état vivant, on ne saurait sous ce rapport être trop 

(1) Pl. 10, tÎK'. 3. 

(2) Sfhinanfa. Ai/-. 'jy., p. 14, 

(3) D'Udekeiu, /oc. cU.^ pl. A, lig. 3, 6, 7. 



réservé. Pour ce qui est des caractères aiiatomiques, je ne 
compte également m'occuper que des iaits les plus nets, les- 
quels paraîtront au reste assez importants, j'espère, pour ajou- 
ter à la valeur de ceux déjà invoqués pour l'établissement du 
genre. 

L'appareil nerveux sur les échantillons conservés est un de 
ceux qui se prêtent le mieux à l'observation, au moins en ce 
qu'il a de fondamental, malheureusement il ne peut nous don- 
ner que des caractères d'ordre supérieur se rapportant à l'éta- 
blissement de la classa et même n'offre rien qui soit absolument 
spécial à oelle-ci. Il se compose d'un collier oesophagien (i) 
dont la masse supérieure est placée dans le premier anneau séti- 
gère, le lobe céphalique recevant seulement des nerfs qui en 
émanent. Le premier ganglion ventral, dans lequel aboutissent 
les coiinectirs qui contournent l'œsophage, est dans le second 
ajmeaii et les suivants (2) se succèdent comme d\ii tlmaire régu- 
lièrement d anneau en anneau jusqu'à l'extrémité postérieure 
du corps. La ceinture en présente trois, ils sont allongés et 
moins distincts que les autres; ce fait a sa valeur au point de 
. vue de la composition morphologique dé cet organe. 

La forme de la masse cérébroïde (3) mérite seule d'être 
mentionnée; la distinction en deux parties latérales, indiquée 
par un h-ger étranglement médian, n'y est pas marquée 
comme chez les véritables Lombrics; elle constitue une masse 
continue })résentant une oonvexilé postérieure, une sorte de 
lobe, non toutefois aussi saillant ni aussi net que chez quelques 
autres Lombricins inférieurs tels que les Enchylrœut {h) ou les 
aUeUio. 

L'appareil digestif (5) rappelle aussi, d'une matière frappante, 
celui des Vers de terre. La bouche percée à la partie inférieure 
du premier anneau sétigère, conduit immédiatement dans un 

(1) Pl. 10, fifî. a pt 6, 6. 

(2) PL 10, lig. 6, ù\ 

(3) Pl. 10, li-. 5. 

(4) Vuy. Lcjdig, Tafeln z. verykichcmi. Anal,, pl. 4, tig' 2» 3 A, 

(5) Pl. 10, fig. 4. 
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pharynx 1) (j'appello de ce nom, nvor les auteurs, la pre- 
mière partie de l'œsophage dont la striK Une et 1 aspect sont assez 
différents pour justifier une distinction) entouré d une épaisse 
couche composée en grande partie de fibres musculaires et sans 
doute de oes glandules habituellement désignés sous le nom de 
glandes salivaîres ; ce pharynx occupe les cinq premiers anneaux, 
sa largeur est considérable, niais due presque exclusivcnienl à 
Tépaisseur de ses parois. L'œsophage 2), très-court, n'ornipe 
<|ue le sixième anneau, il est étroit, membraneux. Dans les 
deux auueaux suivants (5), le tube digestit se renfle eu un 
gésier musculeux rougeâtre à paroi épaisse; en ouvrant celte 
poche j'ai trouvé dans son intérieur un tube libre, analogue pour 
r&spect et les dimensions à l^œsopbage lui-même, mais l'examen 
histologique montre que c'est simplement la couche épithéliale 
détachée sans doute par Faction du liquide conservateur. 
Fn arriére du i;ésier, les testicules (ù) cachent l'intestin et le 
rétrécissent, il se dilate ensuite et se continue avec un diamè- 
tre uniforme jusqu à la partie postérieure de la ceinture. Dans 
sa partie postclitellienne, l'appareil digestif (5) prend l'aspect 
habituel qu'où lui connattchez les Lombricins» c'est-^à-dire qu'il 
est membraneux, étranglé à chaque dissépiment, ce qui le fait 
paraître comme composé d*une multitude dépêches; une par- 
ticularité digne d'attention , parce qu'elle paraît tout à fait en 
dehors du iv[)e iiabituel, c est la présence de deux ciccums (6) 
dont 1 ouverture de communication avec la cavité inlestmale 
se trouve dans le vingl-troisiènie anneau et qui s'étendent 
en remontant juscpi' au vingt et unitMoe; la structure de ces 
diverticulums est absolument celle de l'intestin lui*méme et le 
rôle de ces parties me parait jusqu'ici inexplicable, car dans 
cette région du corps la similitude des anneaux tant à l'exté* 

m; Pl. 10, fig. ^, >:. 

IM. 10, 4, d. 
(3) IM. 10, hg. 4, c. 
(i^ Pl. 10, llg. h, h, h', 
(5) PL 10, Sg. 4, f, 
(() Pl. 10^ fi|r* *i 9- 
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rieur (jne dans les parties contenues est telle (lu on ne pciil 
rendre compte pbvsinlo«ri(jn«'menl de cette anomalie peut-èlre 
individuelle. L intestin, aussi bien que ces c<'ecunis, était rempli 
sur i'ccbautilJou(|uej*ai examiné d'une matière terroust^ comme 
celle qu OD n«ncoatre dans le Ver de terre; les mœurs des Pert- 
cfujua sont d'ailleurs» diaprés Schmarda, les mêmes que celles 
de nos Lombrics et c*esl dans le terreau qu*OD les rencontre (i). 

Le Periehœta posthuma présente quelques différences dans la 
composition de ses organes digeslits compares h ceux (|ne !m>us 
vuiiuns (1 etiidiei'. La poiii"]! pharyngienne est niuiii> dévelop- 
pée, il n ya [m de gésier niusculeux ni de calculas latéraux. 
Quant au contenu do Tintestin, il est le même que dans Tautro 
espèce. 

Ce n'est sans doute pas sur des animaux morts depuis long- 
temps et conservés, que Ion peut chercher à reconnaître la dis- 
position d'un système tel que celui des vai>seaux rouj<es, si dil- 
(iciles à étudier dans loas leurs détails chez le vivant. Sur le 
Ver d(; l lle de France. r(\^ vaisseaux étaient j»eii visibles et je 
n'ai pu les poui'suivre, mais les nombreux échantillons du Ver 
de Java, que j'ai eus à nia disposition, m'ont |>ermis de les 
rechercher dans cette espèce avec plus de soin ; les dessins de 
d*Udekem m'ont d'ailleurs donné les indications principales (M je 
n'ai eu qu'à contrôler les faits que je consigne ici. Il est facile de 
reconnaître un vaisseau dorsal et un ventral sus-nervien; je n ai 
pu apcK evoir le vaisseau suus-nervien qui ddit exister cepen- 
dant suivant toute probabilité. Kn arrière des orsranes génitaux 
mâles, ou trouve desanaslomrtsf s dorso-ventralcs faisant com* 
muniquor les deux vaisseaux dont je viens de parler : ces anasto- 
moses sont renflées en chapelet, comme cela a depuis longtemps 
été signalé par Dugès (H) chez le Lombric; nul doute que ces 
organes ne soient aussi chez le Perichatia des organes contrac- 
tiles deslini's à la circulation du liipiide rouj^e. Ces anastomoses 
moniliiormes cxi^ilent bien cluircnicnl dam les ouzièiue et dou- 

(1) Loe, ciLf p. a. 

(2) Ann, des te. nat*, l"$érîc, t. XV, p. 299; pi. 8, lig. 1 (1828). 
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uème anneaux. Dans un croquis, d'Udekem en Ûgure cinq, du 
neuvième au treirième anneaux, je n*ai pu les retrouver ; il est 

ceptMul iiU iiL.-possibie qu'elles existent, mais on ne peut aper- 
c^îvoir CCS parties que lorsqu'elles sontremplies de liquide coloré, 
et, comme on le sait, elles sont susceptibles à certains moments 
dese vider complètement, aussi uefaul-il piiss étonner si, dans 
les circouslauces où ont été examinés ces liombricins, il peui y 
avoir des divei^ences dans les observations. 

B est intéressent de remarquer que, ni sur le Ver de l'Ile 
de France, ni sur celui de Java, je n'ai pu trouver trace des 
lula s ent. rlilîés, ou réservoirs de la mucosité, si faciles à ob- 
server sur le Lombric, cela serait à revoir. Mais, comme se 
rapportant aussi aux or^nes (lexcrelion, dois mentionner 
les perforations dorsjiles (1 ) qui sont ici tiès-évidenies et des 
plus faciles à étudier. Ainsi que chez le Ver de terre, elles 
sont situées sur la ligne médiane à la limite des anneaux, 
immédiatement en arrière des dissépiments, par conséquent 
au milieu de la distance qui sépare les couronna de swes ; 
elles iipparaisst t)t comme une série de points noir», dont la 
réunion à premitM v vue forme une lijçne bien visible. Sur la 
portion postclitellieune, ces perloi ations soûl très-régulièrement 
. placées, il en existe une juste à la partie postérieure do la cein- 
ture, à la limite antérieure de celle-ci il y en a une autre et 
deux ou trois plus antérieures, mais celles-ci commencent déjà 
à devenir moins nettes, et tout à fait en avant je n'ai pu les 
reconnaître. La communication qu'établissent ces perforations 
avec la l avité périviscérale se met facilement en évidence en 
exerçant de légères pressions sur l'animal placé dansTeau; on 
voit alors, comme Morren Ta signalé chez le Ver .le terre (2), les 
liquides contenus faire éruption comme de petites fumarolles. 

Les organes génitaux de l'un et de l'autre sexe sont, sans nul 
doute, réunis ici sur le môme individu comme chez les autres 
Lombricins, toutefois je n'ai pu examiner que les organes 

(1) »>1. 10. lit:. 1, i. 

(2) De iMmbnrA terrcstrù anutornia, 1829, pl. XlV, fig. «* 
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mAies. On cooDatt depuis les recherches de d*Udekeoi (i) et de 
M. Héring i^l) la disposition si simple et si singulière des organes 
femelles, mais il est impossible de songer à trouver des pt'iiltes 

aussi délicates sur les échantillons conservés; tuulciuis, la pré- 
sence des puciii's copulatrires et de la ceinture , oriïanes en rap- 
IK)rt avec la fécondation et T accouplement ou peut-être la for- 
mation du cocon, en supposent l'existence et forcent à admettre 
que les Perichœta sont des Vers monoïques. 

Les testicules (â), assez volumineux et irrégulièrement ar- 
rondis, sont au nombre de quatre, disposés par paire dans 
le neuvième et le dixième anneau, immédiatement en arrière 
du gésier, i^es antérieurs sont un peu plus développés que 
les postérieurs, l aspeet (*st d'ailleurs absolunieiit le même que 
celui des parties homologues chez les véritahles Lombrics \ 
ils se réunissent de chaque côté sur un conduit (4) qui se 
dirige en arrière en longeant la cbatne nerveuse ventrale et 
débouche à l'extérieur au milieu de la papille, que j'ai si- 
gnalée sur le quinzième segment (5) (en ne comptant arbi- 
trairement la ceinture que pour un sesfment). Sur. la paroi 
interne de la cavité abdominale, au ponil oii aboutit le canal 
déférent, se trouve un renflement ovalaire (0) oe( U]>ant au 
moins les deux tien de ia longueur de Tanneau, et à la saillie 
duquel est due la papille extérieure. On observe aussi dans ce 
même anneau des organes singuliers, dont je ne connais Tana- 
logue chez aucun autre Lomhricin. Ils sont au nombre de deux (7) 
symétriquement placés de chaque côté du corps, chacun corres- 
pondant à l'un des canaux déférents. Leur apparence est celle 
d'une glande eu giuppe allongée d'avant eu arrière, aplatie de 

(1) D'UfJekem, D>H-f'hppn}i''nf rfn l.nfnhvic tevresti^' {Ariuli'tnip myale de Beigiquef 
JJémotreii couronnés et M'uiuins il- '; Mii anisiiiranf/ers, t. XXVU, p. 19). 

(2) Hériug, Zur Anatonife u. l'hi/si'>logic der Oenerutionen Organe der Regw 
wùrmer {ZeiUchrift f, wIss.ZooL, t. IV, 1853). 

(3) Pl. 10, 0^. 4 et 6, A, h\ 
(A) PJ. i9, fig. 6 et 7, t. 

(5) Pl. 10, fig. 2, i. 

(6) Pl. 10. fi^'. 6 i'A 7, k. 

(7) Pl. 10, flg. 6 ttt 7, /. 
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haut en l»as, et proloudéinent lobée à sa parliu exlenie. Sur le 
PericAcBia potthumaf ses dimensions longitudinales sont un peu 
plus grandes, car elle occuperait deux aoneaux, taudis que dans 
l'espèce de lUe de France elle n'eu c»ecupe qu*un, mais cette 
différence peut n'avoir que la valeur d' un fait accidentel. Le canal 
excréteur de cette glande se réunit au canal déférent, très-près 
du point de sortie à l'extérieur. Quelle est la signification de cet 
organe? c'est ce qu'il est impossihlc do décider. Faut-il y voir 
une vésicule séminale accesîioire ou une glande annexe conipa- 
rabie à une prostate ? l'observation hislologique du œnteuu 
jugerait la question, mais il devrait être fait sur le vivant; 
l'aspect extérieur semble cependant plus en rapport avec la se- 
conde hypothèse. 

Dans un court résumé de ces observatbns présenté à la 
Société philonialhiquL' (1), j'avais insisté sur cette coïncidence 
de ia pusiLion des pores mâlt.N au quinzième anneau, comme 
cela se rencontre chez la plupart des Loi id n ies. A cette époque, 
je n'avais pas encore examiné les échantillons de Java et, pour 
ménager l'exemplaire unique que m'avait confié M. Lacaze- 
Duthiers, j'avais cru devoir ne pas pousser très-loin l'étude de 
ht disposition de l'appareil nerveux, filais, d'après ce qu'on a vu 
plus haut, il est clair que ce rapprochement est plus apparent 
que réel, puisque les trois icuflements ganglionnaires de la 
ceinture doivent niorphuk)^n(juement la faire considérer comme 
résultant de la soudure de trois anneaux. 

Au voisinage des orifices mâles, on trouve des papilles dont 
le rôle esfsans doute d'assurer l'adhérence des individus au mo- 
ment de la. copulation , leur disposition n'est pas la même dans 
les deux espèces dont je m'occupe ici. Che2 le PeHehœta cingw 
hta ces papilles sont situées sous le quinzième anneau, exacte- 
ment sur la ligne luudiane, entre les ouvertures mâles ; je ne les 
ai pas vues sur t ais les échantillons de la collection du Muséum, 
quatre sur ^h^l beulemeut les otlraient ; celui que j'ai $iisséqué en 

(1) Sur k Peri^œta dnguUUtt (Butf. Soc, phUomathiqtie de Pwif, nontelle série, 
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était précisément privé. Dans le Perichœla pouhuma^ ce sont au 
contraire les anneaux qui précèdent et ijui suivent n»lui où 
sont les orifices sexuels mâles, c'est- à-i) ire le quatorzième et le 
seiiièine anneaux qui les préseoteut , il y en a une paire sur 
chacun d'eux ; elles forment avec la papille de l'anneau inter- 
médiaire une rangée longitudinale. Gomme dans Tespèce pré» 
cédente, snr bon nombre d'individus elles sont peu visibles ou 
mC'im pamissetit inaiiquer amipléleuit'nl. 

Les poches copiilatriccs (1) ()ccu[>t'iil une position autre que 
chez les Lombrics ; elles s<tiil moins confondues avec les glandes 
génitales et placées plus eu avant. On en trouve quatre paires 
situées daus les quatrième, cinquième, sixième et s^tième 
anneaux vers leur partie aptérieure. La position est la môme dans 
lesdeux espèces ainsi que la forme générale, cbaouno d'elles est 
composée de deux parties, de deux euls-de-sac inégaux (3), 
débouchant à Texténeui- par un (^nal coiiiiiiaii quo j ai suivi 
juscpj'au teguuieiil, ^aiis pouvoir toutefois reconnaître clairo- 
meul l'ouverture de sortie ; le plus petit des culs-de-sac (â) est 
le plus rapproché de la ligne médiane. La seule différence que 
Fon puisse peut-ôtre relever est que, dans le PetichcBia posihuma^ 
les deux parties sont moins nettement séparées que chez le Pm- 
ekala cinçuiata. Je dois &ire aussi remarquer que Tinterpréta- 
tion que je donne de ces parties est basée sur une simple simili* 
tude d'apparence, car ici encore l'examen histologi(|ue sur le 
frais pourrait seul justilier uu mtirnier cette interprétation. 

Comme on le voit, les particularités anatomiques sont assez 
frappantes pour conOrmer rétablissement du genre établi par 
M. Schmarda. 11 existe, d'une part, des caractères qui indiquent 
des affinités réelles avec les véritables Lombrics ; tels sont Vappa* 
rence extérieure, la forme des soies, l'appareil nerveux, Tappa- 
reil digestif, l appareil circulatoire, la siUiation des perforations 
doî-sales. A côté de ces points de ressemblance existent des dif- 
férences importantes, par exemple le uombre de6 boies et aussi 

(1) Pl. iU, lig. 6, m, in\ m", m'", 
(9) PU 10, Ug. 8. 
(S) Pl. 10»G9.8»6« 
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la disposition des organes génitaux ; les faits les plus saillants sont 
la situation des poches copulalrices, mais surtout celle de la 
ceinture ([ui présente chez ces animaux ce caractère exception- 
nel jusqu'ici d'être placée en avant des ouvertures g<''nita1es 

imUes, rfifilraircineiit à ce qui a lieu chez les aniiiiaiix du 
genre Lumbricus. 

Quant à la distinction d espèce que j'ai cru devoir établir, 
outre les caractères indiqués plus haut dans la diagnose et re* 
latifs aux dimensions des soies et à leur nombre, la présence ou 
l'absence d'un gésier musculeux, la disposition des papilles co- 
pulatrices, la forme des poches copulatrices, tendent à en aug* 
monter la valeur. Je crois qu'il faut être très-réservé sur la 
cn^ation d'espèces lorsqu'on n'a pu étudier les êtres que dans 
les circuuslances défavorables ou j ai eu ces Vers à rua dis- 
position, rependimt les caractères sur les4piels j^Mii appiiie me 
paraissent d une inqmrtauce sufllsantc et de ceux que la conser- 
vation dans l'alcool ne peut sensiblement altérer, puisqu'ils sont 
tirés de la situation réciproque d'organes similaires ou de 
l'étude de parties qui, dans ces conditions, sont peu modifiées. 

Dans l'étal actuel 'de nos connaissances il faut convenir 
qu une t la^silicHtiiMi des l.ombricins, k peu pi-es salist'aisaiite, 
n'est pas chose taeili» à réaliser et le» essais de différents zoolo- 
gistes dans cotte voie peuvent en donner la preuve. Deux idées 
pnncipales paraissent avoir dcMuiné les naturalistes : les uns, 
ce sont les plus anciens, ont cherché les caractères des grandes 
divisions dans les différences anatomiques extérieures ou même 
purement zoologiques, c'est-à-dire fondées sur l'étude d'habi- 
tudes, de mœurs, etc.; d autres ont préféré prendre les bases 
de leur classilicatioii (!aii> la disposition des or^^iiiies internes. Il 
faut duc (pie, dans I un et l'autre cas. il était iuipassil de d être 
absolument exclusif, et rhomogénéité de la classe eu donne la 
raison; tous les êtres qui la composent sont évidemment très- 
rapprochésles uns des autres par leur organisation et il est clair 
qu*on est obligé de s'appuyer sur des caractères différentiels 
souvent d'une inq)ortance secondaire. 



2/iO ËJÈMi VAUXANT. 

M. Grube, dans son remarquable opuscule Die FanUlim der 
Anndiden (i), qui, sous sa forme concise, peut être regardé 
comme le travail général le plus complet publié sur ces étresdans 
ces derniers temps, se rattache, à la suite d'autres naturalistes, 

à l;i i rcmi«"M e école. Il donne aux Annélides qui composent ce 
«^1 1 iu\H\ comprenant les Loml)rics et les Naïsdes ancien > auteurs, 
le nom {YOligochœta. J'avoue qu'avec (riilekcm (^) je ne com- 
prends pas bieu la nécessité de ce nouveau vocable; le nom de 
Lmbrieins^ emprunté à Siebold (3), a incontestablement Tanté- 
riorité, est plus conforme à la nomenclature habituelle et se rap- 
proche plus de Tancienne dénomination de Savigny ÔLÀnnéidm 
lomhrieines qu'on pourrait conserver, car, en en restreignant 
le sens, puisque personne maintenant ne songerait à réunir les 
Échiures aux Lombrics, son seul défaut est de n'avoir pas peut- 
être la forme habiluellement usitée aujourd'liui , inconvénient 
en réalité de bien pou d'importance. M. (nube subdivise ce 
groupe suivant les anciens genres de Mùller élevés au rang 
de famille en Lumbricina et Naïdea, ce dernier nom em- 
prunté à Ehrenberg. Dans la* distinction de ces deux groupes 
interviennent des caractères tirés de l'aspect extérieur et de 
la nature des soies, ceux-ci ne sont pas cependant présentés 
d une manière absobie, pas |)lus que la différence dans le genre 
de vie, les premiers étant généralenicut terrestres, tandis que 
les seconds ont des habitudes plus exclusivement aquatiques. Les 
soicâcbez les Ltmlnicina sont « excessivement peu saillantes, pres- 
que toujours en hameçon, réunies deux par deux ou isolées, dans 
le premier cas sur un ou deux rangs (de chaque côté), dans le 
second sur quatre (très-rarement sur de petites éminences) «(â) ; 
cette d(îrnière lestriction est faite en vue du o^enre douteux 
Megascoleoc de Templeton. Cette diagnose, siiliisanle à l'éfmfjue 
011 Ta préseuléc M. Grube, ue pourrait être conservée depuis le:» 

(1) Die FamUien der Annefiden mit A n$ahe ikrer Qa/ttun^tn und Àrten* BertiB, 1851. 

(2) Mémoire sur les Lombric ins, p. î). 

(3) .Vntiwl d'nnnt. cnmp., tn'I. de A. Spriiisr cl Lat onl.iin', f. I, p. 187, 1850. 
Lft puhHratioM d> I . .litio» f<llf!n.ui(if anléricurc d'au iuuiu$ Uaux aQsi cette date» 

\k) hK. iiY., tableau uiuicxc u tu paire 33. 
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réceutes décoaverles de cet auteur lui-même et de Schmarda : 
le Lumbrieus tmdiispinus Grube (1), les nouveaux geores Peri- 
ehwtQy PcnU>seolex{% ont les soies tout autrement disposées et 
en nombre beaucoup plus considérable. Les Naidw présentent 

ces or^^anes « partie en hameçon, partie capillaires et saillantes, 
tantôt sur un, taiilnL sur deux ransrs, les soies capillaires ordi- 
nairement par deux, les autres phi< nombreuses dans chaque 
faisceau ». Les genres soot groupés suivant la présence ou 
Tabsence de branchies postérieures et en se serrant ensuite 
de la disposition et de la forme des soies. 

Cette ckssificatioD, |)resque exclusivement basée sur la con- 
sidération des organes moteurs, est commode et conduit à des 
rapprochements sunisamment naturels, seulement les décou- 
vertes récentes, eu nuillipliant les types, l'ont rendue inroni- 
plèle, sort commun à toutes nos recherches ; un iucouvenient 
plus grave est cpie les ( aradrres indiqués sont souvent un 
peu vagues ; il faut, du reste, avouer que la précision est 
difficile dans un groupe de cette nature, oà les différences sont 
en définitive faibles. 

En 186*2 (3), M. Claparède, à l'occasion de travaux sur les 
Lombrieiiis iiift^rieurs, a proposé une classification reposant sur 
une étude plus coniitl^'le peut-être de l'analmnie, mais qui ne 
me parait pas eepeudanl, au point de vue pratique, d'une appli- 
cation facile, d'ailleurs elle ne semble racheter cet inconvé* 
nient par aucun avantage bien sensible, car elle n'établit dans 
les rapports naturels des êtres rien qui ne fût d^à indiqué 
dans la classification de M. Grube. Pour les divisions prin- 
cipales portant le nom de famitlet, les caractères tirés des 
soies sont laissés de cot»', l'auteur les eoiisidéraiil cuiiiiiio 
« de peu d iai[n)rtance L't dépourvus de généi-alité » ; il eu est 
de même des habitudes biologiques, qui en sout le corollaire, et 

(1) MicMcodori; SikriMche Bei$e, t. Il, i** partie. \VirbtUo$e Thiere, p. i9, pl. U, 

fîr. 1. *,Tint-rélorshourg, 1851. 

(2) ScliBi;iril.i. foc. cit., |t. 11. 

(3) Clnparedr, Uftherrh y annininni'w , mr ics Oitgocftëtes {Mttm, Hoc» phys, el Hist» 
nat. (ie Genève, t. XVJ, 2" partie, 18b'2). 

5»«érie,ZoouT. X. (Cafaiern«40 * 16 



Digitized by Google 



qui ne sont pas mentionnées dans la diagnose, à la vérité, les 

noms im])()sés à ces groupes fVOligochèles terrieohsei d*0%o- 
chètes tvnicoles y luiii siinisaïuiiient allusion. Voici les caractères 
de ces deux familles (1) : 

« Première famille : Oligochétes tbrricolbs. — Uiagoose ; 
Oligochètes à vaisseau ventral double, munis d'organes segmen- 
taires dans les segments qui renferment les oviductes, lescanaui 
déférents et les réceptacles de la semence. Glitellum placé très 
en arrière des pores génitaux. Réseau vasculaire entourant les 
organes segnicn taires. 

Genres : Lumbricus Linné (et peul-^tre aussi Hffpogœon et 
Criodrilus Hoffm.). 

Deuxiètne [amiUe : Oligochétes limicoles. - Diagiiuse : 
Oligochétes à vaisseau ventral unique, dépourvus dOiganes 
segmentaires dans les segments ()ui renferment les oviductes, 
les canaux déférents et les réceptacles de la semence. Clitelluni 
ou oeinture comprenant toujours le segment porteur des pores 
génitaux mâles. Jamais de réseau ni d'anses vasculaires embras- 
sant les organes segmentaires. 

Genres: Tubifex Laui., Limnodrilus CliteUio Sav., 

Lumbfieulus Grube, Slylodrilus Clap., Nemodrilus Clap., En-" 
ehytfwus Henle, Paûhydrilita Clap., iVau Millier. Slylaria Lani., 
Chatogasier Baer ; sans nul doute aussi : Euaœes Grube, Ser* 
jMnltna OËrst. , OEolosama Ebr. ; et peut-être : ffehdrilus Hoflîn. , 
Phreoryetei Hoffm., Mesopachys OLrst., Dero Oken {^Prolo 
AucL). » 

Comme on le voit, c^est principalement le système des vais- 
seaux rouges et les organes génitaux qui servent de base à 

ces divisions. Mais le premier, dont nous ne connaissons peut- 
être pas encore parlailciiiont Tiisage, mérile-t-il la piefé- 
rence que lui accorde xM. Claparèdc ? Gela est au uiuuis duu- 

(t) Lcx, cit.j p. 2m, 
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teux. La préseoce d'tto seul vaisseau ventral ou de deux vais- 
sf»ftiix est-elle réellement liée à une différence typi(|ue, ou 
dépend-elle de causes en relation avec des conditions différentes 
de nutrition ? Nous voyons, en effet, que c'est sur les petites 
espèces que ae rencontre la simplicité, sur les grandes la 
complication annoncée par le vaisseau double. Que cet appa- 
reil soit en relation avec la circulation d*un fluide de nutri- 
tion analogue Au sang ou qu6 son usage soit autre, ce n'est 
pas ici le Heu de discuter cette question, mais en tout cas le 
rapport est assez iiappaiit ]hiiir qu'on soit en droit de se tenir 
en garde. Chez quelques atuinaux, le système vascidaire eu 
question est suiou nul, du moins leiienient ruduiienlaire, qu*il 
serait difficile de dire dans quelle section ils doifent rentrer 
sous ce rapport. 

Quant aux organes segmentairesche2 les Lombricins dégradés» 
ils disparaissent complètement dans la grande majorité des an- 
neaux. D'ailleurs les savantes recherches de M. Leydig sur le 
Phreoryctes Menkeanns {{) nous ont fait voir un être chez lequel 
avec un vaisseau ventral simple se voient des organes segmen - 
lairesaecofnpaû^nant lesoigaiies génitaux niAles, ce qui le ferait 
rentrer tout aussi bien parmi les Oligochètes terricoies que 
parmi les limicoles. 

La position du olitellum dans ses rehitions a^ec les pores 
génitaux donne avec une légère modification un bon caractère» 
puisque chez les Periehœêa^ que personne, je crois, ne songemit 
à éloigner des Lombrics, cette partie est, on Ta vu, placée bien 
en avant des orifices en question. 

Au reste, malgré cette divergence de point de départ qui 
semblerait devoir éloigner des idées de M. Grube, la disposition 
des genres dans les deux familles est si peu différente, ainsi qu'on 
peut le reconnaître daos le tableau ci'<iessus, qu'on ne com- 
prend pas bien pourquoi M. Claparède rejette les noms établis 
par son prédécesseur. En effet, il cite comme type de ses 
Oligochètes terricoies le genre Lumbricus Lin., en y joignant 



(1) Loc» aï., 11.284 et 290. 
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comme douteux les Hyfiogœon Sav. eiCriodrUuâ Hoffm. ; les autres 
genres admis par M. Gnibe, absIractioD faite du genre MegoMto- 
tesoy sur lequel réellement nous n'airons que des renseignements 

Irès-incomplelset que M. Claparède fait peut-être bieu de rejeter, 
sont placés, il est vrai, pariui les ()li<^nch^teslimiroles, mais deux 
d'entre eux, Heiodrilus Iloflin. et P/ireorycies llolViii., avec 
doute, un troisième, Etiaxes, avec restiietioii, puisqu'il est rais 
hors rang, en sorte qu'il ne reste de réellement déplacé que le 
genre Lumbrieulus Grube, qui doit, je le crois avec M. Clapa- 
rède, passer parmi les Naïdiens, mais un changement d'aussi 
peu d'importance peut-il justifier la création de noms, dont le 
moindre inconvénient est de surcharger inutilement la nomencla- 
ture zooloÉri<iu(; toujours trop embrouillée? Dans les Oliî^oehètes 
liiiiicules >e trouvent absolument les m«''uies genres (|ue ehez 
M. Grube, exeept»» les (^apilelh. qui sont avec raison tout à fait 
retraucbés ; je ne parle pas naturellement de cinq nouveaux 
genres dont M. Claparède nous fait connaître les caractères très- 
développés, avec cette précision à laquelle ajoute encore Tau- 
torité bien connue de Tauteur sur ces matières. 

Dans ce même travail, un tableau (1) indi([ne la disposition 
de on/c genres que l'auteur a particulièrement étr.diés. Ce 
lahleati résume d une mîuii^re h(Mirens4' les recherches consi- 
gnées dans le mémoire, eu particulier ce qui se rapporte aux or- 
ganes de la génération et au système des vaisseaux rouges. Je ne 
sais d'ailleurs si M. Claparède a voulu y indiquer une méthixle 
générale de division des genres, souvent les caractères employés 
ne sont pas d'un emploi commode. En ce qui concerne la dispo- 
sition anatomique des organes génitaux, qui y joue un grand 
rôle, je pense qu il faut être sobre dans l'emploi cpi ou en veut 
faire pour donner des caractères d'une grande valeur; en noih 
reportant aux animaux supérieurs, nous la voyons varier dau^ 
des limites très-étendues chez des animaux cependant très-voi- 
sins, et autant T étude du développement nous est utile et nous 
donne sur les affinités réelles des êtres d'excellents renseigne* 

{i) bic, fiï.,>. 221. 
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ments, autaot la nature pandt peu soucieuse de se conformer à 
tto plan circonscrit dans les organes qui semblent cependant le 
plus immédiatement liés à ce développement ; ceci a surtout rap- 
port aux organes génitaux màlet dans leurs parties accessoires : 

canaux vecteurs, vésicules séminales, glandes annexes, etc.; 
e\ chez les Annélid«'s Ininbi-icines, et' sont urécispmcnt vos |Kirtics 
auxquelles on ;i souvent eu égard, (les organes ne nous donnent 
qu uu caractère important, c'est qu'il dous font savoir quand 
nous àvons affaire à un animal complètement développé. Dans 
remploi taxonomique, ils ont Tinconvénient d'être souvent tran- 
sitoires et de subir dans leur évolution des changements qui les 
rendent parfois méconnaissables chez un même animal à peu 
d intervalle. On a cru avec Dugès répondre à cette objection, en 
faisant observer (|ue le môme fait existe pour la classification des 
végétaux phanéroûfîimes, mais cette ('« inparaison n'est pas abso- 
lument j uste ; la tleur n'est pas à proprcmcut parler l'orgaue de la 
reproduction, c'est l'individu reproducteur, ce qui est bien diffé- 
rent. Je pense donc que, dans le cas particulier qui nous occupe, 
ces raisons sont plus que suffisantes pour nous engager à n'em- 
ployer ces caractères qu'avec réserve, et seulement pour des dis- 
linctions de degrés inférieurs, d'espèee ou au plus de jçenre. Le 
système des vaisseaux lougcs poui-rail |>eiit-Atre donner des in- 
dications plus utiles, SI, dans la cUisse voisine des An m''] ides pro- 
prement dites, on ne le voyait chez des genres voisins présenter 
des modifications profondes dans sa composition, ce qui doit 
nous mettre en défiance; telles sont les Apneumées (t), au 
milieu du groupe des Térébelliens ; en somme, pour en faire 
emploi, il serait utile de chercher d'abord à bien savoir ce que 
signifie cet appareil, et si réellement ce liquide rouge sans glo- 
bules représente le sang tel que nous le eompiunons chez les 
Vertébrée. 

Quelques aimées avant le travail de .M. (^laparède, d'Ude- 
kem (2) présenta à T Académie des sciences de Belgique une 



(1) A. itf niiatr*'rf»);r>, Uftn mitiif llf il<'s .[nnch's ^ t. I, j». TiO. 
'2; Sont fil»- itnsfifirntinn A nin'/ii/f^ •>rti</>'rrs al/in/ir/ie^ ^Mt'in, ifc f'At'ud. loy- 
ik B'^lgique, t. XXXI. I*rc.H.'uU' à l.i >famc dit 0 mars 1858)* 
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classification tin^o He roiisuli ialKiiis tmit autrL's et «in on paur^ 
rait appeler uiie classification physi()iogu|ue. Ce travail connu 
bien aprrs sa présentation, par i>uite des relards iuséparabk» de 
la publicatioii de ces sortes de recueils, doit être considéré comme 
contemporain du précédent, et il n'est pas peu instructif de 
comparer les méthodes différentes employées à Tiosu Tun de 
rautre par deux savants aussi compétents sur cette matière. En 
éliiiiinanl la famille des CapitcUidées admise par d Udekem et 
qui doit plulùt rontiiM dans ies Annélides pioprenicut dittis, la 
classe dei» Lonibrinnh tu iciileraïc encore cpiatre autres : les 
Luuibncidées, ies Tubiiécidées, les Eucbylndées, les Naïcidées. 
Dans un tableau (1 ) où Tauteur résume sa chissitication d'après 
les caractères qui lui semblent, sans doute, de la plus grande 
importance, ces familles sont exclusivement distinguées par le 
nmde de reproduction et les caractères du produit de la ponte. 
Les trois premières forment un groupe dit des A gemmes, parce 
que la repruductiou s'y fait toujours par uMit •, cet (puf est peùt 
chez les Lombricidées, volumineux chez les juitn's, et la capsule 
est pluriovée chez les TuitiiVcidées, tandis qu elle ne contient 
qu'un œuf chez les Encbytridées. Les Naïcidées forment à elles 
seules une tribu des Gmmifèm, parce que la reproduction s'y 
fait habituellement par voie agame* Que ces caractères aient 
une grande valeur au point de vue de la zoologie philosophique, 
qu'un jour, mis en relation avec l'organisation générale, ils on 
fassent ressortir des analogies ou dos ddlcrences imporlauies, 
c'est ce ([u'ou verra par la Mute, niais dans 1 ctat actuel de la 
scieuce, il serait impossible de s en contenter et seuls iU se- 
raient insuffisants par leur manque de précision pour permettre 
de placer un animal dans la famille a laquelle il appartienL 
Notons d'ailleurs que ces caractères reposent sur une générali- 
sation anticipc'e, le mode de reproduction, le volume et la com- 
position des œufs ne nous étant connus que dans un très-petit 
nombre d'espèces et rien ne nous donnant la certitude que daii.s 
toutes les saisons, à toutes les épo((ues du développement, le 

(I) £oc. eit.f p. 5. 
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uiode de reproduction soit toujours le iiièiiic. Ces rés<'rvf s faites 
ot justifiées par l'imporlana) que dTIdekem paraissait attacher 
à celte classification, puisqu'il y revieot dans rintroductiou de 
son dernier ouvrage sur les Lombricins (i), il faut ajouter que 
les caractères détaillés donoés à chacune de ces familles, la dis^ 
trihution des genres dans chacune d'elles, sont remarquablement 
traités. Il lait entrer comme caractère important la disposition du 
tube digestif, simple ou nniiii do dilatations slomaralrs, appa- 
reil qui mérite, je crois, de fixer pluscju'il ne le tait il'onlmairc 
raileution drs zoologistes. Ce travail cherche eu outre à être 
aussi général que possible et poursuit l'aualyso jusqu'à réta- 
blissement des espèces, en sorte qu*il complète d'une manière 
heureuse sur certains points le travail de M. Grube, et ce qui 
estd*uii grand prix, Fauteur nous dit avoir déterminé presque 
toutes lis espèces par il es observai ions faites sur le vivant. 

Kn ( IxTcliaiit pour ini Uavail plus étendu ii lésunicr el faire 
counaitre d une luaiiière prati(|ue Tétat de nos c(»u naissances sur 
le groupe des Lombricins, j'ai dû choisir entre ces trois méthodes 
zoologique, anatomique et physiologique^ celle qui me parais- 
sait la plus convenable pour répartir les genres aussi commodé^ 
ment que possible, sans trop rompre les rapports naturels. En 
ce (]ui concerne ce dernier point, il faut avouer que tous les 
élrcs (In i^ninpe so ressendilriit tellement, que la disjX)sition des 
triMins, d;uiN line certaine liinil»', est snnvtjnt indifférente; 
cependant, en [nenanl les extrêmes, ii est clair (ju'il y a de 
notablesdifierences entre un Lombric, un Tubifex et un Chasto- 
gaster, et qu'il existe des transitions très -ménagées des uns aux 
autres. 

Si Ton veut se rendre compte des rapports de ce qu*on peut 

regarder comme les types les plus distincts, les Lombrics et les 

^aïs, on est porté il rrn innaitre aux premiers la snjirrioi il»'; or- 
ganique. Les cspi CCS ont do iiabitudcs plus terres! ivs. la tailli' 
qu'ils peuverjt atteindre est plus considérable, caractères qui, 
dans dos animaux voisins, peuvent èlre pris en considération, 

(1) lac p. 11. 
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OU égard à TélévatioD du type ; ajoutons, ce qui est le réel argu- 
nient^que tout Tensembledes appareils examinés isolément vient 
à Vappui de cette opinioii. Cependant, si l'on considère la classe 
qu'on admet en général comme étant Texpression la plus élevée 
des Vers, la classe des Annélides, on voit facilement qu elle se 
rapproche plutôt des Nîiïdiens, se confond ju.s(|irà un certain 
point avec eux : il me suffira de rappi'ler, d'uiw p.irl, les Polyoph- 
thalmus, ïe&Almi^ et de citer le nouveau genre //e/erocAcpto«»tabli 
par M. Claparède pour une Ànnélide qui, par la forme de ses 
soies, s'écarte singulièrement de ce que nous connaissons chez les 
Lombricins. Il faut en conclure que» s*il existe des relations 
à établir entre les deux classes, les Lombricins proprement dits 
s'écartent en divergeant, tandis que les Naïdiens avoisiuent les 
Ânnélides. 

Dans le tableau ci-dcsiious, en m'aidant largement des tra- 
vaux de mes devanciers, en particulier de ceux de M. Grube et 
de M. Claparède, auxquels j'ai souvent textuellement emprunté 
les distinctions, j'ai cherché à grouper de la manière la plus 
simple et la plus facile les différents genres rentrant dans la 
classe des Annélides lombricines. Pour un certain nombre d'entre 
eux iiueje n'ai pu étudier par moi-même, j'ai dil m'en reiucttie 
aux descriptions qui nous ont été données par les auleuis ; cela 
n'arrive ^uère que pour les genres exotiques, beaucoup moins 
nombreux jusqu'ici que les genres européens à Tétude desquels 
on s'est particulièremeut attaché, et dont les esp(H)es ont une 
aire d'extension assez vaste pour qu'il m'ait été possible d'en 
examiner un grand nombre tant dans les environs de Paris et 
en Bretagne qu auprès de Montpellier. 

Ces recherches m'ont conduit à supprin)»'r ou ù réunir ([uel- 
(|ucs genns. (lotit les caractères ne me s'.'uiblent pas sullisuiu- 
ment nets. Par exemple, les genres FAmnodrUns ('lap. et Cli- 
<e//ioSav. , lousdeux voisins des Tubifex, dont ils diffèrent sui tout 
par Tabsencc de soies sétiicécs, ne me pamissenl pas distincts, 
je ne crois pas que la présence d'une vésicule séminale greffée 
ou non greflée sur le canal déférent, constitue dans l'état actuel 
de nos connaissances une différence généi ique véritable. Le 
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Salaria LBMùk, qu'avec M. Grube et dlldekpm jr réunis* 
aux Na% mériterait peut-être d'eu être distingué ; M. W. C. Mi- 
uor (1 j a fait remarquer que la dilatation du tube digestif n'a 
pas la même forme dans les deux genres, la reproduction 

asexuée viuiuli ait, sui vaut cet auteur, a lappui de celte opinion, 
elle serait tuujuiirs ]>Hr scission dans le premier, tandis qu'elle 
H lieu pliitAt par iMuii^eDiuieiuent che/ les Nais; ee sont la des 
faiU à considérer. Quaut au genre Pac/ii/(irt7u5Clap., si singulier 
par l'inégalité de ses soies supérieures et inférieures, j'ai pu le 
rencontrer en grande abondance dans la Mosson près Montpel- 
lier, et mes observations me portent à n'y voir qu'un état jeune 
du Phrwryetei. 

\\ lii a paru nécessaire pour le LMm6ricus muLlispinus OvwXw^ 
reniar({uable par le nombre et la disposition de ses soies, de 
ioiuier un nouveau genre, pour le(iucl je propose le nom 
d'Echinodrilus ; mais il demanderait évidemment de nouvelles 
études. 

Ces légères rectifications sont les seules qu'il m'ait paru utile 
d'introduire dans la nomenclature, établie d'ailleurs avec un très- 
grand soin, dans ces dernières années, par les différents natura- 
listes qui se sont (xh uprs de ces êtres. 

Pour grouper ces nombreux jjjenres d'après rexameu des prin- 
cipales méthodes de classification mises en usage jusqu'ici et que 
j'ai résumées plus haut, j'ai cru devoir de préférence employer 
les caractères extérieurs, qui, d'ailleurs pour bon nombre d'es- 
[)èces, 8ont tout ce que nous en connaissons, raison secondaire 
sans doute, mais qui a son importance dans un travail de la na- 
ture de relui que j'ai eulrejii is. Au reste, pour les Ânnélides, 
M. de Qualrefaçres a pa! t'ail<Muent montré (pielle était la valeur 
des modifications de la finine extérieure, suivant les prin- 
cipes professés par de tilaio ville (*2), et les groupes sont assez 
voisins pour que ce qui est applicable à l'un d'eux, à priori, 

H] l'i^fin nicnsni'.tn: .\fulti/i/irutiun m some Annelida. [Atncfkan Joanmi ùfbeivnce 
't .!//>. \\NV,j,iu\, tS»i:{, |i, nnie et iwiijc \2). 

^2; Sot' sur la clus-nfii-'itioti iti \ Anu'li<le^ {J'omiil' -i ri;ti>lui ff" r.lroU. des orc<| 
U LX, séance du 27 oiars 1865^ et lli-stuire dvi Améinieit, l. 1, p. 169), 
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puisse r^treà Taulre. C'est dire nue la méthoik' do M. (iniUc 
<;sl celle que j'ai adoptée, et d'ailleurs je iacoosidèru comme 
êtaiU la meilleure a tous les points de vue. 

Ijcs deux famillaB des iMmbrieùia et des Naidea admises par 
cet auteur me paraissent très-^naturelles, et je les crois fiuâles à 
distinguer par la considération des soies. L'un des caractères 
distinclits de lous les êtres compris dans ce j^roupe est, on le 
suit, (le fnésenler de ces appendices, qu'on duil rcgaiiler a>mme 
aiialo^^ues a ceux des Aniiélides proprement dites, dont ils ne 
différent génénilement que par leur simplicité plus grande 
et leur petit nombre. Trois formes principales s'y rencontrent : 
les sotes simples^ coniques à leur extrémité libre, droites ou 
plus souvent recourbées légèrement en S; les wies kifâ» qui 
diffèrent des précédentes par leur extrémité bifurquée, chacune 
des divisions étant recourbée plus ou moins en crochet : enfin h's 
miex capillaires^ simples, très-ténues, et beaucoup pins allon- 
gées que les précédentes. Les Aiinélides londjiieines sont tou- 
jours pourvues d'une de ces sortes de soies, partoisde deux; 
dans les deux remarquables genres tiêteroehmta C\n\\. et Ctem- 
drilui Clap., s'y joignent d'autres appendices, renflés et cupuli- 
formes à lextrémilé chez le premier, oflrant en oe même point 
des prolongements en dents de peigne chez le second ; ce sont 
là jusqu'ici des faits exceptionnels. 

En examinant la manière dont les différentes espèces de 
soies se rencoulrent chez les diveiscs espouîs, il est facile de 
reajunaitre que les soies simples soni particulières aux /.um- 
bricina, tandis que les deux autres variétés sont spéciales aux 
iVaidea. Si l'on a égard à l'emploi qu'en fait l'animal, on 
est conduit à admettre que cette simple différence de forme 
n*ost point fortuite, mais est en rapix)rt avec les habitudes 
et le milieu plus ou moins dense que recherchent les nns 
et les autres de ces animaux. Ces considérations forcent de 
reporter pai'ini les îjtmbriciua les genres Euares (iiiihe cl 
Trahodrilus C.lap. Ouant aux Vachydrilus Clap. et aux En- 
chytrœus lleule, qui, malgré leurs soies simples, offrent néau- 
moiiis beaucoup de rapports avec les iVaïdea, on peut en for-- 



u kjui^L-u Google 



ANATOMIE DE 1)1 UX FSl'KCIvS DU OKNRK PKRICHj«TA. 251 

ulcr une tribu parmi les Lumbricina^ ce qui d'ailleurs ^vait 
été indiqué par Hoffineister (l). 

Panni les Naîdea, deux genres seuls, d'après M. Çlaparède, 
préseoUiEWDt d«9 «oies simpbra, ce sont les St^flodrilm et les 
CliuUio. N'ayant pu examioer par voHmème les premiers, je 
ferai ramarquer que la diagnose du genre porte : « Soies en 
forme de crochets simples ou indistinctement bilidos»; j'en 
appellerai ù un nouvel examen. Pour ce (|ui (3st dos 67i/t7/ir/, 
abstraction fuite des lÀmnodrUus^ qui, coniDio j(; l'ai dit ^liis 
iraut^ doivent leur être rcuiiies, les deux espèces marines, 
les seules connues jusqu'ici, C. arenarim 0. Fab. ^Millier et 
C, BênM d'Udekem (2), août très-communes sur les côtes de 
Bretagne et dans la Méditerranée au voisinage de Cette, j'ai pu 
eu recueillir un grand nombre, et je n'ai jamais trouvé les cro- 
cbels simples lorsque je les ai examinés dans des conditions cou- 
venables; c'est aussi ce que d'Udekem avait avancé dans sa 
nouvelle classification des Annélidessétigèresabranches. 

11 faut dire que ce cai*aclère, au premier abord des plus farilcs 
à constater, exige cependant, pour (Mre vu nettement, certaines 
précautions, attendu qu'il est souvent nécessaire, et c'est ce qui 
a lieu en particulier pour les QMiio et surtout le C. Benedii, 
d'employerde forts grossissements de dOOàftOO fois etd' examiner 
dfêi préparations convenablement transparentes. Sur le vivant, 
il est rare que l'on puisse obtenir de bons résultats, même avec 
remploi du coniprosseur. L'écrasement simple douno t galtiiHîiit 
des préparations simvent insuffisanles. La méthode que j'ai ha- 
bîtuelicnient eui[)loyéL' consiste à tuer les animaux brus<|uemenl 
dans l'alcool, où on peut les laisser séjourner un nu deux jours; 
si leurs dimensions le permettent, ou les fend longitudinalement 
pour enlever le tube intestinal et même, par raclage, une por- 
tion des couches musculaires sous>cutanées; cette dernière opé- 
ration doit être faite avec de grandes précautions, pour ne pas 

(1) Die Ark'u d. ReyKnwùrmer. PréfHce. 

(2) Gette^ espèce -lélu décrile pur M. Claparcdti sum lu uum (!<' (7. aler, cii 1861; 
mais ce nom ne rloil pa< t'trr rnnscrvô, M. d'Udekem ajant donué déjà àcctanimAl 
l'appeUaUoti de iubtfex Benedii (/oc. ciï., p. il). 
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enlever les soies. Les échantillons sont ensuite laissés pendant 
quelques heures dans la benzine, et montés enfin dans le banme 
du Canada. 

Les Nai^ ainsi caractérisés présentent, comme la première 

Idiiiille, des types défîradés et assez distincts, tant par leurs 
mœurs rpic par la disposition de leurs soies; il est bien entendu 
que, pour le premier pomt, je ne fais ici allusion qu'au geniu 
principal, les Chœtogaster Baer, le seul qui nous soit convenable- 
ment connu. Les soies fourchues ou peclinécs sur deux rangs 
seulement les distiof^nent suffisamment, indépendamment d'an- 
tres caractères anatomiques, sur lesquels je ne crois pas devoir 
ici m*appesantir. La disposition de ces appendices sur un 
seul ranj? de chaque côté a été admise par presqne tous les 
observalcurs, je me bornerai à eiler les noms de M. (irulic, de 
d'Udekem,deM. Schmarda ; cependant M. vdig (1) pense (pie 
cela est dû à une com{)ressi()n produite par la lamelle de verre 
sous laquelle on a Thabitude d'examiner ces animaux , mais 
qu'en les regardant sans cette lamelle et traitant par Tacide acé- 
tique, on acquiert la conviction que les soies sont en réalité sur 
deux rangs de chaque c6té, c'est-à-dire quadrisértées, comme 
chez la plupart des Ânnélides lomhricines. Malgré Tautorité de 
ce sjivant aiiatomisle et après avoir répété Tobseï valion, dans 
les conditions énoncées, sur le Chœtogasier Limnœi, je ne puis 
me ranger à cette opinion et les soies m'ont toujours paru 
nettement bisériées. 

Parmi les Naïdiens proprement dits se trouve au plus bas de- 
gré un genre dont Torganisalion fait assez bien passage aux 
Chsetogastriens : je veux parler du genre Mohima Hemp. 
et Ehr. Plusieurs espèces, suivant Ehrenberg, M. Fr, Leydig(î) 
et M. Schmarda, ont les soi» > iinisériées ; cependant j'ai cru 
devoir les laisser dans la première tribu en les rapprochant du 
genre /V/e.so/)«c/if/A ()iirsted, cpii, par malheur, nous est incomplè- 
tement connu. C'est là un type intermédiaire, comme le règoe 
animal nous en présente si souvent. 

(1) l'chci- Phreuri/clcs McnkcanuSf y. 2Ô2, iiolc (2). 

(2) Vberttif Ânndidmgnttung OKohstma {Arr/i. /. Anoi, ii. P%«., 1865, p. 360;. 
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Il me paratt inutile de m'appesantir ici sur la distinction et la 
disposition des genres» dont le tableau ci-eontre pourra faire 
juger d'un coup d*œil ; les caractères sont presque tous eniprun- 
lés aux travaux souvent cités d'Hoffmeister, de d'Udekem, de 

M. Claparède, etc. Conformément aux principes énoncés plus 
haut, j ai toujours pris de préférence ceux tirés de la confor- 
mation et de la dispdsitiiHi îles organes du inouvenient, c'est-à- 
dire des soies, mettant un seconde ligne la disposition des vais- 
seaux rouges et les organes génitaux, et préférant, en œ qui 
concerne ces derniers, avoir égard aux rapports plutôt qu à la 
composition ou la complication anatomique. 

La classification des Annélides lombricines ainsi comprise 
est loin sans doute de la perfection qu'on désirerait y trouver; 
je crois cependant ([u'clle pi'éseiile cei laius avantages au point 
de vue de la clarté, et ipiN'lle conîi)lète à certains égards la classi- 
liealion deM.Grube, au(iuel l'idi'»* ioti(lainetiUilee?»t eui[)iuiikfe. 
D'ici longteoips peut-être. nous ni- connattrous qu'une très-lad)le 
partie des animaux qui appartiennent à ce groupe, dans les 
recherches de M. Scbmarda, à peu prôs les seules jusqu'à ce 
jour qui aient été entreprises sur les espèces étrangères à TEu- 
rope, sont décrits plusieurs types nouveaux fort curieux, des 
travaux analogues ne manqueraient pas d'en multiplier le 
nombre ; mais tant que nos connaissiinces seront aii.ssi bornées, 
il serait inutile de chercher à se faire une vue d'ejiseuible impos- 
sihle à i-ealiser et nets essais ne doivent être cousidérés que 
comme des travaux provisoires. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PUJtCBB 10. 

Perichœta dnguhta (SchiiMirda). 

Fig. 1. Perv /i(ptn cmgulnla,\u du cùié domX* — • tf, clitellum ; 6j perforations dor> 
sale». (ÉcliaiiUlloii da Muséum.) 

Fig. 2. Olitclluni et anncaiit Toi$in9, vus par Ir cùW- x-iitral.-^atCUteUom; Âypapilict 
au centre (Irsquellea débouchent les cnnnu\ défércnb. 

Fig. 3. Soied^tnée«D |TowiMemeiii de 214 diamètreft. 

Fig. 4. Auinial ouvert par la partie dorsale, pour montrer la dispostition et 1^ rapports 
de l'appareil digestif. Grossiswmcnt 2 diamètres. (Dans cette fi|fure, comme dans 
la figure 6, les rlii(Tri >- places à droite indiquent lo rang des anneaux, le cli- 
Ivllum élaut arbilr nn rinMil compté pour unauiuau.) — « lilelluni ; ;fanglioo 
nerTeutan9>aBMphagicn ; pharynx; d, œsophage ; e, gésier mnsculeux ; portioa 
gaatro-intestinale du tobc digestif; g, dherticnles ea cœcum de la .portion gnatm- 
inleatinale; h, lestieulea antérieun; V testicules postérieurs, 

Fig. &. Ganglion sus-oesophagien. Groasissement 9 diamètres. — a, portion centrale 
ne présentant aucune trace de la division en deux masses latérales; b, oonnedib 
pévi'iBsopliagiens; Cj nerfs du lobe cépbaliqne. 

Fig. 6* Uéme préparation que pour In ligure A, l'appareil digestif a dé enlevé pour 
laisser voir h chaîne ganglionnaire et les organes génitaux malcs. Grossimement 
2 dimin'tros. — a. r MlcHum ; rnlliiT rr«npli;i<iii n ; b', chaîne nerveuse ventrale; 
A, testicules antérieurs; A', leslicules posléneuri ; i, canal déférent; A-, papille 
au ceutFC da laquelle débouche le canal déférent; glande accessoire dn canal 
déférent (prostate?); m, m'y m", m'", podies copulatrices. 

Fig. 7. PorUon tenninale des organes génitans miles du dMéganche. Groasisannent 
5 dïaiDètrea. <~ i\ canal déférent; ft, papille an centre de laquelle débouche le canal 
déférent; I, glande accesaoiredu canal déférent (prostate?). 

Fig. 8. Une des pocbes copulatrices du cèté dnrft. ^a, enUde-sac externe ; ô, cttl-de> 
sac interne- 
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RECUEHGHES 

SUR L'ORIGINE DË LÀ FORCE MUSCULAIRE, 

Par le do^lrnr A. FICK, 

fntrtuevir dt physintofie n Zaridi, 

«t M. le do«t<»ar S. M'l9I^ICR!«in^ 

f>ialét««iar d* rbimie * Zarirli (|). 



Il est fj^nëralement reconnu aujourd'hui que la force mtiscu- 

lairc est produite uniquement par l'action chiini(|ue» et que 
c'est une série d'oxydations qui rendent les muscles rapahles 
d'agir ; mais on n'est pas d'a< rord sur la substance dont 1 oxy- 
dation fournit la quantité de force susceptible d être eu partie 
transformée en un travail mécanique» 

La plupart des physiologistes et des chimistes semblent pen- 
ser que roxydation de substances albumineuses produit seule la 
force musculaire; tout récemment, Playfair (2) a publié un 
traité spécial pour soutenir cette opinion, et les belles rechenthes 
de J. Uanke (3) semblent conduire induliilahlenient au môme 
résultat. Daris lieuucoupde manuels de phvsiolo'^ie. cette hypo- 
thèse est donnée comme un lait positif, et la pruicipale raison, 
je crois, pour laquelle elle réunit tant de partisans, peut se trou- 
Ter dans les réflexions Dûtes plus ou moins directement par la 
plupart des auteurs : 

« L'action d*un muscle se lie à la destruction de sa substance, 
» dont la plus grande partie est de nature albuminoïde; par 
» conséquent, la destruction des corps albuminoïtles par (îxvda- 
» tinn est la condition essentielle de l'action mécanique des 
» muscles. » 

Si l'on applique ce raisonnement à une locomotive, par exem* 

(1) Tndaît de l'arlide rédigé ptr l«s auteurs et inaéré dan» te london Bddibtargjk 
and Dubhn Pfiiloiophkaf Magazine, n* 212. 

(2) On the Foudof}fan in Relut iuu to his us* fui Wurk^ 18C5. 

(3) Éitulps physiohytquex sur le tëtaitns. I^'ipzig, iS66. 

5* Si-rie, Zooi,., T, X (Cahier n" 5.) » <7 
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pie, OD en démontre de suite la fausseté : a Cette machine est 
composée surtout de fer, d'acier, de cuivre, etc., et elle ne con- 
tient que fort peu de charbon ; (lar conséquent, son action dé- 
pend de la combustion du fer et de l'acier et non de la oombus- 

tiou du charbon. » 

De nièiiif, il u'esl uiilleiiieiit évide!it qnt* co soit sfit'cialement 
l'oxydation des comi)osés idliuinineux (jui |)rudmse la f(m p mus- 
culaire, et il est très-possible que les substances non azotées des 
muscles jouent le rôle de combustible, bien qu'on n'en trouve 
jamais que fort peu. Il est même possible que ces composés 
passent pour ainsi dire à travers les rouacles en un courant ra- 
pide, et que chaque particule qui y entre soit immédiatement 
oxydiiu et ensuite emportée. 

Si l'on oxauuue la (jucstiou avec attention, on trouve de 
grandes probabilités eu faveur, uit^nic au point dtî vue lït'ueral. 
de l'hypothèse suivant laquelle les composés non azotés consti- 
tuent le combustible ou les matériaux oxydables des muscles. 

Depuis longtemps, Liebig a constaté que les composés orga- 
niques non azotés de la nourriture, et particulièrement les hy- 
drates do carbone et les fuisses, sont les sources de la chaleur. 
Il est vrai qu'il pouvait à peine supposer que le combustible 
engendrait la force mécanique, car, à cette époque, le pro- 
blème qu'on s'eflbrro de résoudre eu ce uiiwut'iit i\ u( « u[»(Ul 
encore ni les chimistes, ai les physiologistes. Mais au poiut od la 
science est aujourd'hui arrivée, dès que l'on cx)nstato qu'une 
certaine série de matières nutritives produisent la chaleur, on 
peut déduire de cette observation que non-seulement la cha- 
leur, mais aussi le travail mécanique de l'organisme, provient 
de Toxvdation de ces substanoes, puisqu'il est bien reconnu 
luaiutenaiil (pie la chaleur et le liavail mécani(pie sont deux 
manifestalioiis d'une inriiu' kmc. De fait, il serait Irùs-^'traii^a» 
que, dans l éconoiuic auiuiale, un groupe particulier de ma- 
tières nulritivi s fût utilisé simplement à la production de lacha- 
Içur nécessaire pour que la température du corps se puisse main- 
tenir au-dessus de celle du milieu environnant. Sans doute, cette 
chaleur animale est, pour les Mammifères et les Oiseaux, une 
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condition essenlit'llp d'existence ; mais la théorie ni(?cani(|ue de 
la chaleur nuiis montre ipn' cette dernière est le n^snllat secon- 
daire presque inévitable lu prodnctinn du travail niusi iilaii c, 
et que, par consé([nent, aucune oix'ratioïi si)éciale n'est néces- 
saire pur élever la tempéralme de l'oi ganisme, puisqu'elle 
marche de concert aTCC la production de la force mécanique* 
Si les composés non azotés sont exclusivement les producteurs 
de la chaleur, et si les corps albuminoides, au contraire, sont 
les S8UÏS matériaux fournissant la force, la nature aurait pro- 
cédé avec peu d'eri momie, et ressemblerait à un iiiamilacturier 
qui placerait un poêle à côt<' d'une niarliine à vapeur, bien ([ue 
cette macbiue donnât par olle-mOme une quauliié du chaleur 
suffisante. 

Tout en ne croyant pas que des arguments tbéologiques 
puissent décider une question de chimie et de physiologie comme 
celle dont nous nous occupons, cependant, d après la théorie de 

Darwin, ils deviendraient admissibles dans un certain ordie de 
cas. Quoi qu'il en soit, des considérations de ce irein e poni ront 
senir k détruire d'autres hypothèses ue repusuut que sur des 
bases analogues. 

L opinion que Toxydation des composés aibumineux produit 
la force musculaire est encore plus fortement ébranlée par les 
importantes recherches d'Edward Smith, (jui a montré de la 
manière la plus convaincante que la production de l'acide car- 
IxMiiiiiK' dans lecoip> iiumain peut t^tre (léeii[jlée par l'exercice 
mii>eiilaire. tandis (jiie celle de l'urée se Jiiaiiitieiit à peu |»res 
constante. D antres observateurs ont souvent constaté ce lait, 
et parmi eux on atmpte Bischoff et Voit, dont une partie des 
travaux sont antérieurs aux recherches de Smith. Les nombres 
que donne ce dernier ne condamnent pourtant pas absolument 
la doctrine en question, et si Ton veut la défendre à tout prix, 
on peut répondre à Smith : «H est probable que ractîon mus- • 
» culairc excite nécessairement le cours de l'oxydalinn (]<•> sub- 
» stances non <izotées, sans puni tant ijuc ce.s cunipuscs aient rien 
» de commun avec la production de cette action. » D'uu autre 
côté, on peut encore objecter à Smith que, lorsque les muscles 
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font un violent exercice, quoique la transformation des compo- 
sés azoléâ soit plus rapide, k sécrétioa de l urée u'est peut-être 
pas plus oonsidérabie» parce que les produits résultant de ces 
métamorphoses quittent le corps sous d'autres formes. 

En examinant la question à un certain point de vue, on peut 
avec une seule expérience décider négativement si VoxydaUon 
«les conqioscs aibuinineux en^cuilrc seule la iorce musculaire. 
Il suilit de la rétlexion siii ..inte: suppusiiuî qu une personne 
puisse accomplir une quantité définie de travail extérieur dite m 
(kiiogrammètre), et qu'eu raccomplissaDt il fs'oxyde dans ses 
muscles un certain nombre de grammes d'albumine p. Suppo- 
sant aussi que nous connaissions la quantité de chaleur qui 
se d^ge quand un gramme d'albumine est transformé par 
Toxydation, et décomposé de la manière suivant laquelle les par- 
ties constituantes de cette substance abandonnent le corps 
humain ; alors, si l'équivalent ealorifique ilu liaviiil maimel tn est 
plus considérable que la quantité (le chaleur peut priuluire 
l'oxydation du nombre de granimes d albumiuc p, la question 
peut être jugée négativement avec une entière certitude. Mais 
si, au contraire, l'équivalent calorifique de m (travail) est moitt- 
dre que la chaleur provenant de l'oxydation de p (grammes 
d'albumine), la question ne reçoit aucune réponse affirmative , 
et c'est dans le premier cas seulement que le résultat de cette 
expérience est décisif. 

Nous avons l'ail ensemble une expérience de cette nature; il 
est vrai qu'a l'exception du travail mécanique, on ne peut assi- 
gner aucune valeur numérique exacte aux quantités qui de- 
vraient être déterminées, mais nous pouvons atteindre un cer- 
tain degré d'exactitude qui permet d'arriver à des conclusions 
satisfaisantes. 

Nous avonschoisi, comme travail extérieur mesurable, l'ascen- 
sion d'un pic de montagne, dont l'élévation était comme. Auus 
avons préféré cet exercice à celle du treuil des eai i leis, ou à tout 
autre travail, non-seulement parce qu'il était plus agréable, 
mais surtout parce (pie nous n'avions pas de machine conve- 
nable à notre disposition. 
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Parmi les nombreux pi€s des Âipes suisses, le Faulhorn, situé 
près du lac de Brientt, dans TOberland bernois, est celui qui 
oous a paru réunir toutes les convenances nécessaires. Il fallait 
que la montagne qui devait servir à notre expérience fAtaossi 

haute ([ue possible, et néanmoins que nous pussions passer uue 
nuit sur le sommet dans des conditions h peu près normales : 
car si nous avions dû l edescendre innnediatemeul, la quantité 
mesurable de travail aurait été suivit; d'un exercice violent et 
indéterminable des muscles, pendant lequel se seraient opérées 
un grand nombre de transformations, dont Téquivalent ther- 
mique serait cependant complètement dégagé sous la forme de 
chaleur. Le Faulhorn répondait à toutes ces conditions, car, 
bien c^ue son élévation soit très-considérable, puisqu'il atteint 
*200() mètres au-dessus du lac de Hrientz, il v a un hôtel à son 
S4jiiiujel, et, eu outre, I fiscension st; fait par un sentiei' très- 
escarpé, ce qui n aurellemeut, favorisait uotie expérience, 
puisque la quantité d'action musculaire qui, se convertissant en 
chaleur, se trouve perdue et ne peut se mesurer, était ainsi ré- 
duite à son minimum. Nous avons choisi le 'plus roide des sen- 
tiers praticables ; il part d'un petit village appelé Iseltwald, situé 
sur les bords du lac de Brientz, et, en marchant à un pas mo- 
déré, on peut atteindre le sommet de la montagne eu moins de 
six heures. 

Afin de diminuer autant que possible la cousommatiuu super- 
flue d'albumine {Luxusconsumtiôn)^ nous n'avons pris aucune 
nourriture albuminoïde depuis leâ9août a midi jusqu'au 30 août 
à 7 heures du soir, et, pendant ces trente et une heures, nous 
nous sommes abstenusde tout aliment solide, si ce n*est la fécule, 
la graisse et le sucre. Selon tes indications de F. Ranke, nous avons 
pris les deux premières substances sous lii tdi ut' île petits irateaux. 
En délayant la fécule avec de l'eau, nou:!)ol.timjies une pâte légère 
que l'on fil frire avec beaucoup de graisse. Le sucre l'ut pris 
dissous dans une infusion de thé, et il faut aussi compter celui 
que contenaient la bière et le vin, dont nous bûmes la quantité 
que l'on consomme ordinairement dans les voyages à pied. 

L'expérience proprement dite commença, le ^ août à 
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6 heures un quart du m»u , par une complète évacuation de la 
vessie, et cli']»uis ce nionieiil jus(|u'au oO, à 5 heures 10 minutes 
du malin, l'urine fut recueillie et mesurée avec soin. Nous 
rappelleroDS uHne nocturnes nous en primes un échantillon avec 
nous pour Texaminer» et nous eûmes aussi soin de mesurer 
l'urine sécrétée entre 5 heures 10 minutes du matin et I heure 
20 minutes de cette mftme journée du dO août. Pendant ce 
temps, nous avions fait l'ascension de la montagne, et par cou- 
scquenl nous la désip^nerons sous le uoiii i\' urine de iravail. 

La quantité sécrch e entre 1 heure !20 minutes el 7 heures du 
soir fut aussi déterminée, et elle prit simplement le nom d'urine 
après le travail ; nous avons pa^ presque tout ce temps dans 
la maison sans faire aucun exercice musculaire noiable. Après 

7 heures, on nous servit un repas abondant, composé principa- 
lement de viandes; enfin Turine sécrétée pendant la nuit 
(juc nous passîimes au Faulliorn (c'est-à-dire depuis le 30 à 
7 heures du soir justprau 31 août à 5 heures du matin} fut é<ïa- 
lemcnt mesurée^ el désignée sous le nuni à'urim uoclurm. 
Arrivés à l'hôtel, sur le sommet du Faulhorn, nous avons déter- 
miné la quantité d'urée contenue dans l'échantillon de Yurine 
nocturne du 29 au âO, et de ï urine pendant le travail produite 
entre 5 heures et demie du malin et 1 heure 30 minutes, peu 
de temps après la fin de Tascension. Nous suivîmes la méthode 
indiquée par Neubauer pour le dosage absolu de l'urée. 

En premier lieu, les iirides j)il()^phoI•i(|ue et sulfuri(|ue con- 
tenus dans ko centimètres cubes d uririe lurent préci(>itt^s par 
30 centimètres cubes d'eau de baryte, quantité évidemment suf- 
fisante, et prenant 15 centimètres cubes de liqueur filtrée (éga- 
lant 10 centimètres cubes d'urine), on procéda par la méthode 
de Uebig au dosage du chlore : savoir, au moyen d^une soIuUod 
de nitrate de mercure, dont 1 centimètre cuhe correspond à 
0*%01 de sel commun. .V l'aide de la quaiilit»' de solution d'ar- 
gent nécessaire indicpiee \\iiv ce (ju oii avait déjà empli "vë de 
solution de merçure, on précipitai alui s le chlore contenu dans 
30 centimètres cubes de la liqueur lillrécOn prit aussi une partie 
de la liqueur filtrée (correspondant à 5 centimètres cubes d'urine) 
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pour «U'Lermiuer appimiiuiiiistnnent lu (|naiilité d'urée, et une 
autro parti*' frorrespondant à i<) crnliiiichvs culifs d'ui in»'; pour 
la déterminer exuctetncnt a l'aide de lu solution tîe mercure 
nécessaire, dont 1 centimètre cube s=sO'\Oi d'urée. Eufin l'expé- 
rience fut fÎEiite a?ec toutes les précautions nécessaires pour en 
assurer Texactitude. 

Dans la matinée du SO août, nous avons fait des détermina- 
liens semblables sur \ urine après /e frat\«7 du jour précédent, 
reçue illic eiUre 1 heure '20 mi nu les de l'après-midi et 7 heures 
(lu sdir. 1^11 spécimen de ciiacuiie tie ces iii iiios fut alois ren- 
Icnjif dans un petit flacon bien rempli, bien bouché et niéme 
scellé, aiiu de pouvoir, à notre retour à Zurich, taire l'impor- 
tant dosage de la quantité absolue d'aiote. On fit la même chose 
avec la seoonde urine noetumê recueillie et mesurée entre 
7 heures du soir le SO août, et 6 heures du matin le M ; mais le 
temps a manqué pour déterminer la quantité d'urée contenue 
dans cette dernière. 

Pour le chioic et l'urée, on a trouvé les résultats suivants : 

1" /'ri/ic nocturne du 29 au 30 août. — Les doux échaïllilloiis sont 
légèrement colorés en jaune et parfaitement limpides; la réaction acide 
fôt prononcée. 

n. yy Fick. — O'inntité totale ri'iiriiie, 790 ceiiliniéli es riilK«;. Dans 

10 eeiitiniètres cabtt», nous avons lr<»tivf' 0*%0619 de s<;l marin cl, après 
les corrections nmssaires, 0«',15t* d urée; la «jUiintité totale du cette 
dernière s'élevait doue a 12*'/»820. , 

b. D*^ Wisiitciius. — Ouantité totalit d'ui inc, U16 centim^t^t^s cubes. 
Dans 10 centinu tr< > ( uhes, il y aviut 0«',oa de sel cl U^^,12«/i d'urée; le 
tout en conleniiil duac ll'-'',76I&. 

'2" f'riiw fK.-iiilntl le trovail , (Irpuis le iiO août à 5 heures et demie du 
niaiiii jus«|u'à 1 heure 20 niiiiMtcs. 

n. Fick. — Quantité d'iiiiiK', 39f) ( t'iifiiiiftirs ctihos. Jatinr paie, 
liiiipidr Pt aride. 10 ri-ntiriit l i •> cidies eouliennent 1>*%039j de sel et 
(H ,1770 d'urée. Quantité totale d'urée, 7"', 0330. 

b. W Wisliw^nus. — Quantité d'urine, 26! centimètres nîbe?;. Jaune 
pfdc, troublée par le refroidissement, ncide. ï>ans 10 eentiruèlres cubes, 

11 se trouvait U«%U/i6U de sel et 0«%2j66 d'urée. Qu^ulilé toUle de l urec, 
(>'' ,69ï;i. 



Digitized by Google 



966 ncK RT wMUCBnm. 

3° Urun; après le travail, depuis 1 heure 'h\ minulés jus<iu'à 7 heures 
du suir, le 30 août. Dans les deux cas, jauue tuiicé, béduiieiit dépo- 
sant par le retVuidisseinent, acide. 

a, Fick. — Quantité d'urine, 198 centimètres cub«5. 1 0 centimètres 
cubes rontienncnt 0>%0U7 de sd et 0«%2612 d'urée. Quantité totale 
d'urée. j«',171». 

b. 0* WisUoeuiu. — Quantité d*urine, 200 oeutimètres cubes. tO ceati- 
mètres cubes contiennent 0>%0i8 de sel et 0>%3551 d'urée. Total de 
l'urée, 5«%1020. 

II est évident que la quantité d'urée que l'on a trouvée ne représente 
pas ejiactement c«lle des substances albumineuses oxydées, surtout 
parce qu'une partie de Taxote, qui ne peut être négligée, doit se retrouver 
dans le sédiment, qui consistait presque exdusivement en urate acide 
de soude. Il devient donc nécessaire de rediercber la quantité totale de 
Taiote présent. On fit les déterminations de l'urée, principalement dans 
le but d'avoir déjà un calcul approximatif de Taiote si quelque accident 
arrivait aux échantillons d'urine pendant leur transport à Zurich. 

Le dosage exact de Tazote se fit, du h au 6 septembre, au laboratoire 
de l'Université do Zurich, sur les urines qui s'étaient parfaitement con- 
servêes. On en distilla 5 centimètres cubes, avec un excès de chaux sodée, 
dans un appareil ronvenable; on fit passer les vapeurs dans de l'acide 
hytlmchloriqne pur, et le résidu fut rhnnffé jusqu'il re qu'il devint 
inc(»li)r('; l'air qui avait balayé raitjKU'eil pas>ait à travers l'acide. Le 
dosage de l'ammoniaque albnrliée par l'acide tiil tait, comme à l'ordi- 
naire, au moyen du pcrchlorure de platine; le sel double obtenu lut cal- 
ciné et pesé, et la quantité d'azote calculée d'après le poids du platine 
métallique que l'on trouva. 

I. Urine nocturne depuis le 29 août jusqu'au 30. 

a, [K Fick. — 5 centimètres cubes d'urine donnent 0>\3095 de pla- 
tine égalant 0«',0&3766 d'azote. Quantité totale de l'azote, 6",9153ftft. 

^ /;. D' Wislicenus. — 5 centiulelre^ cidies d'iirine donnent 0«',2,'»S() de 
platine égalant 0*'\030ùsr) d'azole. QuaJitilo totale de l azote, tï«',6n.'i052. 

II. Uriuf pendant /<• travail. 

a. D' Fiels. — e<'iiliuietr»'s cuIks d'urine donnent 0*',2yr»b de platiue 
égaiaut 0«'.41»3U3 d'azote. Quanlite toUlede l'azote, 3i%3i2960. 

b. D' Wislicenus. — 5 centimètres cubes d'urine donnent 0*^,^265 de 
platine égalant O>\060d30 d'azote. Quantité totale de l'azote, S*%l 33566. 
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lil. Urine tqnit le travail, 

a. D' Fick. — 5 cciitiiiièUcs cuIjcs d'urine donnent O'^Jili.'iR de platine 
égalant 0«',0613/i545 d'arote. Quantité totale de lazolc, 2«',a293. 

à. D' Wislicenus. — 5 rontimètres cubes d'urine donnent 0'\li212 de 
platine égalant 0*% 0604121 d'azote. Quantité totale de l'azote, 2*%4164â4. 

IV. Urine nocturne depuis le 30 août jusqu'au Sî. 

a* D' Fick. — 5 centimètres cubes d'urine donnent 0«',660i de pla- 
tine égalant 0>%0933475 d'nzote. Quantité totale dej'axote contenu dans 
258 centimètres cubes, 4",816731. 

b. D* Wialicdtttts. — 5 oentîmètres cubes d'urine donnent (H'iTOOl de 
platine égalant 0>',om04 d'azote. OuantHé toUle d'aaole oontenn dans 

les 270 centimètres cubes d'urine, 5i%346216. 

Les tables suivantes, laites d'après ces chiffres, donnent Fasote con- 
tenu dans la quantité totale de l'urée : 

D' FîGK. 

Urine noctunie da 29 «a 30 auût. . . . 12,&B2S 

Urine pendant le travail 7,0330 

Urine après le travail b,iHS 

Urine nnctnme da 30 au 31 ao&t 



Afol» TintSM 
contraa il« 
dans l'nrfp. Vmnh*. 

5,8240 6,9153 
3,268i 3,3130 
S,Si61 2,4293 
Mi67 



5,74S3 



D' WISLICENUS. 







Amtc 


Totalité 






eoDteon 


<!• 






liant riiriiii'. 


l'ainlcf. 


Urine nocturne du 29 au 30 aoftt. . . . 


11.7614 


5.4887 


6,68 Al 




6,6973 


3,1254 


3H336 


Urine npn-^ 1p trnvnil 


5,1026 


2,3600 


2,4165 


Urine nocturne du 30 au 31 août. . . • 


♦ •.•»• 




5,3462 



Le calcul de la quantité des substances protéiques en question doit 
évidemment se baser sur lés chiffres indiquant la totalité de Taxole, et 
par conséquent il faut, pour rendre le résultat aussi convaincant que 
possible, choisir le cas le moins favorable, c'est-k^dire céhii qui conduit 
à la plus grande quantité de corps protéiques. Tous les véritables corps 
protéiques qui entrent dans la constitution des tissus, à l'exceptiou du 
cartilage pci maueiit donnant la choudrine, contiennent plus de 15 p. 400 
d'azote. Nous pouvons donc prendre cette proportion pour base de nos 
calculs, et nous obtenons alors les nombres suivants pour les corps pro- 
téiques consumés ; 
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ft. ijr. 

Pour l'urihc norturne du S6 «i 30 août. 40,1020 44,5007 

Vour l'.iriur |., n,;,,ur ], \vivmI 'l'I.OHQl I •_'n,snn7 i 

Pour l uTÙic apivsk travail 16,1953 T'*''^'*''" 16,1100 j^'*"'"" 

Pour riirine nocturne du 30 «a SI «oùt. 32,1113 35,0413 

' Afin de nous faire une idée âu cours de rcxcrction de Tazole par l'inter- 
médiaire de l'urine pendant le temps de ruxpcriencc, nous avons divisé 
les f|uaiiiit('s d'azote données dans les deux premières tables par le 
aombri' d'hf>iires pendant lesquelles il avait été sécrété, et nous avous 
obtenu les chidires avivants : 

(Junniité d'azote excrétée en une heure. 

PiB Fict. Pas WouoDtvB. 

PomlaiU la luiii du 39 ftu 30 0,03 0,<>l 

PendanUe travail ; 0,41 Q/iD 

Pendant le rcpoft aprè» lo (rttTaH 0,40 0,40 

Peodunt la nuit du 30 au 3i , 0,45 0,51 

Ces tables sont uue preuve de plus de la vérité do ce lait que 
rexercice nuisculaire n'augmente pns beaucoup rexcrêlion de 
Tazote dans l'urine. Dans nos expériences^ cette excrétion décroît 
assez régulièrement depuis le 39 août jusqu'au 30 au soir, et cela 
en raison, bien évidemment, de notre abstention de toute nourri- 
turc contenant de TaKote. Dans la nuit du «^0 au 51, la sécrétion 
(lo Tazolc fut muiiis ( (tiisidéraMe que celle de la nuit pré( (NleiitP, 
nialtrn^ un repas alHnidiiiit (ridiimnils alhiniHiioRies pris daiiN l;i 
soirée du 30. Peut-être, pendant l abstinence, la sécrétion de 
Tazote, ((ui n'a jamais entièrement cessé, s est-elle faite aux dé- 
pens des tissus, qui ont dû en premier lieu se recoostiluer t 
Nous ne poursuivons pas plus loin ces considérations, et nous 
passeit)ns à d'autres applications de nos calculs. 

Ën premier lieu, nous admettrons une hypothèse, dont la 
justesse a été démontrée par des recherches récentes: savoir, 
que l'azote (le l albuinine oxydée quille le corps uni(pien»(jiit 
|»ai la voit i\v> urines. Kn oHél, Uuuke et Thiry ont prouvé der- 
uiùreinewl que ni la respiration ni la transpiration ne renfer- 
ment de i'azote eo quantité apreciable ; et nous pouvons heu- 
reusement assurer que, pendant notre ascension, nous n'avons, 
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oi TuD m l'autre, transpire d une niauKM e visible. Nous avons 
été entourés peudant tout le temps d'uu brouillard froid, qui 
mm a empêchés d'afoir trop ciiaud. S'il m trouve daos \m 
matières fécales une certaine quantité d'aiote, nous Tavons nëf 
^ligce» car les produits asotés de la transformation de .Talbu^ 
mine, qui peuvent être contenus dans les matières fécales, ne 
sont probablement pas des composés très-oxydés, et leur pro- 
duction m doit donner lieu it aucun dégagement de chaleur 
ayant quelque importance. 

Nous devons rechercher maintenant, d après ces données, 
quelle est la plus grande quantité d'albumine qui a pu s'oxyder 
dans nos corps pendant Tascension de la montagne. Je croîs que 
nous pouvons admettre que la quaulité d*albumine oxydée pen- 
dant les heures de travail ne s*élève pas plus haut que celle 
correspondante à la ijuantité d'azote excrété dans Vurine pen- 
dant le iravaii (c'est-à-dire 22'', Oi) pour le doeteijr Kiek et 
20*', 89 pour le diH'leur Wislicenus). Eutin le cours de i excré- 
tion de l'azote paraît si complètement réglé par la quantité de 
nourriture et si indépendant de l'action musculaire, que Ton 
peut raisonnablement supposer qu'il dépend uniquement de la 
décomposition des substances protéiques. Si Ton noua dit qu'à 
la fin du temps de travail» il reste dans le ctHps une quantité 
considérable des produits azotés de la décomposition, nous -pou- 
vons répoudre cpi une quantité aussi trraude de ees produits de- 
vait se trouver dans le corps avant ce temps d exercice. 

Nous il insisteiniiN pas sur ce point, et, qui pliis est, nous 
accorderons iiiénio aux advei'saires de cette hypothèse qu il y 
avait exceptiouneUement dans le corps une quantité considé- 
rable des produits asotés de l'action musculaire; nous ne nous 
prévaudrons pas de ce fiiit que, si ce curieux phénomène existe 
réellement, il indique seulement que les produits de la décom- 
position provenant de Taction musculaire n'étaient pas aussi 
oxydés que d'ordinaire, et que, par conséquenl, il ne s'était dé- 
^■ii<!:ti tfuc peu de chaleur peiuiuul leur tonuation. Ainsi que nous 
1 a\(His drjH dit, nous mettrons de côté toutes ces considéuifions; 
mais nous pouvons a^rer^ sans crainte des contradicteurs, 



Digitized by Google 



t268 PICH ET IVISUCBNIM. 

qae, pendant les 6 heures qui ODtsui?i le travail, il a été excrété 
une quantité de produits azotés provenant de la décomposition, 
au moins aussi oonsidérabie, que la diflërenoe entre les quan- 
tités qui se trouvaient dans le corps avant et après la période de 
travail. Parmi tous les produits de la décomposition des sub> 
stances protéiques, la créatine est le seul que les muscles sem- 
blent pouvoir retenir en quantité notable, et robservatioti va 
nous montrer qu'un niustle qui a fait un exercice violent con- 
tient plus de créatine qu un niuselc resté dans Tinaction. Ainsi, 
d'après Grégory, la quantité de créatine trouvée dans le coeur 
d'un Bœuf est de (F,001à, et selon Stideler elle n'est que de 
<F,0006 dans la chair du Bœuf. 

Supposons maintenant que, dans notre cas, les muscles exten- 
seurs de la cuisse, qui ont réellement fait le travail le plus fati- 
ganl dans notre ascension, contiennent, avant cet exercice, la 
même ijuaulité de créatine (]ue la chair de Bœut urdmaire, 
c'est-à-dire 0*',0()06, et, après la même quantité que le cœur, 
ou 0*^001/1. Ji faudra ajouter, à la quantité excrétée avec l'urine 
pendant le travail, la différence entre ces deux nombres; or le 
poids des muscles qui agissent dans la jambe pendant la marche 
étant estimé à â',91d (voy. Weber, Meehmik der Gehtoerkzeuge, 
p. 218), le poids des muscles des deux jambes sera donc de 
5", 5. 1) après cela, l'excès de créatine retenu d'une manière 
exceptionnelle après le travail serait de (0»',001^ — 0*%006) 
= li^'.^fi ; ce qui indique S"',/! d'albumine. 

Nous avons trouvé iti grammes d'albumine parmi les produits 
de décomposition excrétés pendant les six heures qui ont suivi 
l'exercice. Nous pouvons donc assurer que, pendant ces six 
heures, il y a eu dans l'urine au moins autant de produits de la 
décomposition des substances protéiques que ce qui peut en avoir 
été retenu après le travail dans les tissus, au delà de ce qu'ils 
eu contiennent normalement. Une fois ce fait accorde, nous 
poiiNuiis poursuivre nus calculs sur ce que nous savons (ie la 
quantilc d'azote contenue dans les urines pendant et après le 
travail. Pour le docteur Fick, il v a 38*',28 d'albumine décom- 
posée, et ^7 grammes pour le docteur Wislicenus. Mais le tableau 
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relatif au preiinei du ces sujets nécessile une légère correction; 
uous tûmes obligés de mesurer l'urine Doctume à 5 beures 
10 minutes dans notre hôtel d'interlaken^mais le travail ne com- 
mença réellement que deux heures plus tard, après une heure 
passée sur le bateau et une autre employée à déjeuner à Iselt- 
wald ; par conséquent, l'urine sécrétée pendant ce temps n'au- 
rait pas dû être jointe à l'urine pendant le travail. Pourtant, 
pour l'un de nous au muiiis (le docteur Fick), celte erreur a pu 
se réparer eu partie; juste avant rasceusion, il avait prestjue 
rempli d'urine le vase destiné à contenu celle qui serait sécrétée 
pendant le travail. Cette quantité n'a pu être mesurée, notre 
appareil gradué ayant été emballé à Interlaken ; mais on pott-> 
vait l'évaluer au moins à 30 centimètres cubes. Si l'on admet 
que cette quantité d'urine contenait la môme proportion d'azote 
que celle pendant le travail, cela correspondrait à l**,!! d*albu* 
mine, qu'il faut, sans aucun doute, déduire des âS^^^^B. Nous 
obtenons donc alors le chiiïre de 37", 17, représentant la plus 
grande i|u ai il lté possible d'albuuuno oxydée dans le corps du 
docteur b ick peudant l'ascension. 

La question qui se présente maintenant est relative à la quan- 
tité de chaleur produite par ces 57'%i7 et ces 37 grammes d'al« 
bumine lorsqu'ils sont brûlés, de façon à donner naissance aux 
produits sous la forme desquels leurs éléments constitutifs aban- 
donnent le corps humain à travers tes poumons et les reins. Mal* 
heureusement, nous n avutis i leii d'assez précis pour y répon- 
dre d une manière certaine , car on ne connaît la chaleur ni de 
la combustion de l'albumine, ni de celle des ré^^idus azotés de 
ralbumioe. Nous pouvons pourtant assigner une limite, qui 
certainement ne peut être dépassée. £n effet, il est évident que 
la quantité de chaleur que donne un gramme d'albumine en 
brûhint complètement, doit être plus petite que celle que l'on 
obtiendra si l'on brûle séparément les éléments combustibles 
que ce même gramme contient, c'est-à-dire que la chaleur de 
la combuslion de l'albuuiine est moindre que celle «l'un mélange 
des cléments dans la même pi opurlion, et non combinés avec 
loxygènc. On peut aisément faire ce dernier calcul ; pour cela il 
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suffiide déterminer combiea lacombustiou de la quantité de car- 
bone etd'hydrogône Contenue dans 1 gramme d'albumine pro- 
duira de chaleur; on néglige l'azote, puisque Ton sait qu il 
s'échappe librement dans la combustion de Talbumine. Il est 
trè«i-f)rDbRhle aussi que Tasote n'a pas de cbaleur de combus- 
tion, c'est-à-dire que dans la combinaison d'un alome d'azote 
et d'oxYgène, il ne se développe pas iuilaii( d»» chaleur qu'il s'en 
consume dans la séparalion des atomes (pu t t»!ni)()S{'ut les lao- 
iéculesde Toxygeue. Un gramme d'albumine contient 0*',535 de 
carbone, qui» si l'on calcule d'après Testimalion la plus éle- 
vée de la cbaleur de combustion du carbone (8080), donne 
unités de chaleur. Eu prenant SkM^ pour la chaleur de 
combustion de l'hydrogène, on obtiendra 2,41 pour celle des 
0*',07de cet élément contenus dans 1 gramme d'albumine; dcnc, 
pour 1 gramme d'albumine, on aura 6,73 unités de chaleur. 
véritable ehaleur de combustion d'un graninie d'albumine doit 
donc, dans tous les cas, être beaucoup moins élevée, et la quaulilé 
de cliabnir que dégage l'oxydation imparlàite d un gramme d'al- 
bumine dans le corps humain doit At re encore pl us faible. Ce [loinl 
accordé à nos adversaires, et en faisant l'alisurde supposition 
qu'un grain d^albumine consumé dans le corps humain protluit 
une chaleurqaiéquivaut à 6,73, nous aurions, pour la consom' 
matiou de 1 albumine chez le docteur Fick, 37,17x6,75 
= •250 dciin s; et chez le docteur Wislicen us o7 x 6'',75 
es 2Û9 nulles de chaleur utili<>'es pour le travail musculaire de 
tiotre ascension. Exprimé eu unités de travail, cela dojme 
106 â6U kilogrammètres pour le docteur Fick et 103 835 pour 
le docteur Wîslicenas. 

Cherchons maintenant quel travail réel nos muscles ont fait. 
11 est nécessaire de [)i endre note de la hauteur du Paulbom 
au-dessus du niveau du lac de Brieutz, multiplié par le poids du 
corps. Le poids dn ('orjisdu docteur Tick avec ses ecjwipements 
était de hi) kdograumies. celui du docteur Wislicenns de 70. 
L'élévation ilu Faulhorn au-dessus du niveau du lac est, selon 
des mesures trigonométriques exactes, de 1956 mètres; par 
conséquent, le docteur Fick accompUt lt29 096 kilogram* 
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Il uMres (le travail musculaire, elle docteur \V».slicrnus i/ih (inG. 

I^a question que uous posions au commencement de nos 
recherches reçoit donc ici sa solution : la comhusiion du Jii6- 
stanees proléiques ne peut être l'unique aourcê d$ ifi fom nmteu*' 
laire, car il te prétenie ici deuat au où des hommes ont ateompU 
«fi tranaU museulairê monarablo, plus considérable 91M i'égtitiM-' 
knl do la quantité de chaleur gtit, d'après les calculs^ peul résul^ 
ter de la combustion de talèuminê, esiimée au tamo le plus élevé 
possible. Mais noire d<'monstniti()n devient encore plus évidenli», 
lors(ju'ou se souvient (ju'une <iuantiléde chaleur devel(t|){»ée par 
les actions chiuuqucs productrices de la lnrce a dû iHj c l)eancoup 
plus considérable que celle correspondante au travail mesu^»' 
rahlo effectuée de la sorte. En effet» aux chiffres déjà. ot>tanu8 
de 139 096 et l&â656 kilogrammètras, nous lyoutorons* 
celui représentant la force empbyée daos la respiiiKtion et 
ractîoa du cœur; il sera exprimé en unités de liavail, et, bien' 
qu'on ne puisse Téyaluer avec une parfaite exacUfude, on 
peut en faire une appruxiinatioii suffisante. Chez, un homme 
adulte et bien portant, le travail acconqili p.u le c(cnr est estimé 
à environ 0'"",G/!| pourcbaque systole 1^. Pendant l'ascension, le 
pouls du docteur Frik battait l^U puibatious à la minute, ce qui 
donne, pour les cinq heures et demie qu'a duré i'ascoosion, une 
quantité de travail évaluée k *i5 '6kk kilogrammètres, enUè^ 
renient employés au maintien de la circulation. Noua n'avons 
pas estimé le travail de la respiration; mais l'un dénoua a. mon- 
tré, dans la seconde édition de sa Physique médicale 206), 
que les reelierclies si connues de Dunders sur la pression dans 
les cavités du thorax sulfisent pour élauiu cette evaination; 
la ijuantilé de travail accompli dans une aspiration de (iUO cen- 
timètres cubes peut équivaloir à 0^°,6:^. Pendant l'ascension, 
la moyenne était pour le docteur Fick de 25 respirations 
par minute, ce qui, d'après le premier chiffre, donne un travail 
respiratoire de &^"»i97 pour toute rascension. Si, au tra- 

(t) I). ihI doaaé pour le travail «lu vcalriculc gauche et Q^il pour relui du veu* 
Iricule droiU * * 



Digitized by Google 



973 MCK ww muiHNi». 

vail externe accompli par le docteur Fick, nous ajoutons ce 
nombre et celui représentant le travail du cœur, nous obtenons 
un total de 159 6S7 kilogrammfMrHs. ce qui fait déjà une moitié 
eu plus de la quautité de chaleur produite par la conibustiua 
de i'albumine. S'il s'agit du docteur Wislicenus, les quao- 
titéa relatives sont encore plus frappantes. Si nous suppo- 
sons» pour son traTail de circulation et de respiration, les mêmes 
proportions que pour celui du docteur Fick^ nous arrivons à 
486 287 kilogrammètres, chiffre qui dépasse des trois quarl<t ce- 
lui Fourni yav le calcul ilc l'oxydaLiuii des substances proléiques. 

A ces resiiltats dont l'évaluation n'est certes pas exagérée, il 
se joint d'autres laits qu'on ne peut estimer même approxinni- 
tivement, mais dont la somme, si on l'obtenait, ajouterait en- 
core quelque chose au total considérable que nous avons déjà. 
Nous les mentionnerons en quelques mots : on doit d'abord 
rappeler que, dans les sentiers les plas escarpés des montagnes, 
il se trouve des parties planes et même descendantes. Les muscles 
de la jambe, lorsqu'on traverse ces endroits, sont exercés comme 
pendant la montée, mais le travail accompli est entièrement 
transformé en chaleur. Par conséquent, la même cause produc- 
trice de torce doit agir sur ces muscles, cuoiiiic .^i le travail effec- 
tué ne subissait pas cette transformation. Aiin d i c hitrcir davan- 
tage ce point, nous remarquerons que tout le ti avai I de Tascension 
n'existe que temporairement comme travail. Le jour suivant^ 
nous avions le r^ltat contraire; nos corps se rapprochaient 
autant du centre de la terre qu'ils s'en étaient éloignés la veille, 
et, par conséquent, il se dégageait, le second jour, une quantité 
de chaleur égale à la quantité de travail accomplie précédem- 
ment. En faisant un pas sur un terrain plal, on produit cette 
double action qui, dans notre cas, s'est accomplie eu deux jours 
séparés. 

U faut aussi observer que, dans une ascension, il n'y a pas 
que certains muscles de la jambe qui agissent, mais que les bras, 
la tôte et le tronc sont aussi continuellement en mouvement ; 
les actions génératrices de ta force sont nécessaires pour tous 
ces mouvements, dont le résultat pourtant ne peut être porté à 



Digitized by Google 



DE l'oEIGINB DB Là FOBCB MUSCUUiEB. ^Ih 

notre total de travail, mais doit se transformer entièrement en 
chaleur, puisque tous les effets mécaniques de ces mouvements 
sont immédiatement annulés. En effet, si nous levons un bras, 

nous le laissons de suite retomber, etc., etc. 

Pendant l'ascensioiî, il y avait encore en action une grande 
partie de notre système musculaire, qui n'accomplissait aucuu 
ti'avaii extérieur (pas môme un travail temporaire, ni des effets 
mécaniques immédiatement renversés), mais qui ne pouvait être 
en activité sans les mêmes opérations génératrices de la force 
qui rendent possible un travail extérieur. Tant que nous mainte- 
nons notre corps droit, certains groupes de muscles (par exem- 
ple, ceux du cou, du tlos, etc.) devaient être dans un état conti- 
nuel de tétanos, afin d'empôcher le corps de s" affaisser. Ce point 
semble n'avoir pas été bien compris, et par const qnoul nous le 
discuterons sérieusement. 1^ raison de ce malentendu, c'est 
que tous les traités sur ce sujet donnent le nom de travail Ua- 
Uque à cet emploi des muscles, quoique en réalité il n'y ait aucun 
travail, quand un muscle tétanisé maintient un poids en équi- 
libre. Cest seulement au commencement de Topération, lorsque 
le. poids est soulevé, qu'il y a réellement travail. Nous propose- 
rons donc la dénomination d'activité statique pour désigner 
brièvement l'état en question; car certainement un muscle qui 
maintient un puid.-^ en équilibre est ilan> une condition active, et 
les actions génératrices de la force doivent être enjeu, pendant 
tout le temps durant lequel il supporte le fardeau; mais la totar 
lité de la force produite se dégagera nécessairement sous forme 
de cbaleur, puisque aucun travail n'a été réellement accompli. 
Ce fait sera mieux compris encore si nous donnons un exemple 
plus simple et tout à fait analogue. Supposons un cylindre posé 
perpendiculairement et ferme dans le l)as; on le remplit (l uiio 
espèce de gaz, et le tuai est en équilibre avec l'air ambiant. 
Dans le cylindre se trouve un piston qui ne laisse [)omt passer le 
tluide, mais qui peut se mouvoir sans frottement. Ce piston a 
un certain poids que nous supposerons devoir contre-balancer 
l'élasticité du gaz placé au-dessous de lui. Maintenant si nous 
élevons la température du gaz, l'équilibre, entre sou élasticité et 

5* wrir. Zooi., T. X. (Cahfrr n* 5.) * IS 



Digitized by Google 



874. VICK mw «wjcbmmu 

le poids du pistou, sera détruit, et ce dernier remontera. H y a 

là une certaine quantité de travail accompli, et une quantité 
équivalenU; de la chaleur ajoutée (lis[)urail. Si nous aljuiidnnnoiis 
alors l'appai ed, le reste de celle cluileiii »'st absiti be graduelle- 
ment par l'air enviroDuant, et le piston revient ii son ancienne 
place. Il faut remarquer en passant que, pendant cette opération, 
la chaleur, qui s'est changée d'abord en travail, reprend ensuite 
sa première forme. Supposons ensuite que nous cherchons à 
maintenir le piston élevé dans le cylindre. Pour y arriver, il 
faut maintenir au môme degré la température du gaz, ce qui 
ne se peut taire que par une continuelle addition de cliakur, 
car roxpérience a montré que celle~ei se jierdait eoiiliuuelle- 
meut. Or, pour maintenir l'élévation de température mdéfiui- 
ment, il suffit de compenser exactement la chaleur perdue, car 
11 n'y en aura pas davantage convertie en travail, par la raison 
qu*il n'y aura plus de travail accompli. Ainsi, par exemple, 
supposons qu'en brûlant du charbon nous obtenions la chaleur 
nécessaire pour maintenir la position du piston, la totalité de la 
chaleur produite par cette combustion sera aloi^s dégagée et 
répandue dans le milieu ciituuraul le cyluulrc. Neus pouvons 
comparer le imis( le telanisé au iiwT chautïé du < vlindre, et le 
considérer comme supportant un poids qui rctoiii lierait immé- 
diatement, si la production de force actuelle venait à cesser. Ce 
muscle est en activité, mais il n'accomplit aucun travail, et par 
conséquent toute la force produite se dégage sous forme de 
chaleur. 

Si, après cette digression, nous revenons k notre sujet, nous 
trouvons en» oi-e une dernieiv chose à ajouter au total des forces 
actuelles, que h's opérations engenchant la c dniveiit pro- 
duire dans les muscles. On concevrait avec peine que ces opéra- 
tions, selon les principes de la théorie mécaini]ue de la chaleur, 
produisissent, même dans le cas d'un travail musculaire réel, 
juste la quantité de force actuelle uécessaire pour le travail mé- 
canique en question ici. 11 est très-probable, au contraire, qu'une 
parliesenlemenl delà force actuelle développa e ivaroes opéra- 
tions jieueruUices de la force, peut être h aiibiormce en travail 
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mécaniqué. Ces concbsioos, déduites des considérations phy- 
siques les plus générales, paraissent déjà très-probables^ et elles 
sont confirmées par rexpérience. D'après les belles recherches 
d'Heidenhain (1) sur les rapports du dé^reloppement de la 

chaleur avec l'activité musculaire, on peut estinn'i'. au niuiiis 
approximativement, la valeur îles qunntités.coliectives de force 
aiiuelle développées dans une expérience déterminée, et fixer 
un poiut au-dessous duquel elle ne descendra pas. La valeur 
la moins élevée est toujours beaucoup plus considérable que 
celle de l'équivalent de la force actuelle transformée en travail 
mécanique pendant l'expérience. On remarque que, dans près-- 
que toutes les recherches d'Heidenhain, ce travail mécanique 
se retransforme toujours eu chaleur, car, dans tous les cas, le 
muscle laisse retomber le poids (pi il a soulevé, de sorte qu'il 
n'y a pas réellement de travail accompli, et que toute la force 
actuelle produite peut exister sous forme de cimieur. Les re- 
cherches d'Heidenhain ont aussi montré que le rapport entre 
cette partie de la force actuelle transformée en travail et la 
force totale produite par la contraction des muscles varie beau- 
coup, selon le plus ou moins de tension pendant le travail ; 
pourtant nous ne croyons pas que, dans des circonstances ordi- 
naires, celte propurtion soit plus crrande que 4/2 : i. D'après 
cela, nous devons doubler les nombres inclujuant la quaulitr to- 
tale de travail produit d'une manière permanente ou temporaire, 
et nous obtiendrons comme résultat un nombre approximatif 
de la somme totale de force actuelle (somme exprimée en unités 
de travail), que les opérations engendrant la force dans les 
muscles auront éû fournir, pour accomplir un tel travail, n 
feudmît aussi ajouter les nombres représentant le travail fait 
acluellenieut et Tactivilé statique des muscles; ces nombres se- 
raient considérables, maib uuus les passerons sous silence, 
n'ayant rien d a^sc/ piécis ii leur é^ard. iNuus pouvons don 
nous en tenir à âl9,'27ii kilograuiniomètres pour le docteur 
Fick et à 368,574 pour le docteur Wislicenus. 

(1) ifecAonticAe LtMunguttd WârmeeHtwidteiung imutUAket. Leipdgt 1964. 
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Ou peut supposer qu en employant la méthode d'HcImhoUz , 
Dous aurions pu calculer plus facilement le minimum de la force 
totale actuelle fournie par les actions productrices de la force 
musculaire pendant l'ascension. En combinant ingénieusement 
les résultats des expériences de Smith sur la respiration et ceux 
des travaux de r)iiloii<r sui" la (.lialeur animale, ce physiolojîisle, 
après avoir admis riiypuilièse concernant la capiicilé du truvail 
dans I houniie, iMlt'i o qu'il n'y a pas plus d'un cinquième de la 
chaleur produite par l'oxydation des substances métamorphosées 
qui, dans le corps humain, se transforme en travail musculaire. 
Il semblerait donc qu'on obtiendrait la valeur minimum deman- 
dée en multipliant simplement par cinq la quantité supposée de 
travail musculaire; mais cela ne se peut, car Helmhoitz ne sé- 
pare pas les opérations qui produisent la force musculaire de 
celles qui cu^awidrcnl la chaleur. It considère le corps entiei- 
comme un ajqKiieil travaillant mécaniquonieiit, et no pouvant 
utiliser qu'un cinquième do la quantité totale de chaleur prx)-- 
duite par l'oxydation. En nudtiplant par cinq notre travail exté- 
rieur, nous obtenons le minimum de la quantité totale de force 
actuelle engendrée pendant Tascension par toutes les opérations 
de Toxydation ; mais il doit y en avoir quelques-unes, par 
exemple, l'oxydation des constituants du sjing en circula- 
tion, qui n'ont aucun rapport avec la production de la force 
musculaire. 

Du reste, les chiffres que nous avons précédemment donnés 
sont des preuves très-suffisantes de ce que nous avançons, et 
nous sommes arrivés par eux au résultat suivant : Pendant notre 
ascension, les actions génératrices de la force ont été entrete- 
nues dans nos muscles, de manière à donner 750 unités de 
chaleur pour le docteur Fick et 820 pour le docteur Wislice- 
nus ; mais, d'après nos calculs, la quantité actuelle d'albumine 
oxvdée ne peut [>as fournir même le tiers de cette quantité de 
chaleur. Nous pouvons donc répéter, avec plus de certitude 
encore, qu'au commencement de ce mémoire, que Toxydatiou 
dos substanc<N aihuminoides ne peut être Tunique source de 
raction musculaire, et, allant encore au delà, nous sommes eu 
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droit d'affirmer que \ oxydation des corps albummoides contribue 
pour une très-petite part à la production de la force musculaire. Il 
n'y a qu'un pas de cette aasertion à la doctrine que l'on avait 
souvent énoncée pius ou nunns nettement (i), et que Traube a 
dernièrement avancée d'une manière très*positive,à savoir que 
h$ Mvbaatiees êotU Ut combutlion produit ta force dont k$ rmuclee 
neiontp«aleie<m9tikKmiiatb%min&iée8 deeeeti^ des 
substances nm azotées, telles que des graisses ou des carbures d'hy- 
drogène. 

La comparaison suivantâ expliquera noire pensée : un faisceau 
de fibres musculaires est une espèce de machine composée de 
matériaux albumineux, exactement comme une machine à va- 
peur est faite de fer, d'aoier« de cuivre, etc., et de même que» 
dans cette machine, le charbon en brûlant engendre la force ; 
les graisses ou les carbures d'hydrogène remplissent le même 
office tiaiis la machine musculaire. Ainsi que les matériaux de 
la mat hine à vapeur, fer, acier, etc., sont oxydés et détruits peu 
à pou ; ainsi la matière constituant les muscles est détruite peu 
à peu, et cette destruction est la source dessubstances azotées de 
l'urine. Par cette théorie, on explique pourquoi l'excrétion des 
composés azotés de l'urine est peu ou point augmentée par 
l'exercice musculaire, tandis que l'acide carbonique l'est d'une 
manière très-notable : car, dans une machine à vapeur modé- 
rément chauffée et pr<^te à servir, l'oxydation du fer, etc., se 
maintiiiidia d'une niaiiiet c assez égale, et n'augmentera guère si 
Ton chauffe plus, afin de marcher, taudis que la fjuantité de 
charbon brûlé s'acci oitra beaucoup quand la machine travaillera, 
au lieu de rester en repos. Nous en concluons donc que, puisque 
la combustion de l'albumine ne peut pas être l'unique source de 
la force museulaire, elle ne contribue en rien h sa production $ 
car il n'est pas probable que, dans un appareil aussi délicat 
qu'une fibre musculaire, plusieurs opérations chimiques soient 
employées pour produire uu mémo effet. Pour les machines à 

(1> Dan» ce* trois dervièrcs anaëes, l'un de nous a émis cette doctrine dan« «es 
leçons» mais seulement comme une bypotlièse, n'ayant pas alors les preuves néces- 
saires peur rétablir conune nn Mt positif. 
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vapeur même, il n'est pas indifff^reot d'y brAler une matit re ou 
l'autre, et Ton ne pourra eiiipldyer du bois dans une qui sera 
construite pour brûler du charbon. Comment pourra-l-on dooc 
suppaser que la machine musculaire a été laite pour consumer 
de l'albumioe^et que^llorsqu'elle n'en apaaia quantité suffisante, 
elle se sert de combustible non azoté. Nous avons prouvé de la 
manière la plus positive que les matières non axoti^es fifaient 
employées; nous arrivons donc à cette proposition puisfjue 
lamachine musculaire peut sans aucun doute être chauijr'p au 
moyen de combustible non azoté, ce combustible eit évidemtnetU 
celui qui^ dans tous les ca$y doit le mieuûo convenir, 

Ën terminant, nous reviendrons sur les considérations géné- 
rales présentées au commencement de ce mémoire, et nous fe- 
rons remarquer que notre hypothèse explique parfaitement les 
grands efforts nécessités ches les animaux pour la digestion des 
carbures d'hydrogène. Parmi les Ruminants, pui oxeniplt . nuiis 
voyons des appareils, li'ès-compliqués, d(»siin(»s a saccaritier au 
moins une petite quanlit(^ de la cellulose toujours très-difticile à 
dissoudre, et à en faire proliter l'économie animale ; cela devient 
compréhensible, dèsque l'on admet que les carbures d'hydrogène 
subviennent pour une part importante aux fonctions du travail 
musculaire. Ces. substances ne perdent rien de leur importance 
comme producteurs de la chaleur dans le sens ordinaire du mot, 
parce que, dans le travail musculaire, une grande partie de celle 
queroxydation prothiil se t]<'gage couune telle, et jiarce que dans 
le corps de l'animal nirnie, la chaleur convertie en travail est 
toujours eu dernier lieu transformée de nouveau, t:ar l emploi 
par l'homme d'un animal pour la production d'un travail méca- 
nique extérieur est un faitexcei)tionnel. 

Il est encore une autre considération qui, jointe aux précé- 
dentes, donne, à priori^ un air de grande probabilité à nos con- 
clusions. Parmi les animaux dont les muscles ont une force con- 
sidérable, il y en a plusiuuns Lioiil la nom i-ilure contient ti cs-pcu 
d'albumine; mais, en revanche, une gnuule quantité de car- 
bures d'hydrogène, tels sont les Ruminants à pieds lègei-s, la 
Chèvre, le Chamois, la Gazelle et plusieurs insectes volants. 
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Ëst-il possible que resoiiroxvdation de ralbuininc qui suffise 
réellement aux exercices musculaires si grands de ces créatures? 
Nous citerons ici un fait remarquable que le docteur Piocard 
nous a communiqué demîèremeni : Lorsque les chasseurs de 

Chamois de la Suisse occidentale partent pour de longues et 
fjîtitrnntes «'xpi-ditious, ils ne prennent habituellement comme 
pruM H IN ([ne de la paraisse de lard et du sncre. parce que ces 
substaiicevS, disent-ils» sont plus uourrissan tes que la viande. Cela 
signifie que l'expérience leur a appris qu'ils pouvaient porter 
avec eux, plus commodément, sous îome de graisse et de sucre, 
une ample prOYÎsion de matières oxydables productrices de la 
chaleur. 

Noire expérience rient à Tappui de ce fait, car, dans notre 

ascension «lu l aulhorn, nous ne nous sommes millemeiit sonti 
îiflaihlis. en dcpil du travail accninjili t'A de rah>lention pendant 
tren'if et mit; heures dt; tonte noni i itnre nlbuniinoïde ; ce qui 
n'aurait certainement pas eu lieu si notre torce musculaire 
n'avait pas été soutenue par la nourriture non azotée que nous 
ETÎcnis prise. 



HECnERCRES 

SUR L'ÉLIMINATION DK f/AZOTK PAR LES REINS 
£T LES INTESTINS 
reroAST LB tipos ou noMjn t'KiBRUCB HrscrLAitB «008 L*iiiPLiJiirci i»*vir wàtnat 

m 

àiAatanmn if05 Azatt, 

PAfi ». PA&KES. 

Lu à Éa bocK'to rojak- (Je Londres, le 23 janvier 1867 (l). 



Les expériences consignées clans ce mémoire ont été enire- 
pi iM's en vue de eonfinler les résultats oîilrniiN ^ar MM. Fick 
et v\ibiiceuu.s reialivemeut à 1 élimination de l azote sous l'in- 
llueuce d'uu régime non azoté (^2;. 

(1) Traduit df l'anglai» (|>rocm/'"^> ofifte Rojfni Sortefy nf Umion, L XV, p. 339). 

(2) Vo;« cMmnu. 
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(]cs résultats sont corrolx jils par les rorhcrriies préalables 
(lu docteur Spick^ déinonlraut que si ringeâtiou de ImÂd est 
limitée* l'exercice musculaire n'occaslooDe que peu ou point 
d'augmentation dans rélimination de l'axote par l'urine. Cepen- 
dant, il me parut désirable de répéter avec soin ces expé- 
riences, non-seulement à cause de l'importance de la question, 
mais parce que des objections pouvaient raisounablenieiit être 
faites et avaient réellement été produites c^:inlre les expériences 
de MM. Fick et Wislieenus, en se fondant sui* ce (ju'aucuue 
comparaison suftisaute n'avait été faite entre les périodes de 
repos et d'action ; que ces périodes étaient trop courtes et qu'au- 
cune attention n'avait été donnée à l'élimination possible de 
raxote par les intestins. En fiusant ces recherches, j*aî eu l'avan- 
tage de pouvoir me servir de deux soldats en parfaite santé, 
appartenant au corps des infirmiers de Tannée et attachés au 
service de I hupilul Viclorui. ii Netly. 

Lorsque les soldats sont des çrcFis rangés et dignes de cun- 
fiance, comme l'étaient les deux individus en question, ce sont 
d'excellents sujets pour les expériences de ce genre, car, indé- 
pendamment de ce qu'ils sont accoutumés à un régime et à 
des occupations très*régulières, leur habitude d'obéissance leur 
fait exécuter avec une grande précision les instructions qu'on 
leur donne. 

Les résultats satisfaisants de mes expériences, démontrés par 
l'accord pres(|ue parfait des eiïets sur chaque homme, sont dus 
principalement au soin extrême avec lequel ces deux individus 
ont suivi toutes les indications que je leur avais données. 

Un de ces soldats. S..,, est un bon exemple d'un homme 
moyen : il est âgé de vingt-deux ans et demi; sa taille est de 
cinq pieds huit pouces (f^Tâ) et son poids d'environ cent cin- 
quante livres (68 kilogrammes) ; il est vigoureux avec de gros 
os et des muscles fermes; son embonnont sutrisant n'a rien 
d'excessif; il est très-tempéré, ne funic [Hiint et n a jamais de 
sa vie éprouve aucune maladie. Le sf-cond, T..., est aussi un 
homme (^n parfaite santé, n'a été que deux fois malade ; uue 
fois eu Chine, il y a six ans, d'une fièvre tierce ; puis, il y a 
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environ trois ans, d'une hemicrania intermittente. Il iliffèro 
complètement de S... comme taille et comme poids; il a trente- 
six ans, est très^tif et très-bieD proportionoé, mais il ne me- 
sure que cinq pieds quatre pouces (1",62) et ne pèse que 
cent douse livres (51 kilogrammes). Ce n'est ni à des imperfec- 
tions naturelles ni à une mauvatse nourriture qu'il doit sa taille, 
mais seulement il descend d une race petite, son père et sa 
mère l'étant remarquableineiU. (l'est un homme mince dont les 
os suiit petits, les musclas fermes et qui a toi t [)eLi de graisse. 

LIans les expériences suivantes, ou a déterminé les quantités 
d'azote, d'urée, de chlorure de sodium et quelquefois d'acide 
pbospborique et d'acide suifunque. L'azote contenu daus l'urine 
fut déterminé au moyen de la chaux sodée. L*urée fut dosée 
par la solution de Uebig ; après en avoir éliminé le chlore, 
on détermina l'acide phosphorique par l'acétate d'urane, et 
l'acide suUui iijue \mr la baryte et par des pesées. 

L'urine fut recueillie pendant viugl-cpiatre heures ; on prit 
grand soin de n'en rien perdre et de la faire évacuer à des mo- 
ments déterminés. 

Plusieurs fois aussi» on constata les quantités de liquides, 
de solides et d'azote excrétées. Tous les ingesia furent pesés et 
mesurés avec une extrême précaution, et l'on dosa la quantité 
d'eau contenue dans la viande ainsi que dans la mie et la croûte 
du pain; on procéda de môme pour l'azote du pain, mais on 
n'a pu faire une analyse complète das autres aliments, en raison 
du teni[>s considérable qu'exigeaient les diverses opérations. Du 
reste, c'était de peu d'importance pour ce qui nous occupe en 
ce moment. 

C'est le 6 décembre 1866 que commencèrent nos expériences, 
et elles continuèrent sans interruption jusqu'au Sd décembre. 

pREHiÉEB vtBSùùE, — Régime habUud H œeujpatùm ordi^ 
naires. 

Pendant six jours, on observa les hommes afin de constater 
les variations du poids du corps et des excréaients, et de voir si 
les transformations des tissus étaient normales. C'était bien com- 
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plétenieul le cas, car il était impossible d'avoir des uriues et des 
excréments IntestiDaux plus louables. 

poids du corps varia d'un demi-kilogramme au-dessus 
et au-dessous du poids moyeu de chaque homme. 

La quantité moyenne de nourriture et de boisson journalières 
était sensiblement la même pour les deux hommes et ne variait 
guère d un jour à l'autre. Ils n'étaient pas rationnés et man- 
geaient à leur appétit, en restant pourtant dans des limites rai- 
sonnables. 

Quantité moyeme de la nowritwre jcurnatiêre de cette période mesurée en ornes avoir 

du poid^i (1). 
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S... prit cuviroii 0,5 mire de sol et T... 0,33 en plus de 
celui coiitciiu dans les aliments. 

Eu ajoutant à l'eau absorbée roinme boi.ssnu relie des ali- 
ments dits solides, on arrive aux quantités suivantes pour la 
nourriture totale d'une journée : 

s. T, 

kil. V\\. 

Solides privés d'eau 0j6r>22 0,6102 

^- Ban 2,3845 2,2123 

Total de la nourriture iugéi*ée 2,9967 2,8225 

Pendant cette période, le poids moyen de S.. . fut de (>7^700 
et celui de T... do 50V,ri00. L'emploi d aliments solides était 
par kilogramme du poids du corps de 9"', 78 pour l un et de 
12 grammes pour l'autre. L'homme le plus petit mangeait 
donc moins absolument parlant, mais plus relativement. 

(1) Voùcr. wtÂt au poids équivaut A 2S*%3M5. 
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L'urine moyenne journalière, pendant les quatre jours de 
celte période, fut en grammes et centimètres cubes : 





'OIASTITIS. 


DE«ITK. 


» HÉr. 




TOT Al 

<!•* |'d<<il)> 

llo»'' 

(>Hr larlMim 


m»(l 
iirinatrot 


ai- 


s 


4226 

1335 


1028,25 
1020,50 


3:>,ooi 

25,d25 


16,33'J 
12,098 


17,973 
13,409 


1,63'J 
1.313 


11,23 
11,685 





T.' excrétion de l'azote était très-régulière d'un jour à l'autre, 
car les variations dr l'urée étaient chez S... de à 3.V,36 

ou entre 1 et 2 grammes au-dessus et au-dessous de la quantité 
moyenne, et chez T... de 27",08 à 2'i'%90a, ou toujours k 
peu près 1 gramme au-dessus et au-dessous de la quantité 
moyenne. Gela montre Tégalilé journalière du régime et de 
l'exercice. 

Calculée proportionnément au poids du corps, la quantité par 

kilogramme est de : 

A«iii« U tAtaJiti Awtto 

8..,. 0^,517 0S24i 0'«,265 0^,02^ 

T.,.. 0*,512 0».239 0S265 0*,026 

Dans ce cas, la similitude des chiffres indiquant ia totalité de 
razote montre clairement qu'il doit y avoir un rapport positif 
entre le poids du corps et Texcrétion urinaire, 

n est à remarquer que, tandis que l'homme le plus lourd 

évacue journellement par les reins û'',5 d'azote de plus que 
rhoiiimc le moins pesant, il ne consoimiie ii peu près que la 
mènie quantité de nourriture. L'azote des aliments n'ayant pas 
été parfaitement déterminé, il est malheureusement impossible 
de savoir, d'une manière précise, si les 52 grammes de nourri- 
tore pris en plus par le premier do ces hommes, contenaient 
U^fi d'azote. Gela paraît pourtant peu probable, car la quantité 
de viande était absolument la même pour les deux, et la seule 
différence en moins qu'il y eût pour T... était de 14 grammes de 
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pain et dt; 25 grammes de légumes. Il faudrait» dans ce cas, 
' qu'une partie de l'azote absorbé soit sortie par d*autres voies. 
La proportion moycDDe de Tarée au total de Tazote est à peu 
de chose près la même chez les deux sujets. Elle est, Tazote 

de 1 urée étant pris pour unité, comme 1 ; 1,1 et comme 
j : 1,108; mais elle varie d'un ionr à l'autre. 

Les excr»''t!uiis mtesliuales tinciil i xamiuées aussi, mais un 
jour seuiemeat, i'avaut-dernier de la série. 

Con^609ition de» eaeerHion» Mtettinale» pendant ringt'qaatre heum» 

Poid» toUi en granutte*. Sotid». Lt^iwlea. Aaait. 

8 171,10 28,580 142,52 1,6A2 

T 198,A7 20,916 168,55 1,08 

L'homme de petit faille évacua donc une quantité plus con- 
sidérable de solides, de liiiuides et d'azote que riiouiine le plus 
grand, el il est probaltle qu'une partie de Tazoie qui n'apas été 
retrouvée dans l'uriueapassé par (ctt»^ voie. Ou ne peut assurer 
que cela suffise pour expliquer ia totalité de ce déficit, puisque 
te dosage de Tazote contenu dans les aliments et dans les éva- 
cuations intestinales n'était pas suffisamment exact pour ré- 
soudre cette question. 

Le jour où Ton analysa les excrétions intestinales, la quantité 
totale d'azote fournie ^av les intestins cl les reins éUiit de : 



s. T. 

Uriuc 20,155 13,410 

Intestins 1,642 1,980 



Total 21,797 15,390 



C'est-a-dire 1/13* environ pour 8... et presque 1/6 pour 
T.«. de la totalité de Tazote total évacué passa par les intestins. 

Ce même jour, la balance des ingesta et des tgesta pouvait, 
abstraction fiîite de Toxygène atmosphérique, s*établir ainsi qu'il 



suit: 

s. T. 

k k 

Poids du corps au commencement de la période.. 67,600 50,760 

Poids du corps i la fin 68,000 50,890 

Gain on perto 0,400 0,1:50 

Total ilf I I aiHUTiturc i-l du ia buti>M>u 3,0H3 2.'"'i9 

Egesta urinnircs. . • » »..*.«,«....*• 1,(319 1,77'>S 

EgisU iiite^tin nix 0,1711 0,19827. 

Ëgt'sta piir lii peau les poumons 0,893 0,866 
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Les ti ;iiisf(irijiiiUuus des tissus fui ent sensiblement les mêmes 
chez CCS deux hommes, qui conveiiaieui parfaitement à de 
telles expériences et qui pouvaient très-bien être comparés entre 
eux. Chez T..., l'excrétion (des liquides surtout) par les intes- 
tins et par les reins était plus considérable, et celle par la peau 
était moindre ; mais cette différence était peu de chose. II excré- 
tait aussi plus d'azote par les intestins. 

Sbcoicdb vtiBiODB. — Régime non axoU et repos. 

Pendant les deux jours qui suivirent, on mit les sujets à un 
ré^me non aioté, consistant en arrow-root, en sucre et en 
beurre dont on avait séparé la caséine. Les substances non 
azotées contenues dans le thé furent les seules absorbées. J*ai 
permis le thé chaud sans lait, non-seulement pour le bien«^tre 
He ces hommes, ju.u.^ aussi parce que je ci' n - nais île modifier 
11:) li iin>iMi matioQs des tissus eu cbaugeaut trop compietemeut 
le régime. 

L'arrovir-root fut apprêté sous forme de gelée et sous celle de 
gâteaux avec du beurre et du sucre. Ils consommèrent oe qu'ils 
voulurent de sucre et de beurre ; à cet égard, leur goAt et leur 
appétit furent les seules règles. 

Voici le total du régime de ces deux journées, du 10 au 
11 décembre et du 11 au 12 : 

T. 

k k 

Arrow-root desséché •......».,... O^ASO 0,3827 

Sttcre desséché 0«31I97 0,2M8 



Total des carbure» d'h)drogciic desséchés . 0,8797 0,6775 
Beurre tant caséine 0,1247 0,0841 

ToUl d«s aliiueuU detwéchés 1,004A 0,7619 

La proportion d»' la graisse aux carbures d'hydrogène est 
t;0[iiinp 1 : 7 et eouime 1 : 8. 

Le beurre et les fécules desséi liées étant considérés comme 
ayant leur composition ordinaire, la quantité journalière de car- 
bone serait : 
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S86 



k k 

Dans l arrow-rool et le tuct» 0,1 9533 0,1 504 

Dan» W b«urr« Û^U4925 0^03283 



Total n.2i'i.'.s o.is!v>3 



Quantité totale de Teau bue pendant ces deux 
im MM *,5W 



11 est iiiulile d't tablir la proportion relative au poids du corps, 
puisqu uue partie de la fécule et tiu bucie était évacuée pai- les 
intestins. 

PendaDt ces deux jours, nos hommes restèrent dans un repos 
complet ; ils ne gardèrent pas le lit, de peur de se donner la 
fièvre, mais ils furent tranquillement assis ou bien étendus et 
ne quittèrent pas un instant ta chambre. 

Le poids de S... tomba alors de 67\7 à 66%ô et celui de T... 
de 50\6 à Û9\8. 

IJercféiion nrinnire lui, le premier jour, recueillie comme 
d'habitude, depuis huit heures du n)atin jusqu au leudeaiaiu a 
la iiiiMue heure; omis le second jour, on la recueillit d'abord 
de liutt heures du matin à huit heures du soir, puis ensuite de 
huit heures du soirà huit heures du matin, afin que l'urine des 
douze dernières heures lût sécrétée quarante -huit ou soixante 
heures après le dernier repas d'aliments azotés. 

Les détails se trouveront plus loin et je ne donnerai ici que la 
moveime des résult.ils. 

La moyenne de 1 in t r exrrétc'e en vingt-quatre heures, pen- 
dant ces deux jours, lumba chez S... de .'^5 i^iaiimies à 10*', 765 
et chez T... de "lit grammes à 15 grammes, c est -à-dire uû peu 
en deçà de la moitié pour le premier et un peu plus de la moi- 
tié au delà pour le second. 

Pendant les douze dernières heures, la quantité d*urée ne 
dépassa pas 5 grammes et A'' ,2 chez les deux sujets. La moyenne 
de l'azoïe pour ces deux jours tomba de 17**,97 à S**,! 76 et de 
13*', 4 il 7. lundis que, dans les douze dernières heures, elle 
n'était que de :i*',017 et 'i'M7, c'esl-a-dire à raison de 0" ,U5i!i 
et de li'^'yàli eu viu^t-quatic heures. 
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Les résultats calculés d après le poids du corps sout par kilo- 
giammd : 

l!ré«. AtolM lie l'urée. TuUl de l'axolu. AiotA uun urinoire. 

S 0,852 0,118 0,130 0,018 

T 0,801 0,m 0,199 0,018 

On aurait peut-être une comparaison plus satisfaisante en ne 
preuaut que le dernier jour comuie exemple d'une privation 
plus complète d'azote. 

Par kilogramme du poids du corps : 

f'rA«. A«>t« •!» l'iuéa. T«(»l de l'adite. Aao(o non urintira. 

S 0,2034 0,0949 0,1054 0,0105 

T 0,2540 0,1180 0,1420 0,0130 

Ainsi, quand la nourriture était conipléteiuent azotée, les 
tissus de l'homme le plus âgé et le plus petit ont donné une 
quantité d'azote un peu plus oonsidérâbleque ceux de Thomme 
le plus grand, et ce résultat ne peut guère être accidentel, 

puisqu'il se reproduit pour l'azote uriuaire et l'azote non uri- 
nai re. 

Le dernier jour, un dosu ics acides sulfuriqueetphùspimriijue. 
La nioyciiiR' du second était à |>cu de cliuse i)res la nirmc chez 
les deux hommes, c'est-à-dire 0'",95 o (>t 0'\94i ; taudis que 
pour le premier de ces acides, il eu lui décrété uu tiers en plus 
par rhomme le plus grand, 0*%65â contre 0*',4*i7. 

Le chlorure de sodium tomba, pendant les douze dernières 
heures, à 1 gramme età O^'ièS. 

Exerétim ini^iinale» — On n'examina les excrétions intesti- 
nales que le dernier jour; elles étaient composées ainsi : 

9tÂà» loUl f ti graOUDM. SolfaU*. LiquiH«-«. Ami*. 

s. . . . Z|2,53 6.60 3â,93 0,3876 

T.... 35,44 6,55 28,80 0,5360 

La quantité des solides fut ii peu près la même ; mais, ainsi 
que dans la première période, S. . . sc'créla moins d'azote que T. . . 

Les excrétions élaienl enLiereait al bdieuîies et d'une teinte ver- 
dàtre. 



Digitized by Google 



288 PAMMI. 

La balaoce des ingesta ot ûcn eyesta [K iidaiiL la seconde j ou r- 
lice de uourriture azotée peut s'établir umsi qu'il .suit : 

i. T. 

k k 

Poitlâ du corps au commencement de la période 66,890 50,100 

Poids do corps à Ui An de U période 66,190 M«606 

Perte ou gain 0,680 0,500 

IngesUon totale en Koiuritwe et boiiioii. S,M5 2, 90 7 

Egcsta nriDMTCs 2«A776 2,306 

Epcsta intestinaux 0,0455» 0,0356A 

EgesUi de U peeu ci des poumons. • 1,155 1,06650 

La (lilleience entre ces n'^siiltats et la balance ordinaire est 
lrès-évi(îente ; cela dépend ta jjui tic, niais non entièrement, de 
la ()uantite de liquides absorbée qui se trouva plus coosidérable 
pendant cette période. 

Le liquide des reins et la transpiratiou insensible se sont 
augmentés, tandis que le liquide intestinal a diminué. 

Par les moyens ordinaires, on n'a pu constater la présence du 
sucre dans l'urine. 

Les eflets du régime étant a peu près les mêmes chez les 
deux hununes, nous as uns ainsi une tl'ès-bounu base de compa- 
raison pour la période d'exercice. 

TaoïsiÈME PÉRIODE. — N<mrrUure et occupoUons orditiûires. 

Pendant quatre jours, nos hommes reprirent leur régime 
habituel et leurs occupations ordinaires. Us absorbèrent à peu 
près la même quantité de nourriture que dans la première pé- 
riode, et il la lin de ces quatre jours, ils avaient chacun retrouvé 
leur [M emier poids. 

L excrétion de l'urée et de l'azote (que nous donnerons plus 
loin en détail) suivit un cours presque ideutique chez l'nn et 
Lautre. Le premier jour du retour au régime azoté, la moyenne 
de l'urée fut de H et de 12 grammes au-dessous de celle de \& 
première période» c'est-à-dire qu'elle fut à peu près la même 
que pendant le premier jour de nourriture non azotée. 

Chez S..., cette quantité augmenta progressivement jusqu'à 
ce (jn elle eiU atteint le quatrième jour tZy-^B?. 

Cliez T..., elle s'accrut pendant deux jouis, mais iaiblit uu 
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peu le quatrième. La quantité totale d'azote augmenta pour- 
tant régulièrement chaque jour. 
Le résultat général de cette expérience fut que, tandis que 

les ([u.tlie juurs de la première période, sous rinflueuce d'un 
régime et d'exercices semblables, la sécr(^lioii de l'azote fut de 
71«',892el d.'53^',6,'^6, elle ne fut que de 51 ",952 et de ûû",38 
pendant les quatre jours de la ti ois ème période, Fn sorte que la 
quantité d'azote retenue danslea)rps pour entretenir les tissus 
qui se trouvaient entièrement privés d'azote, par suite de l'ab- 
sence de toute nourriture azotée, fut de 19^,9& pour S. et de 
9*',a56 pour T. 

A la fin des quatre jours, la composition des tissus était reve- 
nue à son état normal. 

Quatrième période. — Nourriture non azotée et exercice. 

Régime, — Pendant cette période, le régime fut le même .que 
pendant la seconde, et nos hommes purent manger ce qui leur 

plaisait d'arrow-root en gâteaux et en gelée, de sucre et de 
beurre sans caséine : du 17 au 18 el du 18 au 19 décembre» ils 
prircQt les quautités suivantes : 

Afotimtere «on taoUe ée dau jour», 

s. • T. 

k k 

Arrow-rool dessèche 0,7966 0,5868 

Sucre desséché e.â215 0,3«00 

Total «les fôcuii» sèches 1,2181 0,9468 

Beurre (aant eatéine) 0,1885 0,1275 

TuUt iic là nourriture desséchée 1,3006 1,0743 

Proportiou de la graisse aux fécules .... 1 ii »),46 i û 7,4ï 

La proportion journalière de carbone était de : 

a. T. 

k k 

Dans les fécule» 0,270400 0,210189 

Dans la beurre 0,07A478 0,050395 

Total 0,344878 0,260584 

La quantité d'eau bue pendant ces deux jours fut de d^flS^^S 
pour l'un et de &^762,6 pour l'autre. 

5* *erif, Zool., T. X - (Gabier a" 5.) ' 19 
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Pendant celte période, les deux sujets raan obèrent davanta?:e, 
d*aboid parce qu'ils avaient meilleur appétit, puis parce (juc ies 
gâteaux était mieui faiU. T. surtout prit plus de beurre, pour 
lequel il avait eu primitivement un certain dégoût. 

Ce régime satisfaisant la faim, ib ne demandaient ni ne dési* 
raient vivement d'autre nourriture ; mais c'était fort monotOMt 
et ils eu éUieut un peu fatigués. 

Bœmiee, — Pendant ces deux jours, nos hommes prirent de 
Teiereice en marchant sur un terraiu plat. Le premier jour, cela 
dura de 9 heures du matin jusqu'à 7 heures kb minutes du sou-, 
mais avec quelques intervalles ; le second, ils commencèrent 
aussi à 9 heures du matin, et prolongèrent leur marche jusqu'à 
9 heures du soir, ensuite ils se couchèrent. 

» 

Premier ;owr. — Espace parcouru, â8',2â. 
D'après la formule du professeur Haughton, la dépense de 
force faite en marchant sur un terrain plat équivaut à celle que 

l'on employcrait pour soulever un vingtième de son poids pen- 
dant la dislance parcourue. 

Par conséquent, S. pesant avec ses luihits 7;V,680, le travail 
MX par lui équivaut à 140839 kilogram mètres ou à à5S%6 
tonnes soulevées à la hauteur d'un pied; et T. pesant avec ses 
vêtements S6*,880, le travaU fait est de 107 655 kilogrammèlres 
ou 5/it)',74 tonnes soulevées aussi d'un pied. 

Second jmr. — Distance parcourue, 52%7/i. 

Sk s 19& 29A kilo^ammètre«. 

s— Q25,8 tonnes Mnlevée» 4 la htttteur d*iia pied* 

T. s lA? 515 kilogramnètres. 

M 475 lonne* lootovie* 4 la liautev d'un ptod. 

Le premier jour de marche se passa bien ; mais le second, 
après avoir fait ai^tiuient les deux tiers iiu chemin, ils ressen- 
tirent beaucoup de tiiti<,nies, et à l;i lin ils se plaignainii de dou- 
leurs dans les rein&. Pourtant, si cela avait été nécessaire, tous 
deux auraient pu marcher le lendemain. 

S. nous assura qu'il avait éprouvé plus de iaLigue que s'il avait 
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pris le même exercice étant autrement nourri; quant à T., il 
nous dit n'avoir pas de base de comparaison, et ne nous a 
rien appris à ce sujet. 

Ën Irlande, en id65, S. avait £ait /il%S42 un jour etdâ%ia6 
le aeooiid, portant ton fuûl, tout son fburaiinent et quarante pa- 
quets de cartottcfaes (c'est-à-dire on poids additionnel de près de 
dix-huit livres), et il ne ressentit aucune fatigue, tandis que 
dans le cas actuel, n'ayant rien à porter que ses habits, il était 
épuisé. 

Tous lieux avaient faim, et leur nourriture les satisfit. On 
n'apercevait aucune actiou de la peau. Le temps était beau et 
mémo chaud, et pendant ces deux jours S. perdit presque 2 ki- 
logrammes de son poids, taadisque T« ne penilit que trois quarts 
de kilogramme. 

Eœcréticn urinaire. — L'urine fut recueillie comme d'ordi- 
naire, le premier jour, de huit heures du matin à huit heures 
du matin, et le second de huit heures du matin à huit heures 
du soir. Afin de bien comparer, j'ai réuni les principaux élé- 
ments urinairesdes deux périodes de repos et d'exercice. 



Bepoi. Exurciuf. Rapoi. KxercMe» 







2230 


2550 


2120 


1650 


12 premières heures du 
















1560 


1210 


1090 


1000 


12 secondes heures du 


deuxième jour 












SIO 


IMO 




ftftO 



L'excrétion de l'urée suivit le môme cours chez les deux 
hommes ; pendant les premières vingt*quatre heures, chacun 
d'eux sécséta environ 1 gramme de moins pendant la période 
d'exercice que pendant celle de repoa. I^e plus giand excréta 
près de 3 grammes de plus d'urée que Thomme le plus petit. 

Dans le» douze dernières heures, chaque homme excréta en vi- 
roQ underiii-Grramme de moins pendant le temps d'exercice que 
pendant celui du repos ; la quantité absolue fut précisément la 
même pour les deux sujets, c'est-ànlire que le volume du plus 
grand n'eut aucune influence sur l'urée. 
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Excrilkm de tiuote urina»^ e» grammes. 





8. 


T. 




Urée. 


Total (tf l'i/Mt. 

traité j'jr 
U ehut lotiik'. 


Utàt, 


T<itai •{)' 1 mot'' 
traitr par 




1 




]:,•,,.. 








I)ér ombre, 17 à 18. 
Viu(.'t-qu«tre pre- 
uii»'rt>s heures. . . . 

Décembre, 18.Dou> 
zc premières heures 
du deuxième jour. 

Décembre, IH-19. 
Douze di rnu rrs 
heures du deuxiè- 
me jour (duH). . . 


20,000 
8,525 

5,000 


19,195 
7,865 

T.t'iO 


9,330 
4,005 

3,017 


10^048 
4,533 

17,942 


17,300 
8,450 

4,200 


çr. 

1<»,005 
8,000 

4,200 


8,765 
4,912 

2,17fî 


7,994 
4,522 

3,553 


Totildes deuxjonn. 


33«530 




16,352 


17,942 


30,030 


29,205 


15,847 


16,069 



IVndaut les douze dci mcres heures (employées priucipale- 
luent au repos de la nuit), ruice aui^nirnta jinidant la période 
d'exercice cuuiparee à celle du repos ; raugmeulaUou absolue 
É'ut de 2 grammes pour S. et de I gramme pour T. 

£n prenant la période tout entière, rexcrétion de Turée pen- 
dant les deux jours durant la période d'exercioe, comparée à 
celle du repos, est de -j- 0*',60 pour S. et» 0*%825 pour T. 

Voici les résultats, en comprenant la totalité de Tazole : 

S. sécrét<i un peu plus d azote pendant lapt'i iode d'exercice ; 
cet excès fut de : 

Dan» les vui^-<|ualre première» lieurei» , , 0,718 

Dans les dooie heures suivunlcs 0,528 

Dans les dôme dernières heures 0,3A3 



ToUl de l'escès d'asote exécuté pendaul lu période 
d'etercice. 1,539 

Chez T., p(MHianl l'exercice, le total de l'azote l'ut le même 
que celui de l'urée, après la période de repos, dans les trente-six 
premières heures ; mais dans les douze dernières, Texcès d'azote 
dans le temps d'exercice était si considérable, qu'il dépassa 
pendant ces deux jours de 0*%2*2â celui du temps de repos. Je 
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puis donc tirer la coudusiou que, chez W deux hommes, il y 
eut une dimiDutioD dans la quautilé d'urée excrétée les trente- 
six premières heures; tandis que, pendant les douze dernières 
de ces quarante-huit heures de la période d'eiercice ou heures 
de repos, il y eut augmentation. 

Chez S., le total de Tazote s'accrut pendant toute la période 
d'exercice, l augmentation étant de 1", 589 d'azote ; tandis que 
chez T., le total de l'azote était, ainsi que l'urée, moindre dans 
les trente-six premières heiirrs de cette période d'exercice, et 
s'accrut beaucoup pendant les douze premières heures. On 
pourra dire que la différence entre les quantités sécrétées dans 
ces deux périodes est si minime, qu'on peut l'attribuer à quel- 
que erreur d'observations. Mais la constance des résultats chez 
les deux sujets et dans le cas de T., la quantité donnée, le pre- 
mier, apr^ Texercice, et que j'indique plus loin, me semble 
prouver que l'excès est réel. 

Soumis au m^me régime. riKiiuiiie le plus lourd exci'<'taplus 
d'urée et plus d'azote que le plus petit, excepté pourtant dans 
les douze premières heures du second jour d'activité, quand 
l'urée était un peu moindre. 

L'excrétion de l'azote de l'urée, comparée au total de l'azote 
(razote urinaire étant pris comme unité), est de : 

s. T. 

Période de repos 1 i 1«04S 1 à 1,130 

Période d'exercice 1 i.l,U6 1 i 1,178 

Dans les deux cas, il semble ^u' il y ait eu une excrétion rela- 
tivement plus considérable de substances azotées aulies ipie les 
matières urinaires. Il n'est pas probable que la créatiaiue ait 
augmenté. 

8. T. 

Repot. EwtdM. Mepvt. EnvcÎM. 

Première p&iode de vingt -quatre heures 1*873 1,1440 

Dduzf promièn" hcuros de la seconde 

ptnode 0,4930 0,395 0,5102 0,5305 

Duute demièrex lienre* de It seconde 

période 0,4808 0,749 0.4308 0.3d78 

Tolal de» ttngH|iiAtre deniipi<iD$ heum. . 0,0533 1,144 0,9410 ■ 0,9283 
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Sous l'influence d'uD régime non aioté, ta quantité d'acide 
phoBphonque n'augmente pas dans nne période d'exercice, 
quand on la compare à une période semblable de repos ; rao* 
croissement insignifiant qui s'est produit ohes S. est eontro- 
balancé par une légère diminution ches T* 



Acide tulfw^fue» 

S. T. 

Dôme premièrei heures do second jour 

(lournée). 0,872 0,3791 0,232 0»1544 

Douze dernières heures du secoud jour (nuit). 0,261 0,3084 0,195 0,3011 



ToUl (laa«c«Hl jour 0,633 0,6875 0,427 0,4&M 

L*augmentation de Tacide sulfurique (ùtsi faible pour cbacun 
de nos hommes, quelle rentre dm la limîlB des erreun 

possibles. 

CUome de wkUi^ii. 

La nourriture non azotée ne contenant pas de chlorure de 
sodium, les quantités qui en furent excrétées Tétaient aux dé- 
pens des tissus: 

s. T. 

▼ingt-qnitre premières heures • 0,914 S,2ft0 4,90 1»S66 

Doaie premières hrtires dn «loiitii'me jour 

(journée) J.810 0,673 1,88 6,094 

DoDiedanièref heitrMdad0ttxièiMj<nur(iiiiit). 1,010 0,119 0,4S 0,100 

Total du dernier jour 3,820 0,89S S,30 1,244 

Les résultats concordant dans les deux expériences, il semble 

que, sous l'intluence d'un régime ne contenant pas de sel ordi- 
naire, il se sécrète dans l'urine plus de chlorure de sodium 
pendant le repos que pendant l'exercice ; on peut admettre que, 
dans ce dernier cas, le chlorure de sodium passe par les pores 
de la peau. On ne constata aucune trace de sucre par les moyens 
ordinaires, c'est-4i«dire par la liqueur de potasse et la solution 
cuivrée de Fehling. 
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Bierétira iatettinle. 

On ne rexamioe que le dernier jour, et en voici le résultai : 

MdftoidMgMuw. Mite. UfaMM. AMte. 

S i00,5 5,63 9M7 0,5318 

T m,7 11,012 110,608 0,5780 

On voit, en comparant ces nombres à ceux de la période cor- 
respondante de repos, que le total de rexcrétion julcstifiul»» fut 
plus considérable; mais cela provint, pour l'un des hommes, 
d'un excès de liquides; pour l'autre, au contraire, les solides 
étaient augmentés. Chez les deux, Tazote était en excès pendant 
le temps d'exercice, mais la différence est si peu de chCNse qu'on 
peut n'en pas tenir compte. 

Balmee de* tuf «fia et d(is egtrttu 

Le second jour de l'exercice et du réi^imc non azoté, la 
balance des ingesta et des egesUi peut s'établir ainsi qu il suit : 

s. T. 

k. k. 

Poids du coi-ps au commeucement ds la puriodu . 66,6600 50,1000 



Poids dn corps à te fia de la période 05,7300 40,8700 

Gain ou pcrki 0,9300 0,2300 

Total de U nourriture et de to boisson 3,6390 8,likft0 

Igeeto QriBtint 9,9A70 1,0070 

Egesta intcstiaaux 0,1 0U5 0,1207 

E^este par la pean et les poumons 2,2215 1,5603 



Si l'on compare ces nombres à ceux de la période corres- 
pondante du repos, on verra que; chez les deux h unîmes, les 
egesta de la peau et des jmumons ont augnieuLe d'environ 
50 pour iiiO, et que les egesia intestinaux ont été plus coosidé- 
Fables aussi; mais que, surtout chez T., Yegeita urinaireaété 
sioindre, car T. rendit à peu près 800 centimètres cubes d'urine 
de moins, quoiqu'il ait bu davantage. 

Aucun des deux ne constata de transpiration. 

CiNQUiéMK PËRions. — Exerçtce et régime ordmaire. 

Les hommes furent remis de nouveau, pendant quatre jours, 
à une nourriture pesée et à un exercice Cffdinaire, sauf pourtant 
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lo jdiir (jui suivit la promenade de 53 kilomètres, où, êlaul Irès- 
rali,::ués, ils se reposèrent beaucoup. 

Il faut comparer maintenant cette période avec la troisième 
qui suivit celle du repos; et» comme la quantité de oourriture 
prise est d'une grande importance, je vais donner ici la moyenne 
de chaque jour pour la troisième et la cinquième périodes, en 
onces anglaises (1) : 



QVAHTITt JODISAUÉIB 
m oiMN, 


8 




T 










5* pArtrtclf 




ou nprfs 

1.- : ■. 


«Il fif'W-» 


ou «liri-» 


ou npr»-* 








le traraS. 




0,50 


8,81 


6.625 


7.87 




17,00 


16,18 


16,250 


16,75 


l.c^rumes : Tniis quart5 de pomme 










(le terre, ua quart de ctioiu ... 


13,68 


14,62 


13,500 


14,37 




1,00 


1,00 


1,000 


1,00 


Tbé avec une detni-ôiicc de sucre 












20,00 


20,00 


20,000 


20,00 


Garé avec même quantité île lait et 












S0,00 


20.00 


20.000 


20.00 




21,00 


20,00 


18,000 


20,00 


Sel fiiirertniti). 











Dans la cinquième période, chaque homme mangea un peu 
plus d'une once de viande en sus ; S. prit huit dixièmes d*once 
de pain et T. une demi-once en plus ; chacun d*eux prit encore 
trois quarts d'once de légumes en plus, ainsi qn*une et deux 

onces d'eau. Il e>t regrettable que le régime n'ait pas été absolu- 
ment le même ; mais les différences sont peu sensibles, et Ton 
trouva né<'pssairp Iciii- jMM'uitMirc de satisfaire leur a|i]»élit; 
la feim était naturellement plus grande après la période de tra- 
vail qu'après cellfe de repos. Pendant ce temps, le poids aug- 
menta. En deux jours, S. gagna 1 kilogramme et demi et T. 
1 kilogramme un quart, chacun reprenant ainsi son poids ordi- 
naire. 

(1^ Loiifc aiii^liu^e oquivaut ù 28k%3&9; c'est le 16'' de la livre avoir-dii-poids. 
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EXCKCTION LRISAIRE. 
Qutmtiiéde turùie. 

S. 



T. 



I' Il I, l'<Tio»îi !'• ri«Kle l'irioilf 

Mo^ieone «es qnatre jour». 1139 1028 1500 1495 

Chez T., la différence est à peine sensible, et elle n'est chez S. 
que de 40 pour 100. 

Azote, 







6, 






T. 




l'iTI 








!■■ ■ 


i 1.- 






«pr»'» le ivpoH. 


apr^» 11" 


ItHS lui. 






nprî-fi le 


tiavA>l. 










Total 




toUl 




T«t«l 






df* 1 rl/nli; 




<1p I rt/ote 




Je 1 lui «ti- 




lir , lUi-te 






tT«l!<* 


l ><•••. 


triiltr 




trait»' 










1 II 




par 




|.«r 




par 






lu rhaiix 




la rhaiix 




la rliaiix 




la eliaiix 














M..I,..-. 




î^imIi'I'. 


Premk-r jour. ... 


20,670 


9,703 


20,800 


10,237 


11,400 


7,441 


23,000 


11,580 




25,680 


f2.S0ft 


26,39« 


13,065 


23,000 


11,480 


2^.360 


13,000 


Troisième jour. . . 


'!(',, 2m 


13,704 


28,320 


14,590 


25.200 


12,209 


2'i.:)70 




Quoirièmejour.. . 


29,ti7û 


U,260 


:iu,ioo 


15,5â5 


22,U90 


13,231 


21,360 


10,395 




25,555 


12,988 


26,396 


13,361 


21,397 


11,095 


23,322 


11,658 


















moyeùaa 
•h 


















1 jnnri. 



Le troisième jour, malheurousement, il arriva dans Texpé- 

rience sur T. que la détermination de Tazote par la chaux sodée 
ne réussit pas, et l'on a ilil Oîrieltre cette (luiiiilit''. Mais en 
supposant ((u' il v eut le môme e\ce?» propurliunnel sur l a/ote 
urinaire que dans les autres jours, on aura l.*^'^',97 pour le total 
de l'azote; et eu adoplaot ce nombre, on obtient les résultats 
suivants : 



s. 



F.tcès de l'uréo pendant les iju.ili L' joui â de la pj-riode 

après le travaii 3,364 

Ex< < s<i<- l'azote complot pendiuit les quatre jours de 

iu péruHlc aprc-i» te Iravoil 1,492 4,560 



T. 
7,700 



11 s'agit de savoir maintenant si cet excès d'azote sécrété pen- 
dant la période qui suivit le travail est le résulUil de Télimination 
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des produits cédés par les muscles pendant la durée du travail, 
ou si c'est la conséquence d'un eioès de nourriture aeotée prise 
pendant les quatre jours suivant rexereioe. Pendant la cin- 
quième période, la consommation de S. dépasse de 1",3I awtr- 
éu~poidt en viande cuite, et de trois quarts d'once de légumes 
de consommation pendant la troisième période. La viande con- 
tenait 57,69 pour iÛO d eau, et si l'on évalue l'azote à 2,955 
pour 100, on trouvera que 1 once 31 de viande cuiLe contient 
l^M d'azote. Dans les légumes, il y avait environ 0*',0/i. d'azote. 
Mais il faut déduire de ce nombre 0*',ââ5 d'azote qui n'était 
pas fourni par le pain, ce qui donne pour Vexcès de Tazote 
ingéré chaque jour durant la cinquième période 0^,375. On ne 
peut donc pas dans le cas de S. affirmer qu'il y ait un excès 
d'azote provenant de la désintégration des muscles pendant 
l'exercice. Chez T. , l'excès d'azote était plus considéraMo, car 
il s élevait chaque jour à ; mais cet liumme ayaul pris en 

plus do viande, une demi-once de pain et près d'une 

once de légumes (en tout 1»',2 d'azote), il est évident que, pour 
lui aussi, l'excès d*azote dans Turine provient de la nourriture. 
Pourtant il est probable que, cbes T. , l'excès considérable d'urée 
qui se manifesta le premier jour de cette période était réelle- 
ment dû à raccroissement d'élimination causé par le travail. 
On n'observa rieri de semhlahle chez S., qui pourlaiiL u\ail 
éprouvé, pendant les douze heures précédentes, une diminution 
plus considérable que celle de T. 



ChUmire de sodiam. 



Le chlorure de sodium revint rapidement à sa quantité précé- 
dente. 

s. T. 

Premier jour 1,614 

Deuxième jour 6,t69 a,905 

Troisième jour lO,aM 8,513 

Quatrième Jour 8^117 9«A*S 

On devra remarquer que T. prit toujours moins de sel que S.» 
et quant à cela, on ne peut comparer la trmsîènie période avec 
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la dnqaîtae, eas hommes ayant par emur pria baaiwoap de 
ael le second jour, 

Adét phitt/ihwiqtiê, . • 

S. T. 

Premier jour 4,565 5,458 

Deuiième jour 2,413 8,273 

Troisième jour 2,548 2 r i î 

jM» M08 a,M» 



L'acide pbosphoiiquc ii'ayaiil pas éié déterminé pendant la 
troisième période, oq do peut établir de cofiiparai5?on ; mais le 
tableau ci-dessus montre qu'aucun excès ne se manifesta dans la 
période qui suivit. 

L'acide sulfurique ne fut pas déterminé dans cette période. 



EXCRÉnON INTBSTINAUI. 

8. T. 




49-20^ 4*'Jmv> • S98,0 •••••• ••••• 4S7,5 •••« •••• ••«*<• 

20- 21 ; 2« jour. . 191,7 .... • 213,0 

21- 22^ 3* juur. . 134,9 24,86 113,02 1,S64 71,0 14.8 59,2 0«748S 
aS"SS f S^ Jcsir* • ••••• •••••• *•*•• ftSftp? *•** •<•• •••••• 

le premier jour, lexcrétion considérable de S. était due à un 
petit flux intestinal. D y eut deux selles ce jour-là; mais il D*y 
ent aucune autre irrégularité chez Tun ou l'autre homme. 
Abstraction fiiite de cette circonstance, cette période, comparée 
à la première, ne présente aucun indice d'un accroissement 
d'excrétion. Le troisième jour, Tazote était dans les deux cas 
au-dessous de celui fourni dans la première période. 

Le troisième jour, la balance des ingesta et des egesta donna 
les résultats suivants : 

8. T. 
k k 

Poidt dn eorpt m coammcoMiit ét r«ipéri6nce« 67,4000 SO,O7O0 

Pouls du corps à la An «**•«... n7,0H00 50,0800 

Gain ou perte — 0,0200 + 0,0100 

IfevRltiire et feoliMi IngMt 2,8047 2,8779 

EgMta uriiuires 1,8087 4.8225 

Egesta intestinaux *. 0,1340 0,0710 

fÊf U peM at In pouMmt « 0,0S8I 0,8018 
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Ces nombres s ac<M)rdeul parfailemeiil avec ceux de la pre- 
mière période, si ce n'est que chez T. l'excrétion intestioale a 
été un peu mc^dre et la sécrétion urinaire un peu plus forte. 

Les coDclosions que l'on peut tirer des expériences cinlessus 
ne concordent pas exactement avec celles des professeurs Fick 
et Wisliceniis. 

La (limiiiutiuii «le run'c, peudaî^t les trente-six premières 
heures de la période d exercice comparée à la période do i*epos 
sous r influence d'ua régime non azoté, est, je pense, chez ces 
deux homme<t, conforme aux résultatsobtenuspar lesexpérimeD- 
tateursdont je viens de parler; mais il n'en est pas de même pour 
rau^mentation de l'urée, que j ai constatée pendant les doute 
dernières heures. Je crois que la concordance des résultats cfaec 
les deux sujets, et raccroissement du tolal de Tazole daus la 
période d'exercice, tel qu'il a été détenniDé à l'aide d»' la chaux 
sodée, prouvent que cette augnienlatiuii de l'urée est bien ret'lk'. 

L'accroissemcnl relativemeul plus grand de l'azote non uri- 
naire que j'ai trouvé dans mes expériences (accroissement qui, 
suivant moi, provient de ce qu*uo excès de matières azotées 
autres que Turée, formé principalement de créatininet a été pro- 
duite par rexercice) n'est pas appréciable dans les leurs ; je ne 
puis cependant croire que je me sois trompé, car ce fait ressort, 
avec une erraiide clarté, des laNeanx suivaiib, dressés d'après les 
expériences laites sur les deux sujets. 

» 

Ibipporf dt la matière azol^c urinnire à fa mùtière tttotée non urmmre, 
la première étani prise comme unité. 

S, T. 

Avant la période d« rcpM 1 à 1,100 1 à 1,108 

Période de rrpn? 1 à 1,042 1 à 1,130 

A|>rtii> la periiuic de rt-pos. 1 à 2,009 i à 

Période d'cMKke là 1,U6 1 à 1,178 

Après to|»érioded*eierdce 1 i 1,080 1 à 1,060 (t) 

3 Jours. 

La raison qui me fait croire que ces résultats sont réeb, c'est 
que le rapport individuel de la matière azotée urinaire et delà 
matière azotée non urinaire est toujours le même ; c'est-à-dire 

ijue chez l . la matière non urinaire est, dans les circonstances 
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oormales, ud peu en excès, comparée à celle de S.; ou trouve 
le même excès relatif dans la période de travail. La raisoades 
divergences d'opinion quif> existent entre moi et les professeurs 
Fick et Wislioenus est probablement due au court espace de 
temps qu'ont duré leurs observations, et aussi à ce qu'ils n'ont 
pas déterminé Turée dans la nuit du 30 au M aoât. Mais nous 
voyons se connimei' leurs couchisinns. c'est-à-dire ()ue Tever- 
cice et un régiine non amié ne produisent pas ua notable 
acci*oissement dans l'urine, quoique, si l ou considère la période 
tout entière, on peut constater une légère augmentation. On 
peut dire aussi maintenant que, dans des conditions semblables, 
l'exercice ne produit aucune augmentation dans Texcrétion de 
Tazote par les intestins. 

La diminution dans la quantité de l'urée pendant la période 
acluellç de travail comparée à celle du repos, qui, si je ne 
me trompe, est évidente dans toutes ces exp«'!rienc6s, est une 
circonstance très-curieuse. Ola ne prouve pas que, sous l'iu- 
fluence d'un régime non azoté, les nei ts et les muscles soient 
complètement à Tabri de toute combustion pendant rexercice, 
mais qu'il y ades changements, dont les unsfixent l'azote dans le 
corps, tandis que les autres l'éliminent par une voie différente. 

Lorsque Texcès d'azote est moindre, il est possible que le 
muscle épuisé ait pris une partie de Fazote provenant des pro- 
duits de décomposition d'un autre muscle; de telle sorte (jue 
l'azote peut être einplové et réemployé, et après tout l'azote 
est-il réel'oment refuhi |i;ir lii peau sous une l'orme quelconque 
pendant l exercice, comine iious l'avons supposé d'abord? 

Bien qu'il soit pos&ible de se livrer, pendant un court espace 
de temps, à un exercice violent, eu étant soumis à un régime 
non azoté, il ne s'ensuit pas que l'azote soit inutile. Les expé- 
riences les plus complètes montrent que non-seulement il faut 
suppléerà Tazotes'il y aun travail à exécuter, mais encore que la 
quantité d'azote doit augmenter avec la dépense de force. Mais 
un ( «ii psbien ntiun i possède pour un temps limité une quantité 
suûisanle d'azote pour permettre à l'exercice musculaire de 
suivre sou courâ, saui>: que rien vienne y suppléer. La des- 
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IructioD des tisMis aiotéi obat aot deux sujets rassort de œ fait 
que, lorsque l'azote se troufe fourni de DOUfeeu, une quautil^ 
ooD^érablese fixe dins le corps pour^compenser les pertes prô- 
oédentes. 

Je pense aussi que, dans nos deux sujets, la grande fatigue 

survenue au secund juur prouvail de co que les muscles et Its 
nerfe s'épuisaient urgaDiqueuienl, et que, si l'expéneoce avail 
duré davantiip^e. il v aurait eu au trQU»ieitte jour une ^jipiiiwlion 
notable dans la quantité de travail. 

J'ai trouvé que la période oà oet emploi insuffisant d'azote 
commençait à influer sur h travail varié suivant les individus. 
Dans une expérime, j'ai réduit à U moitié de la quantité nor^ 
maie la matière azotée de la nourriture de deux bomoies. Gbei 
l'un, aucun effet ne ae produisit sur le travail pendant sept 
jours; chez 1 autre, une diminution du travail corpuicl actif a 
été pioduil eu cinq jours. Sans aucun doute, la nutrition 
préalable du muscle a influé sur cette différence de temps. En 
résumé, on peut se demander si le rapport de l'élimination de 
Vasote pendant l'exercice peut être exactement dé^miné par la 
méthode qui consiste à supprimer l'aiole* La vreie méthoda 
doit probablement consister à fournir Vaide en quantité déter- 
minée, de telle sorte que les musdes en activité puissent se 
l'apprupner au iur et k mesuie de leui^ bêboiuii. 
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Sim L'ËLQIINATION DE L'AZOTE PBIfDANT LE REPOS 
ET L'ACTIVITÉ MUSCLiXAIRE 
SOUÔ LWLlifiNGË D'UN RÉGIME AZOTÉ RÉQULU», 

PAR M. PABEB8 (1). 



§1. 

L«s expériences cousijçnées dans ce mémoire soûl deshnees à 
compléter les recherches relatives à rinfluence du repos et de 
l'exercice sur 1 éliiûinatiottde l'azote présentées précédemment 
à la Société royale (2). 

Elles furent faites sur deux aoldats de rb^pital « Royal Vie- 
toria», àNetley. Un de ces hommes (S) était l'individu déjà 
employé; l'autre (B) était un sujet nouveau ; il est en parfaite 
santé et de mœurs régulières; âgé de vingt-deux ans et demi, 
sa taille est 5 pieds 9 pouces et demi (mesure auglaise), et il 
pèse cent qiiarautc livres. 

On prit les plus arrands soins pour arriver aux données les 
plus prerisi s relativement à la nourriture consommée et à 
l'évaluttljou des excrétions, car la valeur d'expériences de ce 
genre dépend complètement de l'exactitude avec laquelle ces 
conditions sont rempliest et le défaut de précision à cet égard 
conduirait à des résultats &ux. Uais j'ai pleine conflance daas la 
méthode dont j ai fait usage, et d'ailleurs les expériences elles- 
mêmes fournissent des preuves de l'exactitude des obsenations. 
J'ajouterai que les expériences furent conduites exactement 
comme dans la série pi ecedente, si ce n'est que, pendant 
seize jours constîcutifs, ie régime fut exactement le même. Pen- 
dant quatre jours» les hommes vaquèrent à leurs occupations 
ordinaires ; ils eurent ensuite deux jours de repos ; puis ib 
reprirent leurs travaux ordinaires pendant quatre jours; pen- 
dant les deux jours suivants, ils firent un travail forcé; enfin, 
pendant les quatre derniers jours de l'expérience, ils reprirent 
leurs occupations ordinaires. 

Cliaquti juiii , Us prirent ia même quautité d'aliments, savoir : 

(1) Traduit de TangUia {Proceedùffsofthe lloi«/SM^« t, XVI, Hit 

(2) Vojei le mémoire jjirécédeitt. 
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ËvadiKilioo A«a)iurt»o« de I'm»!* 

en pnidt. eotttestt 4io» l'ulianl (!}* 

Onc«f. GnÏM. 

Pain 16 66,99 

VianiJe (cuite) • 213.00 

Pommes de terre (cottes).... il 12,00 

Cboax (cuits) S 0»iO 

Lait 6 46^6 

Sucrt' 8 » 

Bfurn' i • 

Sel 0.25 » 

Infii-ion de thé 2,0 » 

lufu»iuu de c^(é 2,0 » 

Eau 3à9 » 

Tot«l 802,59 on 19«^6t 



Le pain fut toujours confectionné de la même manière; la 

viande (bœiit) était dequiilité unifoi'iue et choisie iivee soin. La i .i- 
lion tut (.'onsonmiée en entier etaiix nn'^niev lu me^. les seules' va- 
riations portèrent : V snrlespumniesde terre, lioiit le poid^ était 
tantôt de 12 ooœs, d'autrefois de 12 onces et demie ou môme 
de 13 onces, ce qui, d'ailleurs, n'influa qu'à peine sur la quan- 
tité d azote ingérée ; T sur la quantité d'eau qui, pendant onze 
jours, fut de 5 onces au dîner et de *1 onces au souper, mais ne 
s'éleva pas autant pendant cinq jours. On ne fit usage d*aii€une 
]i([uein' alcoolique et l'on ne fuma pas. La ration était juste celle 
nécessaire \^^>uy maintenir le poids du corps invariable, et la 
santé de l un et l'antre sujet demeura parfaite. 

Pendant les seize jours que dura l'expérience, chaque homme 
reçut, sous la forme d'ahments, 313*^76 d'azote (savoir, id*',6i 
^16). Les quantités suivantes furent fournies par les urines. 

s. Total 303,660 grammes i8*',97 put jour. 

B. Total 307,257 grammes lOf',20 par jour. 

Ainsi que nous le verrons bientôt, Tazote fourni par les éva- 
cuations alvines combla le déficit entre ces nombres et ceux re- 
présentant 1 iiigesta (savoir 10 grammes pour S. et 6 j^i amnies 
pour B). Si l'on jugeait des seize jnuriu'es ])ar les résultats de 
trois jours, il y aurait eu même un lé^er excès d'azote excrète 
de la sorte. S. Tendit plus d'azote par les voies digestives que B. 
et un peu moins par les voies urinaires. 
' Le poids du corps fiit presque le môme au commencement et 

(i; L'uxolc de la cn'ù!. «iii paiu el de lu nue lui doï^c dirtck-mcut, U s aulrts 
quantité furent é^nlui-i > (jar calcul* 
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à la \m de l'expérience, et par conséquent, il est certain que 
pendant seize jours que dura celle-ci, il n'y eut aiu un»' élimina- 
ticti! (I azolc par la peau ou p;ir les poumons, et que la totalité 
de ce prin< ip»' <'\( i cté passa par les rems ou l'intestin. 

l/iiHne lut recueillie pendant les vingt-quatre heures, corn- 
menrant à huit heures du matin, excepté le second jour, où la 
quantité évacuée, entre huit heures du matio et huit heures du 
sioir, fut déterminée séparément de celle obtenue pendant les 
douze heures suivantes. L'azole fut doué au moyen de la chaux 
sodée; l'urée par la méthode de Lichig {nilratfMle mercure), 
apit's que l'on se fui débarrasse du chlorure de sodium. Entin, 
iets leces lurent pesées journellemonl. 

Pendant les jours de repos, les hommes restèrent dans la 
même pièce tout à fait tranquilles ou couchés sur an lit. lU 
ne quittèrent pfis la chambre. 

Pendant le premier jour de grande activité (ou travail forcé), 
ils parroururent, en marchant sur un terrain plat, une distance 
de 2/i luilles entre huit heures du matin et huit heures du soir. 
Le second joui , iK fiivnt .'5^ milles entre 8 heures 10 A M et 
9 heures?!'"» VM. I i uiinche fut bien exAcntéc, et S., (pii avait 
été employé précedenmicnt pour des expéi iences analogues, 
affirma qu'il supportait la fatigue beaucoup mieux que lorsqu^il 
était soumis au régime non azoté (amidon et beurre). 

La quantité de travail effectué fut calculée d'après la formule 
de M. Haughton : savoir, en évaluant ce travail pour la marche 
sur un sol horizontal au travail nécessaire pour élever f/*20 
du poids du corps (y compris les vêtements) à une mémo 
distance. 

S 1211 PJK kilogrammètru. I*J4 79H kîloiçniimiii'liv.s. 

B 420 UO ~ 188 «05 — 

§2. 
Poid» du corpc 

l>es variations (luntidiennos du poids du rin ps sont nidiquées 
dans le tableau suivant. Les |>esees lurent faites à la tiu des 
vingt-quatre heures. 

5' 9èrk, /uoL., T. X. iCAïUu r u« 5., * 20 



Digitized by Google 



300 











S. 


B. 


l«r jour. Travail ordinaire. 1A5 Uvre». 


139,5 


2« — 


.— ,145 


140 


3» — 


— 146 


13» 


4* — 




139,5 






i:{8,75 


€• — 


— 143,5 


13»,Ô 




fravail ordinaire, iài 


«88,5 


a* — 


— 135 


139,25 


9» — 


— 145,5 


139,5 


10» — 


— 145 


140 


il" — 


Marebe forcée.. . 1 


137 


12* — 


— 139,5 


l:i5,35 


43« — 


Travail ordinaire. 142 


130,75 


1 'i ' — 


— 143 


137,5 


15« — 


— 141 




16» — 


— 144,5 


139,7^ 



Le tableau suivant ini1ii}ue en gramuic» (nombres ronds) la 
perte ou le gain du poids du corps. 









S. 


B. 


|er 


jour. 


Travail ordinaire. 


0 




0 


2» 






0 


+ 


200 


3' 






400 




r^oo 


4" 






400 




300 


5* 






500 




400 


6» 






200 




100 


?• 




Travail ordinaires. + 


200 




0 


8« 




- + 


500 




400 


9* 




+ 


200 


+ 


nii) 


1Ô« 






200 




200 


!!• 




Marche forcée. . . — 


1500 




l'iOO 


12« 






1000 




101)0 


i'.V 




Travail ordinaire. + 1000 




;>00 


14* 




— -1- 


600 


1 


800 


15« 




~ -h 


400 




400 


!«• 




+ 


300 


H- 


600 



Pendant la première période, le poids resta à pou près inva- 
i i.ible; niais, pciulant la période de repos, Tun des hommes 
perdit 1 liviv v{ .icinie, et ! antre 1 liM'e. La pertr fut !îi ;i(lii<;lle 
durant ees deux j'^uis, ce (iiii ne s\>l»ï,ei vail pas preeedeinuieul. 
Pendant la période suivante, cette perte Fut réparée dans la 
proportion d'une deini-livre par jour, juscju'à ce que le taux pri- 
mitif fut atteint, ce qui eut lieu le troisième ou le quatrième 
jour. Or, la ration ne variant pas, la perte devait dépendre d'une 
augmentation dans les excrétions. Ce résultat était certaiueiueut 
fort inattendu, mais il est incontestable. 

La uaUire de cette au«^aiciil»iUou sera indiijuée ei-après, et 
ici jj' me iKtï-nei'ai a dire ipie le l'ait ne se liait à aii-'iiiu' 
ÎDllueuio cxlé) icurc (Icaiperatuie ou étal iiy^romètie do i'uir^ 
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agissant sur la peau ou sur les poumons. Durant les quatre pre- 
miers jours de travail ordiuaire, les températures maxima, prises 
à Tombre, étaient de 59 degrés; 6t%2, Wfi et 65 degrés F., 
et les nioyeimes entre les maxima et les minima étaient, pour 

les vingt-quatre heures :5i% 2, 52%6, 5(r/2, 5fi»,û. Pendant la 
période de repos, la tenipénituio la plus élevée à l'ombre était, 
le preiiucr itiur, degrés et, le deuxième jour, ()8dej^'rés; eiiGu 
k tPiupératui L' ni(>y«Miiie de ô/i%3 et 5S%/i. l*iMulant la période 
suivante, durant laquelle, sous rinflucnce d'un régime iden- 
tique, le poids da corps remonta considérablement, précédent 
ment la température maxima s éleva à 7Â%8, à 8r,6 à 75 de* 
grés et à 70 degrés (F); tandis que les températures moyennes 
étaient : M degrés, (>G%3, 62 degrés et 59%5 (F). 

11 est donc évident que les variations du poids étaient indé- 
pendantes de la lernpératiin' »'xlérieure, car il n y avait sous ce 
rapport qne pt'u de diU'erence entre la première période de 
travail ordiuaii c et la période de repos, et si cette différence 
était due à l'ilévation de la température, elle aurait continué 
pendant la période suivante, parce qu'alors l'élévation de la 
température était encore plus marquée. L'air était un peu plus 
sec pendant les deux jours de repos (65*,â0) que pendant les 
journées de travail ordinaire qui précédèrent et qui suivirent 
(7'2%6 et 72%9) ; mais celte légère différence n'exerça aucune 
idtliieiice, car pendant les jnui'iK'f's qui suiviicnt la pt-riode de 
repus, l'air clait ii la lois ))lus cbaud et plus sec (jue pendant 
cette période, et néanmoiu& le poids du corps augmenta. 

Pendani la période de grande activité musculaire, le poids de 
chacun des sujets diminua beaucoup et d'une quantité à peu 
près égale; puis, pendant la période suivante, il remonta de 
façon à atteindre le poids initial rhea Tun des individus et à 
l'atteindre presque chez l'autre (- 1/2 livre). 

§ s. 

KtcrdUoo de Toota. 

Pour lariliter la comparaison des résultats, nous les pré- 
senterons smi^iui iue de tables, dans lesquelles l'adule contenu 
dans l'urée est évalué eu gramuies. 
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TaUem de tejeeritùm de Faxotep^r furme {évahià en gramme»). 



DATES. 



iHDIVIOt S. 



du 



•le l'orée. 



■on 

urituÙK. 



Total 



l'roDortiou 

nriiMir« 
et de I R£< U' 
MMiariMiru 



PuBNuaut rlUQOKÉ — Oea/^ùmê ordinaires. 



i''' jour 
2* joiu-, 
3« jour. 
4* jour. 



Moyenne. 



lâGO 
1210 

121(1 
1205 



1271 



37,688 
35.695 

:)G,:<ii« 
37.355 



36,75A 



17,5780 
16,6570 
16,9400 
17,4320 



17,1517 



tj,:((IW ! 17,886 
0,153 16,810 



2,272 
0,088 



a,7D5S 



1 '.»,•-> l-i 

17,520 



17,857 



I 



1 i 0,041 



URVSitlIK raKHHm. — JtCflOff. 



série de 12 h. 
«> J""' j2« «éric de 12 b. 




;i9,7â0 
19.932 
17,010 


18,550 
9,302 
7,938 


1,544 
0,553 
0,377 


20,104 
9,855 
8,315 






1197 


38,346 


17,895 


1,237 


19,137 


1 i 0,079 


TkOWÉMK PtUODB. - 


> OccvpaHons ordinatres. 








920 


34,040 


15,H85 


0,0350 


15,920 






960 


37,440 


17,372 


0,2360 


17,608 






1180 


38.0'iO 


18,172 


1,2100 


19,382 






960 


34,080 


15,914 


1,6260 


17,540 






1005 


36,125 


16,836 


0,7767 


17,612 


1 u 0,046 



QvATMiuiB Piniomt. — Tra»aH extravrdùiaire. 



11» 

12« 


•' ■ t 2« partie (repWuucU). 


1000 

430 
650 


35,500 

15.050 
26,741 


16,566 

7,023 
12,479 


1,912 
0,234 
0,978 


i8,m 

. 7,357 
13,457 








lO&O 


38,A6ft 


18,034 


1,607 


19,646 


i à 0,089 




Cltll^tflBHK PÉntOOK. — 


- Oecupatitme onOnairee. 




13" 




900 


&3,650 


20,370 


0,880 


21,250 




l.'i' 




1000 


39,500 


18,433 


l,50!i 


I'.i,9i2 




15-= 




1430 


42,«JU0 


20,029 


3,459 


23,48S 




16« 




1730 


37, 1 95 


17,357 


2,179 


19,536 








1265 


40,811 


19,047 


2,006 


21,054 


1 à 0,1 iJo 
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SOI) 



DATtS. 



Ikbivibv B 



Quantité 



L'rro. 



Aiote 
non 



Total 
de 

I"mh>. 



Pmitortioii 

«M de l'atot«- 
non orinairr, 



Puu&tB riftiODK. — Occupalùms ordinaires. 



jour. 
S* jour. 

3* jour. 
4' jour. 



Hofeaae. 



810 
810 
870 


A 1,245 
34,587 

3H,2.SU 


19,247 
16,140 

5 fi, 065 
17,864 


1,170 
1,378 
1,025 
1,119 


20,417 
17.518 

n.Aoo 

18,983 




905 


37,13i 


17,329 


1,173 


18,502 


1 à 0,067 



Dkvxiémi péuodb. « Repof» 



5* jour 

„. . i l^sori»' de 12 li., 
6' jour., jj, j2 h., 



1400 
800 
520 


40,600 
22,000 
15,600 


IH.P'ifi 
7,2SU 


1,175 
1,012 

0.'>64 


20,121 
11,278 
7,544 




1360 


39,100 


18,246 


1 ,225 


19,471 


1 à 0,067 





::)<) 


31,500 


16,100 




IG.682 




«00 


3'J,200 


18,283 


0,322 


18;6I5 




920 


41,400 


19,320 


1,202 


20,582 




010 




1 , ■> >! f» 


1,712 






H15 


37,534 


17,512 


0,972 


18,485 



1 à 0,055 



QrATRlKHE l'KRionK, — Trmmtt ëximnrtlinnir*. 



1 I ' jour 
12* j. 



t i"'iMarUe 

) 2* partie (repoR noct.). 



Uojfeni 



1110 
565 
540 



1107,5 



39,900 
19,492 
21,600 

40,520 



18,048! 0,342 



9,096 
10,080 

18,912 



0,957 
0,795 

1,047 



18,990 
10,053 
10,875 



i;»,y59 



1 il 0,055 



CirfQneMK mioOK. — Uccwpation$ ordinaires. 





1000 


38,000 




2,517 


20,250 




1100 


40,150 


18,730 


0,537 


19,273 




1250 


35,625 


16,625 


2,623 


19,248 




1010 


«1,860 


,19,534 


2,068 


21 «OO? 




1240 


38,909 


18,157 


1,935 


20,092 



1 à 0, 1 06 
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La marrhe suivie par réiimination urinaire de Tazotc fut 
cxacteuieut la même chez les deux individus et, en lonaot 
oompie de la différence dans les aliments, elle fut identique 
avec celle constatée dans les eipénencos précédentes lorsque (e 
régime était non-asoté. Il est certain qu'il n*y eut exhalation 
d*azote par la peau ou par les poumons, ni pendant li p* i iode 
de repos, ni pendant la période de travail. 

Il convient do prendre d'abord eu cousidératioo la quanlilé 
totale d'azote. 

Pendant la première période de quatre jours, l'excrétion de 
Tazote fut de li'^.fi^ chez S, et de 74 grammes chez B. Pen- 
dant la période de repos, rexcrétion de Tazote, au lieu de dimi* 
nuer, au^^enta de telle sorte que dans ces deux jours elle fut 

de .W,275 chez l'un des. sujets, et de 38",9i3 chez laulre. 
Or, cette quantité est non-st ulemeiit supérieure à la moitié de 
celle fournil* par les quatre jnnnuM's précédeutes, .nais aussi 
plus élevée que ceiie couslatee pendant les deux prumieis jours 
de la pf-emière période. Le plus grand accroissement se déclara 
pendant le premier jour de repos, mais pendant le deuxième 
jour la perte resta encore supérieure à la perte journalière 
moyenne de la période précédente. 

Ainsi que nous le verrons ultérieurement, cela ne dépendait 
pas d'une dirniiuition dans réliiiuiiation par les voies dijjfestivt s, 
car non-seuli'iin'iit les puids <les fèces, mais au^^si la quanliié 
d'azote contenu dans ces matières auiçmenta pendant la période 
de repos, il seinhle donc impossible de ne pas en tirer cette con* 
clusion : que Tétat de repos coïncidant avec rentrée d'une 
quantité égale d'azote dans l'organisme, était accompagné d'une 
augmentation journalière d'environ 1 gramme dans la quantité 
d'azote éliminée par les urines. 

On piKuiait oUjLH'ter (|ue cette dilleieiice reiiti*e dans les 
limites d'erreurs ou vm iations iiu'vitables et |)eut-éhe acc iden- 
telles; mais s'il en éliiit ainsi, il nous paraîtrait singulier non- 
seulement que le mt^^me résultat se fût présenté et eût atteint 
presque le même degré dans les deux cas, mais aussi qu il se 
aoit trouvé d'accord avec le résultat obtenu d'observations indé- 
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peudaotes sur Turée. Pendant la troisième péhcHie, lorsque les 
hommes reprirent leurs occupations ordinaires, rexcrétion de 
raznle descendit le premier jour chez F un et l'autre individu 

«ui-dessous du minimum observé précédemment et ensuite se 
rt'It'va Lci'ii.liicll.'iiit'iit, de façon que le total fnurui par les 
quatre jourui*es fut presque le inriiit' que pendant la première 
période, l'excrétion ayant été de 70 ', /i5 et de Ty%i)li. Pendant 
ia période d'activité, comparée à colle du repos, les résultats 
furent les mômes que dans les expériences dans lesquelles de 
l'azote n'avait pas été fourni h l'organisme. 

Pendant le premier jour d'activité, chez Fun et l'autre sujet, 
rexcrétion d'azote tomba de r',6-26 et de î",!»! au-dessous 
de l excrétion cuiist itt c pt udant le jour correspondant de la 
périotlc lit- repos. l'en»lant les douze beures suivantes qui lurent 
eolièremeiU enqiloyj'cs a la marclie, la diîiiiiiuliou tul encore 
plus marqué!?, elle devint de ^2'%/j08 et de l'',225, ce i|ui cor- 
respondrait a 5 grammes et à i^^d pour les vingt-quatre heures. 
Pendant les douze dernières heures, le repos succéda au travail et 
l'augmentation dans l'excrétion de l'azote augmenta beaucoup, 
de façon que la quantité éliminée dépassa de 5'%1&'2 et de 
3*',3.'Vl celle éliminée pendant la période correspondante de 
ri'[Ki>. Ia' nsullaf i^^'iieral fut (juc, pciuianl Ic.^ deux journées 
de ia période de grande activité, c<jmj)arée à la in i iiitlc de le- 
pos, chaque individu perdit 1 gramme d'azote en plus, et que 
cette augmentation tenait a l évacuation abondante d azote pen- 
dant les douze dernières heures. Voici les quantités constatées. 

TiAai tie fazote contenu dont Curmt pendant : 

S. B. 

Le» deux journée» lie repo» 38,274 3ii,943 

Les dent jonraéc!* H'artiTitv Z'.t,27i 39,918 

UiUcreii.L 1,018 0,975 

Le premier jour qui suivit, la période de grande activité était 
consacré |>reN<|ue entièrement au repos, et, pendant ce temps, 
rex( rétion de l'azole chez Tun et l'autre sujet s'éleva considéra- 
blement au-dessus de l'excreliou moyeune de la première et de 
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la troisième période, et dépassa même tr^notalilemeiit la quan- 
tité évacuée durant la première journée de la troisième période ; 
l'excédant fut de S^^Si^chez l'un des hommes et de î^*%568 chez 

ruutrc : c'était l'écart le plus considérable obsiM vé pendant 
toute la dun'C de l'expérience. La quanlitL» d'azote demeura 
élevée pendant toute cette période ; cii effet, pendant les quatre 
jours, S, en excréta dÂ",216 et B. 80*%368, ce (|ui donne, 
comparativement à la première période de même durée, un 
excédant de 13 grammes pour Tun, et de 6 grammes pour Tautre 
individu. Il est même évident que, pendant cette période, l'ex- 
crétion de Tazote a dû dépasser la quantité introduite dans Tor- 

gaiiisme. 

Je n'entrerai pas dans antant de détails relatifs au^ ciian-re- 
nients constatés dans rexci élion de l'urée, car ils corn?spun- 
daient d'une manière presque complète avec la marche de 
rexcrétion de l'azole. 

Pendant la première période, la quantité d'urée était à peu 
de chose près la même chez les deux sujets. Pendant hi période 
de n^pos. elle augmenta journellement de près de 2 grammes 
chez l'un et l'antre; puis durant la troisième période, elle retonilm 
à son pivnuer niveau. Loi s de la période de s^ramli^ activité, elle 
diminua pendant les prenueres trente-six heures, et ang-înenta 
pendant les douze derniè: es nenres. Enlîu, pendautla quatrième 
période, celle qui suivit le travail forcé, elle angmenta aussi, 
mais dans une proportion moindre que pour la totalité de l'azote. 

Les variations dans Texcrétion des matières non azotées 
furent aussi très-analogues chez le.s deux hommes ; maison peut 
les observer mieux chez B. que chez S., parce- (|ue le premier 
ùllnl s(»us ce rapport plus de régidaril*'. Celte excrétion aui;- 
menta d'une niaiiicre insignifiante pendant la période de iiipos. 
et s'abaissa un peu durant la période qui suivit le travail foi cé. 
mais resta invariable duianl la période de grande activité , et 
doubla presque pendant les quatre derniers jours. Chez S., elle 
augmenta davantage pendant la période de repos et pendant la 
période de grande activité ; pendant les quatre derniers jours, 
l'augmentatJon fut encore plus marquée. 
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l^augmeDtaUon dans Vexcréixm des matières dod aisotdes 
après le traYail est en accord avec les résultats obtenus daos les 

recherches précédentes. 

Si nous examinons renseuil»le fie ces faits, nous verrous (|ae 
les variations dans la quantité d'azote, tout en étant faibles, 
étaient bien marquées, et eurent Heu exactement de lu ni^rae 
mauière chez les deux sujets. Cette coïncidence dans les chan- 
gements subis par Texcrétion de Torée et par l'excrétion totale 

de Tazote (déterminée an moyen d'un procédé différent^ est un 

argument puissant en faveur de la réalité des résultats. Pendant 
tout le temps, la n nn ihire était exactement la même, et par 
ronséijuent les rnudilicalions observées ne dépendaient pas de 
variations dans lingesla de l'azote. 

Tl y eut quelques variations dans la quantité d'eau évacuée 
par les voies urinaires ; mais TaugmentatioD daos Texcrétion de 
l'azote ne me paraît avoir été en aucune façon influencée par 
cette circonstance. Ainsi, pendant ia première et la troisième 
période, la quantité d'azote lut presque la même, tandis que la 
((uaiitité luoyeiuie d'eau ét^iit de 200 ceuliiiiètres cubes chez S. 
et (le (il) centimètres cubes chez B. Chez S., cette quantité fut 
presque la mùme pendant la cinquième période et pendant la 
première (la différence ne s'élève qu'à 6 centimètres cubes), et 
rependant l'excédant de l'azote excrété dépassa 3 grammes, si 
l'on considère les différentes journées séparément, on n'aper- . 
çoit aucun rapport entre les quantités d'eau urinaire et les 
quantités d'azote. Ainsi, chez S, l'excrétion la plus abondante 
d'eau (1700 centimètres cubes; correspond à t9,5;>() d'azote, 
taudis que l'excrétion la plus abondante d'azote (= 2o,/iSS) eut 
lieu quand l'excrélit»:! de l'eau urinaire n était (jnedc lù^U) cen- 
timètres cubes, et le second maximum, poui' l'a/jtle (21,15), 
coïncida avec une excrétion d'eau urinaire réduite à 900 cen- 
timètres cubes. Cbez l'autre individu (B), la quantité maxi- 
ma d'azote (3i,5d7) correspond au maximum d'eau urinaire 
(1610 centimètres cubes); mais une quantité presque aussi 
Jurande d'azote fut expulsée pendant que la quantité d'eau uri- 
naire t'Uii descendue a 1000 et môme k 9"2() centimètres cubes. 
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Par conséquent, les variations dans la sécrétion aqueuse ne 
peuvent expliiiuor les différences dans les quantités d'azote 
exrr(it(^. Or, ces variations ne pouvant (Mre attribuées ni à Tali- 

nioiilalion, ni au piih^aL^c )t'iiis ou moins abonilaut d'eau ilans 
l'appareil urinnire, il me paiaii le^iluue tle conclure <iu « lies 
étaient détermiiiées par les cuuditiuus de lepob ou d activité 
musculaire. 

§ u. 

Excrétion de r«n>to par l'inlastin. 

l a f|uanlil('^ des déjections alvines ne fut pas tout à fait la 
même chez les deux sujel> ; ( liez S. le |ioiil.s moyen de ces ma- 
tières tut journelleiiîent (pentiaul les seize jours que dura i tx- 
périet)ce)de 1 ;4i auinies; taudis que che^ ce poids moyen 
n'était que de 112* , 8. 

I^s résultats journaliers seront indiqués ultérieurement, et, 
ici, je Die bornerai à rapporter les quantités d'azote déterminées 
à trois reprises. 





s. 


B. 




S' 






.. 1.227 




















1,079 



En admettant que ces trois journées représentent les moyennes 

de c':a(jiie périiuie, on voit que chez B. l'excrétion jouj'ualière 
de ra/ )ie par les intestins était de G'''.r),3.S au-dessus d(^ latjuau- 
titi' <''vaciié<' de la même manitic par S., cf que, pendant les 
dnii/e premiers jours, il lendait, ternie moyeu, 0"',0 plusd'azute 
par les urines; de sorte que, pondant ces douze journées, Tex- 
crétion totale de l'aï^ote par les deux voies fui à 1 gramme près 
la mAmechez les deux individus ; les totaux étant 'i3^^',8/i8cbez 
S. et -239*', 757 chez B., tandis que Vingesta était (abstraction 
fait»' d'une pi'tite Muantité «e thé, de café, de beurre, etc.) pour 
chacun df -IXr^'.yi. L'n pareil a<'roi'd pnajve, ce me semble, 
que le dosa;^'»» de ra/(>te des aliments, ainsi que la i'»'M'olte et 
rauaiy.se des matières excrétées, étaient faites avec exactitude. Je 
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ne m'attendais pas à obtenir des résultats si semblables quant 
aux quantités d'azote excrctées par mes deux hommes, car la 
différence n*a été, comme ou le voit, que de 0*',076, c'est-à- 
dire guère plus d*un fi^rain |)ar jour. Pendant les quatre derniers 

jours, S. roiidil un pfîii plus «l'azolo par les urines fpie jic lo 
fit B., ce qui ctnupensa la difftMTiirc obs«»rv«M' pi-(W-«''(!*MnnnMil. 
Les fèces ne lurent pas analysées pendant cette [lénode ; mais 
je ponsc quCi pendant ces quatre jours, Tazote a dû provenir 
de l'organisnic. Quant aux efleis de l'exercice musculaire sur 
l'excrétion de l'azote par les intestins, il y eut un léger accrois* 
sèment pendant la période de repos comparée à la période pré* 
cédcnte, et pendant la période d'activit^ musculaire comparée 
à la période de n?pos. 

Si l'on analyse Ic^ indications consi<rn'ées dans le tableau sui- 
vant, on trouvera cpu' la perte de j)oids pend iiit l i peiiotlc de 
repos était presque eatioreinenl due à une au - inent;ilion dans les 
excrétions pulmonaires et cutanées chez S., tandis que chez B. 
elle dépendait de l'augmentation des excrétions urinaires et in- 
testinales. On aurait pu présumer que ces excréta consistaient 
principalement en de l'eau ; mais les variations simultanées 
dans l'excrétion de l'azote y donnent de l'intérAt. î.a voie d'éli- 
iiiiiiation chez B. prouve d'une autre façon (iiiccela ne dépen- 
dait pas des etlels delà teinpérafiu'c ext<'"rieure. 

Pendant la pf'riude d(; grande activité musculaire, la perla 
de poids était attribuable à raugincntation des excrétions pul- 
monaii^s et cutanées, et il est intéressant de voir combien elle 
était concordante chez les deux sujets; cette perte de poids fut 
ensuite compensée par une diminution dans ]<*s excrétions cuta* 
nées et pulmonaires. L'excr(Hi«)n intestinale ne fut influencée 
d'aucimc layon pui le Iruv.iil mu-sculaire, et, mal;:Té le passaj^e 
abondant de l'eau sur le syNit ine cutané, la quantité rl ean nri- 
nairo ne varia pas. L'antagonisme qui est communément admis 
comme existant entre l'excrétion de Toau par les veines et par 
la peau ne se manifesta pas. 
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Tableau lU-s crn éta quotidien'i . 

(Les cxcri tions iiriiiain'!, cl iutt'sliuaU'S turent mcsum's i l iitsees. L'excrétion pulm(w 
nuire fui caiculee par diifércace en tenant compte du poids de l'ingcsLa, du poids 
du coq» et du poids de Tttrée et det Aen. On nù^Ht^e l'u^ygèm abncMe.) 



SCJKT S. 



AiioiMitt 

iiiarrr». 









*iiiri« 






:iilr-.li- 











Eicrf 
«» 

niliui"''o« 



StTIBT B. 



Vliin«nt« 



ICxcrf- 
tiouo 
iiriiiair«>» 



tlnii > 



Kxc-n'-- 
(■iilnio* 



Kf'ii (trduiutvc. 



\'* jour 


2783,0 


1510,0 


106,5 


1166,5 


2669,0 


1180,0 


106,5 


1382,5 




2683,8 


1256,0 


220,5 


1207,8 


2550,0 


850,0 


142,0 


1367,0 




•2<)1H,0 


1255.0 


106,5 


886,0 


26.^1,0 


851.0 


'.fi.:; 


2107,7 




2733,0 


1251,0 


99,4 


1782.0 


•2733.0 


91(i.O 


5!),0 


li57,4 




















2698,0 


1287,0 


198,0 


1589,0 


•ioyo.o 


IVlH.O 


149,1 


1493.0 


0* jour 


272a«0 


11R5,0 


106,5 


1634.5 

l 


2712,0 


1346,0 


142,0 


1324.0 






Kiat ùrdinaire^ 










7* jour 


2740,0 


960.0 


99.4 


1481,0 


2740,0 


782.0 


02. G 


1 \65,0 




2740.0 


1005.0 


227.0 


1008,0 


2726 0 


Si7,0 


177,5 


1601,5 




2753,0 


122«,U 


179,0 


1 146,0 


:^726,0 


y7o,o 


89,4 


1466,6 




2726,0 


1001,0 


116,0 


1309,0 


2714,0 


90«,0 


m,i 


1501,0 



11*= jour. 

12* jour. 



13° jour. 
14* jour. 

15* ji'iir. 
16' jour. 



2754,8 


1043,0 


100.5 


:U05,0|280&.0 1161,0 


106,5 


2811,6 


1079,0 


144,0 


j-25SS.(i|'^740,0 


1155,0 


95,1 



Êiat ordinaire. 



2726,0 
2726,0 
2733,0 
2740,0 



^47,0 
1048,0 

1766,0 



99.4 
134,9 
119,1 

85,2 



679,6 
943,0 
700,0 
677,0 



2726,011044,0 
2733,011147,0 

'2717,0' 12 i:î,0 



2726,0 



1666,0 



113,6 
92,3 
78,1 

120,7 



2937,0 
2490,0 



1068.4 
694,0 
976.0 
339,0 



§ 5. 

ExpUcatioo des faits précédents. 

Si l'on tient compte des expi'riences rapportées dans nioQ pre- 
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ini(M' mémoire^ ainsi que de celles coDsignées dans œlui-ci, OD 
dait chercher l'explication des phéDomènes suivants : 

1* Vingetta d'azote restant le même» il y eut une légère aug- 
mentation dans TexcrélioD de Tazote pendant la période de re- 
pos comparée à la période d'exercice ordinaire. 

2*11 y eut une diuiinulion dans l'excrétion de l'azote pur \es 
ui iiit's pendant la ii 'i iode de travail fom'' comparée à la période 
de repos, et ce phénomène él^iit apparent lorscjue \ invest i de 
Vazote avait été supprimé, aussi bien que dans le cas où 1 azote 
était fourni régulièrement à l'organisme. 

3* U y eut un excédant faible, mais de longue durée, dans 
Vexcrétion de Tazote après la période de grande activité. 

ft' L'organisme retint de Tasote, lorsi]u'après la suppression 
d'aliuicuLs azotés, de l'azote y fut fourni (i<? nouveau. Ce phé- 
nomène se manitVsta dans l'état de repus anssi bu n ijne pen- 
dant le travail, mais était plus uiaripié dans celle dernière cir- 
(tonstance ; démontrant ainsi, d'une part, la nécessité de cet 
élément, et d'autre part la compensation de Tiusuffisance de 
Xingetta à un moment donné par ïingnia subséquent. 

Je ne puis omettre de rappeler aussi le fait diététique bien 
connu, et basé sur Texpérience que tout travail musculaire con- 
sidérable nécessite riotroductionde beaucoup d'azote dans 1 éco- 
nomie animale. 

Les deux théories de l'action musculaire, qui sont actnelle- 
ineut en discussion parmi les physiologistes, me semblent être 
également insuffisantes pour rendre compte de ces faits d'une 
manière satisfaisante. 

D'après Tancienne théorie, le muscle se détruisait plus ou 
moins pendant son action, et réparait ses pertes pendant le re- 
pos ; et dans cette hypothèse, il paraissait lofçique de sup[)osor 
que l'action du système musculaire serait mesurable parla quan- 
lile d'azote élimince. Mais le fait de la diminution de l'excré- 
tion azotique pendant le travail, et la tai blesse de Tau gmeotation 
de cette élimination après, augmentation qui n'est aucunement 
en proportion avec la i|uantité de tisKU musculaire réputée dé^ 
truite, |Nirait être eu complet dé^ccord avec c^'tte idée. 
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D'aprc's Ki iiMiivrll*' ihôorio rnV ries expériences <!fsprof<^ 
scurs Fick et \Vi>lii'enus, la substance qzoIi'p ( otisliluant le 
mu-scle serait seulcmont rîDslranientfiiii, pendant sa coDtrac- 
tiou, permet à la transformation de la matière non azoiée de 
setrcctuer, instrument qui, en agissant ainsi» n'éprouYe lui* 
mAme aucun chan^ernent. A premif»re vue, ci'tle hypothèse 
païaît iyiv en rtcrrtïd avec les faits, niai^ elle ne satisfait j)as à 
toutes 1« coiulilioiis. En cllM, c|l,» ne rend pa< coinplc (ic TniM- 
uitiiUitinn (le rcxcï t'tiôii a^iKce penHant le renos, de la dianfiu- 
tion de celle éiiiiiination i>cn(lant le travail, i i rie I augmenta* 
tioii f]ui se manifeste consécutivenienl ; elle n'explique pas mieux 
la rétention de l'azote par l'organisme, qui s'observe après le 
tmvail s effectuant sous rinfluence d*un régin^e non azoté. 

n y a dans ces faits quel»pie chose rpie ni la désassimilation 
pf^r se, ni la st.ihilit»' du li^>(t a/o(('' js'ii iaiil l'arfiun mua'ulaire, 
ne peuvent c\|>li*}Uf'r d une ncmiere siiti>^ra'-n»te. 

11 neiis tant dnuc < InTchei- (|in hpie autre exulicatiiui, et il nie 
seiiibie qu on ne peut représenter les laits qu'en adnu tiant que 
le muscle en a<:tivité s'approprie plus d'azote qu'il n'en aban- 
donne, et fpie peuilaitt le repos, au contiTiire, il en alumdonne 
plus qu'il n'en retient. Knit^étre n'avotis-nous pas rigoureuse- 
ment le droit d'aller au delà de celte conclusion ; mais il me 
paraît évidei'l (]u'il seiait diriirik* de çroiivijUi' le î'ni>^-le pnis'vc 
avoir sii.jiilîaiii'nx i^t deux liii dt>s d arlioii. et |v-ir censé. pienl 
nous pniivons siuii)ii{ier l'énoncé de celle conclusi(wt en disant 
que pendant sim ju ii n hj muscle prend de l'azote, et que pen- 
dant le re[)osi] en a>>aadonne. 

En d'autres mots, Taelion du muscle, k enjugerpar ces expé- 
riences, ne saurait être liée à la destruction de sa substance, 
mais se rattache à la production de celle-ci : le muscle en acti- 
vité s accroîi. <'l auiH'jios son volume diiunnie. 

Il peut st uihier Inirdi d essaver rie ret«»urnçi' ainsi Tancienne 
lliéiM ie de raclion musculaiie, surtout quand on songe que la 
même règle h été appliquée au tra\'aii nnti itif en général ; mais 
cette hvpnthèse finuvelle explifpic tous les faits, et parconso- 
qutïnf elle nn'rite un examen sérieux. 
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Kn appliquant cette formule à l expUciilinn tUts iaits, je dois 
présumer que l'azote éliminé par les reius etriuteslin oe saurait 
être considéré comme provenant uniquement «les muscles. 
Comme cette excrétion représente tout l'azote éliminé, celui-ci 
doit provenir aussi de tous les autres tissus azotés, de la substance 
nerveuse, des cellules ^glandulaires, des membranes albumî- 
noiVles, des fluides : eu un uint, de tous les uialériaux azotés de 
roi'L'*!inisiiit;. La poi titni iniimie p;ir le svsti'UK' îcusciilaue ne 
pniviciit qu eu partie des umsrles dniil nous pumuns n i^ler le 
jeu. Nous ue pouvons lieu chauler à i'aciiou des muselés de la 
respiration, du cœur, de restomac, des intestins, etc.; nous ne 
pouvons même réduire les muscles volontaires à un état de repos 
Completel prolongé. Des mouvements persistent toujours, et par 
consé(|uent nous ne devons pas nous attendre à trouver de 
•rrandes variai ions dans réliiuiuati(m lolale de TazoU', lr»rs<|ue 
nous phn 'His lin < (Ttam uuiiibre de muieieb iocouioleurs daus 
uu éldi ile lepus compaialif ou d'action. 

Les aliments en traversant l orgaiiisnie, après avoir été élabo- 
rés dans restomac, les poumons et le foie, constituent dans le 
sang un magasin ou réserve de matière nutritive, dont les dif- 
férentes parties de Téconomie tirent leur provision de substance 
utilisable, suivant leurs besoins ou suivant que l»»sli(jiul ml spé- 
cial fie eii.o iiiip (rdlcs les reiuleut aptes a se l'approprier. 

('liez les deux liodiiiu h riuployes dans ces exj>/i ienees, 19*^', 9 
d'azote enhaieiit et sortaient journelleni" ni delà rés/.M-ve pour 
passer dans les tissus azotés. Cette quantité sufti^ait exactement 
dans l'état d'activité alors existant pour maintenir celte action, 
et pour maintertir invariable le pimis du cor[)s. 

Lors4|ue des muscles en certain nouibr-»? fuivnl amenés à un 
état df' repos, réliuunntinn de l'azote au.:nienta ; on en d autres 
inoîs. les ninscles s";ip[ii npriiMeul inoins da/^tie. el en elinu- 
néi r-nt (ia\;ii!la;_^e pur suite [si ntou liypolhcse estexaete) de leui 
déeoni[M>.sitiou plus rapide pe'udant le repos que pendant l'ae- 
ti(m. Or cela peut se comprendre si Ton supïHwe que si, dans les 
viuîrt-tpmlre luîures, les muscles volontaires sont d'ordinaire en 
repos pe!i<iant douze beures, et que la période d'activité se 
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trouve réduite à six lieiircs. sans rien cliauger à la puissauce de 
r(^liminali(tn, iiiii. au lieu de fonctiMiiner pendant douze heures 
seuleiueul, lonetioiinera pendant di\-iiuit heui es; ; car, dans ce 
cas, 1 éliroinatioQ de 1 azote augmentera de 50 |K)ur 100. Eu 
effet, peodaut la période de repos, rexcrétioo de l'azote aug- 
menta, et cette augmeatatioa était nécessairenijent plus marquée 
pendant le premier jour lorsque le volume du muscle ioactif 
était le plus grand, que pendant le second jour lorsqu'il avait été 
déjà réduit par un excès d'élimination. Je ne vois aucune autre 
manière d'expliquer eoiivenablenient raugmeiilation pendant le 
repos, et si le fait dont j autfure est vrai, aucune théorie de 
raction musculaire, qui ue l'exphquerait paj>, ne saurait être 
admise. 

Les effets produits sur la réserve de l'azote contenu daris le 
sang seraient une augmentation dans la quantité de ce principe 
ainsi emmagasinée après deux jours de repos. Les hommes re- 
prirent alors leurs occupations ordinaires, et aussitôt les muscles 
commencent à se contracter et à s'assimiler plus d'azote, en 
conse{pience de Taugnientation de leur activité. Lorsqu'ils 
avaient u reiïayrner leur conip(».->iii<in préalable, rélimination de 
l'azute diminue nécessairement, et la réserve d»iit être retombée 
à sou taux normal. Ils employaient 1 azote accumulé dans la 
réserve nutritive aussi bien que razr)te nouvellement fourni, et 
l'équilibre se sera rétabli. En effet, c'est ce qui avait eu lieu 
presque complètement dans l'espace de vingt-quatre heures, 
comme on peut le voir dans le tableau déjà donné. 

Après ces quatre journées d'exercice modéré, les hommes 
tirent un travail musculaire excessif. Aussitôt réltminati(Mi de 
l'azote diminua, [larce qu'une plus taraude (piantité de ce prin- 
cipe était employé par les muscles en contraction, les intervalles 
de repos étaiil plus courts. 

Les dix dernières heures de cette période de grande activité 
constituèrent un temps de repos, et pendant ce temps Télimina- 
tion de l'azote augmenta. Cette augmentation continua aussi 
plus ou moins pendant les quatre joui's suivants. 

Ceci pourrait être txpluiué si ou l'utlribuail ù rexcrétio» de 
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produits formés penduiil la contraction, commo le supposait 
l'ancienne théorie ; mais s'il en était ainsi, on devrait s'étoDoer 
de voir l'augmentation de Texcrétion si petite, et en même 
temps répartie sur tant de jours, circonstances qui, au contraire, 
s'expliquent focilement dans la théorie que j'ai proposée. 

Pendant la période d'activité excessive, les muscles ont pu 
ajouter de l'azote à leur substance constitutive. A la fin de cette 
période, ces iiiiiscltis dovaiont être plus vuluimncux, et par con- 
séquent, durant la période suivante d'unreijos cuiiiparalil, ils ont 
dû fournir une ({iianlité plus considérable d'azote éliminé, que 
lorsqu'après la période de repos leur volume était moindre; en 
outre, après cette période de grand travail, il y avait beaucoup 
moins d'activité que pendant la période précédente qui suivit la 
période de grand repos. Le premier jour qui suivit les journées 
de marche forcée» les hommes étaient fatigués et se reposaient 
presque constamment, et il est même probable que les jours 
suivants ils prirent moins (rexercice que d'ordinaire. 11 est aussi 
àremanjuer que l'élimination al)ondaiiLe continuant pendant 
tant "le jours ressemble aux effets du î'etour graduel vers l'état 
normal d'un organe agrandi tempoi-airement, beaucoup plus 
qu'aux conséquences de l'accumulation préalable de produits 
excrémenlitiels, puisque le produit principal est de l'urée qui, 
étant très*so]uble, est facilement entraînée bots des muscles, et 
dont on ne trouve presque aucune trace dans la substance de ces 
organes. 

Les faits observés dans les expériences sur le résrime non 
azotp paraissent rnainteiinnt également faciles à expliquer. La 
diminution de l urée eut lieu principalement pendant la période 
d'activité, parce que durant cette période les muscles em- 
ployèrent |Âus d'azote que dans l'état de repos, l'enlevant à la 
réserve commune, et probablement se l'appropriant au détri- 
ment d'autres parties. 

Pendant les deux jours de grande activité sous le régime non 
azoté, les muscles peuvent avoir été aussi bien poui vus d'azote 
que dans le cas où l'organisme recevait journellement une rai ion 
de trois cents grains de cette substance, seulemeiil les autres 

5* sorie, Zuuu, T. X (Calii«r 6.) * 2| 
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parties de Véconomie oe pouvaient alors faire de même. Alors 
d'antres organes et les muscles qui n'agiasaieol pas ne pouvaient 
se procurer de Tazote avec la facilité ordinaire, et par consé- 
quent lorsque Tazote fut de nouveau fourni à Torganisme, une 
plus grande quantité de ce principe fut retenue pour reconstituer 
la réserve, et pour nourrir les parties dont la ration avait été 
insuffisante. 

La quantité d'azote retenue, Ini-sqiie le réiriine azoté fut ré- 
tabli, ne servait pas, selon toute probabilité, à nourrir les muscles 
épuisés par l'exercice (circonstance qui» suivant ma théorie, 
oontribuèrait à augmenter leur substance asotée), mais fourni- 
rait au besoin d'autres parties. 

Si Ton admet cette interprétation des faits^ on doit se denuin- 
der comment elle influera sur les conséquences à tirer des expé- 
riences de MM. Fick et Wislicenus. Ces auteurs, détei ininiinl 
la quantité d'azote dégagé, calculèrent combien de tissu muscu- 
laire cetle quantité pouvait rcpicMMiler, et en ai'iriiérent cor- 
rectement (comme M. Franckland l'a moutré) qu'uue pareille 
quantité de substance musculaire ne pouvait avoir produit la 
force mécanique développée. Mais il est évident que, si je suis 
.lans le vrai, la mesure du travail doit être la quantité d'azote 
lasimilée par le muscle et non la quantité dégagée par cet or- 
gane, et cette quantité n'est pas déterminée par leurs expé- 
riences célèbres. 

Mais quoi(pi'on puisse élever des doutes relativement aui 
bases de leur opinion, je conçois que cette opinion elie-méiue 
puisse ôlre parfaitement exacte. En effet, de ce que le travail 
se fait pendant la période durant laquelle Tasote est ajouté au 
muscle, ou bien d'avoir lieu pendant que l'azote en est éliminé, 
il n en serait pas plus fieuîile d'admettre que les changements dans 
Vazote se font dans des proportions suffisantes pour rendre 
compte du résultat obtenu, ou que la transformation d'un mo- 
lécule de l allHiinine du sang en un molécule d'albumine mus- 
culaire piiis^»' éîie uceuin]iai:iit''e de < lumprements cbnmqurs, 
qui, par eux-mêmes, seraient equivaieuls à la force mécanique 
développée. Mais on peut concevoir qu'un tel changement 
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devienne la cause déterminante de changewânts dans les matières 
non azotées, dont réaulterait en réalité la manifestation de cette 
force. Il n'y a aucune raison de croire que la déMwimilatioa 
doive être accompagnée de teb changements plutôt que Tassi* 
milation. On voit même plus fréquemment Tunion chimique 4m 
corps être accompagné par des signes de transformation de force 
que la désunion do k u ps. Ou bien encore la slimulaul que 
dclerinine la li-xiition du i'iaote dans le muscle pourrait au môme 
mouiûul provoquer les cbaugeuieuts dans la oonsUtuUoii des 
matières non azotées. 

Ce fait que les substances dont la présence dans le tissu mua* 
culaire suspend la contraction (et par conséquent que je puia 
considérer comme arrêtant son accroissement), paraissent» 
d'après les dernières obeervations de Ranke, dériver de ma- 
tières non azotées, fournit aussi un argument en faveur de 
l'opinion, suivanl laquelle de grands changeiuents s'opèrent 
dans ces substances pendant la contraction musculaire. 

Si l'opunon de MM. Fick et Wislicenus est admissible dans 
ces limites, et si les expériences de M. Ranke et autres sur les 
•effets des produits excrétoires sont exactes, je croirais pouvmr 
proposer la théorie suivante de l'action musculaire. 

Lorsqu'un muscle est mis en action par l'influence de la ^ 
lonté, i! s'approprie de l'azote et il s'aecrott; le stimulant ou 
1 acte de combinaison donne lieu à des changements dans les 
matériaux non azotés qui entourent les éléments priniaiics Je 
lu substance iniix uhuie, thaugeuients (jui ut casionuent la con» 
version de cbaieur en mouvement. La contraction continue 
(toujours sous l'iofluence de ki volonté) jusqu'à ce que les effets 
produits par ces changements y mettent arrêt ; un état de repoa 
succède, pendaut lequel les produits excrémentitiels sont enle- 
vés ; le muscle perd de l'azote» et ses flbres deviennent de 
nouveau susceptibles d'entrer en action sous l'influence des sli- 
juuliints appropriés. 

Cette théorie cxplicjue non-seulement les expériences consi- 
«inces dans ce uiéuioire, mais simplitie nus ide^es touchant Tac- 
croissement et la diminution des muscles, et nous permet de 
mieux comprendre certains phénomènes pathologiques. 
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Elle s*aooorde aussi avec les règles de régime fondées sur 
rexpérieDce, beaucoup mieux que ne le fkit l'hypothèse de Fick 
et Wislîoenns. Si elle est exacte, elle montre pourquoi les muscles 

ont besoin d azote pour agir, et pourquoi une aufçmoulatioo 
dans ces| onnines nécessite un emploi plus abomlani d'azole. 
Les aliinents doivent fournir rc pnnciiif, nu ]»ifin la rc.serve 
d'azote existant dans le sang et daus d'autres parties sera dimi* 
minuée (4). 

Bile nous conduit aussi à comprendre comment un individu 
bien nourri peut être pendant quelque temps privé d'azote, sans 
que ses muscles trouvent aucune difficulté à se procurer la quan* 
tité de ce principe dont ils ont besoin, et pourquoi dans un or- 
ganisme mal pourvu d'azote la puissance mé( uuujue diminue, 
ou, si elle ne s'affaiblit pas, produit de mauvais effets. Si les 
efforts sont conlmiins dans d*» telles conditions, un déBcit 
se déclare toujours quelque part. Souvent le système nerveux, 
ou le coeur, montrent des signes de faiblesse> résultat qu'il 
serait diCftcile d'expliquer en adoptant les vues des physiologistes 
suisses ; tandis que l'accord existant entre les résultats des expé- 
riences et les vieilles règles de l'hygiène peut être considéré 
comme fournissant un nouvel argument en faveur de l'opinion 
que j ai avancée dma ce mémoire. 

(1) Depuis tongtenpi ta prttbiiM « bit v«ir qii'iuw pravistoa pliii «nple de gnine, 
et peut*élre auside Meule, est désirable, Ueo que U quantité de graisse ernukagaiinêe 

dans l'nrfrauisinc rende cette adjonction moins nécessdre. Les oli^crvations de Law et 
Gilbert me parnis«ent tendre à faire penser que lorsque le muscle ah uiHonut- df r.unte 
il peut y avoir formation di' f^aissc, et, s'il en était ainsi, un mus* le on se désiule- 
grant peudanl le repos pourrait former daus son tissu une réserve de g^raissequi &ubi- 
riH ensuite des IraDstonuatietts ultérieures lors d'une preeliaine addition d'asele, 
e'eslF>àHiiN len d'une ptocbeliie eonlvactton. 
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AU XTIl* SIÈCLE, 



Parmi les ossements qui ont été recueillis à l'île Maurice 
dans la mare aux Songes, à côté des débris du Dronte, que 
MM. Âlf. et Ëd. Newton ont bien voulu soumettre à mon examen» 
se trouvaient quelques os de patte qui m'avaient paru des plus 
intéressants, en ce qu'ib indiquaient l'existence d*un type nou- 
veau voisin des XOeydnmu»^ mais plus coureur que ce dernier. 
J'avais aussi remarqué une mandibule inférieure, longue et 
courbée, qui semblait provenir d un oiseau jjréseiUant cei Uiiues 
ressemblances avec les Rallicies, ou d'un Échassier de rivage 
euli'Vpment inconnu ; mais j'hésitais beaucoup à la rapporter à 
l'oiseau auquel appartcnaieut les os de la jambe et du pied, 
lorsque des faits d'un autre ordre constatés récemment à Vienne 
par M. de Frauenfeld me permirent de résoudre affirmativement 
cette question, et d^arriver ainsi à des résultats profitables pour 
romithologie paléontologique. 

Cette mandibule inférieure est presque complète; il ne 
manque que l'une des extrémités articulaires (i). Dans toute la 
portion correspuiulaut à l'os dentaire, elle est taiblement cour- 
bée en bas d'uue manière très-rcgulière, de taçoo que son bord 
inférieur représente presque exactement l'arc d'un cercle de 
O",!! de rayon. Chez les Courlis (2) et les Ibis (3), la courbure 

(1) Voyexpl. 16, flg. 1,2, 3 et A. 

(2) Voyei pl. 17, fig. 1, 2, 8 et 4. 

(3) Voja pl. 17, %. 5, fi ei 7. 
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du bec est moins régulière, et s'accuse surfout dans sa portion 
terminale; ches YApteryœ (1), la mandibule est beaucoup plus 
droite. Les deux branches, peu écartées Tune de Vautre dans 
leur portion articulaire, se réunissent à une grande distance de 
leur extrémité; elles se soudent intimement, de façon à donner 
àtoute la portion tiTminalr liii bec une p;rande srirulitf'. l^ face 
inférieure ne décèle aucune trace de la séparation primitive des 
os dentaires ; elle est arrondie, et ne présente pas de sillon sem- 
blable à celui qui occupe la ligne médiane cbes les Ibis, et dont 
on aperçoit encore des traces chez VApter^, Le tissu osseux 
est, dans cette portion, extrêmement serré et résistant ; il n*est 
percé que par quelques rares pertuis, et ne présente rien de 
comparable à la structure pour ainsi dire spongieuse de l'extré- 
mité (lu bec des Bai'ges, des Bécasses, des T/Ouilis, des Ibis, des 
Aptéryx-, etc., structure en rapport avec la quantité de nerfs 
et de vaisseaux qui se rendent dans cette partie, el auxquels les 
oiseaux doivent l'exquise sensibilité tactile qui leur permet d'aller 
chorcher dans la terre et dans la vase les Vers qui y sont cachés. 
Le bec fossile trouvé à Vile Maurice n'était évidemment pas con- 
formé poprserviràun régime semblable; il se termine, au con- 
traire, par une pointe aiguë et forte. 

En arrière des l)ra!iches postérieures de 1 Os dentaire, il existe 
un hialijs étroit, iiiiiis asSez long, indiquant la séparation pri- 
mordiale de l os dentaire, deFangulaire et du sus-angulaire. La 
disposition de ce hiatus, dirigé obliquement de haut en bas et 
d'avant en arrière, peut nous fournir quelques caractères assûi 
importapts ; en effet, cette fissure, que j'ai nommée pertuis ou 
Assure pot Afcfitoire, manque dans certaines familles, telles que 
celles des oiseaux de proie diurnes. Chez les Passereaux propre- 
ment dits (2), elle existe, mais offre une forme particulière et 
bien disLinclede celle dont je viens de parler ; elle ressemble, en 
effet, à une fenAtre ovalau e, tandis que <lans notre fossile, c'est 
une véritable fente laissée eutre les diûéreuts oâ dont j'ai cités 

|t) Voye» pl. 17, fig, 17 el 18. 
(3) Voyes pl. 17, fig. 12 cl 18. 
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plus haut les liums. Les Passereaux, dont le bec est f(»rtenient 
courbé coniaie ie&Promerops^ ïo&Xiphorhynchus^ les FalouUes, 
les Picucules, reproduisent exactenif iit les mêmes caractères que 
les Passereaux à bec droit. Chez les Gailiuacés (I), on remarque» 
sous ce rapport, des wiatious assez grandes ; ainsi, taudis que 
chez les Paons le pertuis postdentaire est presque entièrement 
eflacé, il est énorme chez les Tétras, et particulièrement chez le 
Telraourogallus, où il est \)hiw en avant à une liV's-gi .nule dis- 
lance de ia sui riu o artieulairo. Chez les Tolimides ('2), la tente 
|M»stdenlaire leAsemble davanla-je à celle tic nuire tossile ; mais 
elle est disposée moins obliqucmoal, el pour trouver une simili» 
lude plus complète, il faut comparer ce dernier au bec de cer- 
tains représentants de la famille des Rallides, et plus particu- 
lièrement des .Ocydromes (3). Chez ces oiseaux, la portion maa- 
sétérienne est plus étroite, ce qui se lie d'ailleurs à la brièveté plus 
grande du bec qui nécessite pour ses mouvements des muscles 
moins puissaiiU, et [)iu' cousé(|ueuL surfaces d'insertion 
moins étendues. Le Ixad ijuj)»'! leur de cette surlaie correspon- 
dant à l'os surangulaire, et sur le(iuei s'attachent les libres du 
muscle temporal, est très-élevé; il ne parait cependant pas y 
avoir eu sur ce poiut des tendons ossifiés semblables à ceux des 
Poules-Sultanes. £d arrière de la surface massétérienne et au 
devant de rarttculation, il existe un trou vasculaire, arrondi et 
assez largement ouvert. 

La surface articulaire est large, mais peu élevée ; elle se com- 
pose ( oîimie d'ordinaire de deux facettes ; l'une, externe, desti- 
jiée a s appliquer sui l evh riint»! juj:;ale de l'os tympanique, est 
disposée obhqucmeut de dehors en dedans ; elle est comparati- 
vement beaucoup plus développée que celle des Courlis (A), des 
(bis (ô) eldela plupart des Echassiers, ot, sous ce rapport, se 
rapproche de celle des Porphyrions et des Ocydromes (6). La 

(1) Voyez pl. 17, n^'. 15 cl 16. • 
'2) Vov. / pl. 17, fi-. 1, 2, Set 4. 
(.ij Vovcz pl. 17, lig. 8, 9, 10 et H, 

(4) Vojez pl. 17, fig. 2ct 3. 

(5) Voyespl. 17. fig. S et 7. 
(S) Vo^esfl. I7,lif. «6111. 
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facette ioterne» qui s'articule avec la portion ptérygoïdienoe de 
l'os tympanique, est subquadrilatère, et très-élargie d'avant en 
arrière ; chez les Totanides, elle est étroite, et se dirige vers 
Tapophyse articulaire interne. La forme de ces facettes est 

assez importante à considérer, car elle peut donner une idée 

exacte de Ciille de l'os lynipaniiiuo dont l'importance ne saurait 
être contestée. 

L'apophyse postarliculairc est forte, médiocrement saillante, 
et dirigée eu dehors; elle se continue inférieurement avec une 
crôte très-mine^ qui la relie à une autre apophyse articulaire 
inférieure. ËnOn on voit un prolongement articulaire interne, 
robuste, mais peu avancé ; une semblable disposition ne se re- 
marque chez aucun autre oiseau. Dans le grand groupe des 
Passereaux (I), il existe une apophyse postarttculaire; mais elle 
est courte, et ressemble à un tubercule ; l'apophyse interne est 
au contraire très-longue ; mais il n'existe pu^ de prolongement 
osseux inférieur corres|)ondanl à l'angle de la nirichoire, de 
telle sorte que l'extrémité articulaire est extrêmement surbaissée, 
t On pourrait en dire autant des Gallinacés (2), que l'on reconnaît 
aussi au développement que prennent les apophyses articulaires, 
internes et postérieures, dette dernière, chez le TetnuMirogal- 
liu, remonte à une très-grande hauteur en arrière du crâne. 

Dans le genre Ihis (3), il n'y a pas de saillie osseuse inférieure, 
et d'iiilU urs la surface postérieure est pmfuudéuieut déprimée, 
ce qui lui I iiuc une apparence très-particulière. Les Courlis 
sont egulenieut dépourvus d'apophyse articulaire intei leure. 

La disposition de l'ensemble du systèoie apophysaire de notre 
fossile l'appelle beaucoup celui qui est propre aux Rallides, et 
qui, dans cette famille, est porté à son maiimnm de développe- 
ment chez les Ocydremes (ft) : on peut dire avec certitude que, 
de tous les représentants de la classe des oiseaux, c*est celui dont 
la portion articulaire de. la mandibule inférieure se rapproche 

(1) \ nv, / 1,1. 17, lig. 12. 

(2) V..>. /, 17, fiK. fô vi IG. 
(3j \'o\\t 17, fig. 5 et 6. 

(4) Voyes pl. i7, fi(. 8, 9 et 11. 
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le pèus de oelie si romarquable du bec recueilli à Ttle Maurice ; 
on y nCronve une apophyse postérieure dirigée en deborsy une 
apophyse interne, forte et courte, qui ae prolonge éb une crête 
jusqu'à la saillie osseuse inférieure: celle-ci est nettement mar- 
quée, bien ({u'un peu plus faible que celle du fossile. Chez les 
Foulques, rarticulation est disposée à peu de chose près de la 
même raainère ; chez les Gallinjdes, lesTnluinyx et les Por|iiiy- 
rious, l'apophyse inférieure est moms saillante. Sous ce rapport, 
les Aptéryx diffèrent beaucoup de uotre fossile (1), car, chez ces 
oiseaux, l'apophyse poslartioulaire est radimentairej et l'angle 
inférieur est arrondi. 

Si» d'après la structure du bec» nous chmbons ànous rendre 
compte des habitudes et du régime de Toisean auquel il apparie- 
nait, nous verrons que l'absence, ou du iiioias le peu de déve- 
loppement des trous et des canal iculcs destinés au passage des 
nerfs et des vaisseaux, ne permettent pas de lui attribuer les 
mœurs des Ibis, des Courlis, des Barges ou des Bécasses. Ce bec, 
pointu et d'un tissu très-serré, ressemble un peu à celui des 
Poules-Sultanes et des Ocydromes, et rappelle davantage encore 
la conformation des mandibules des Huttriers ; il semble par- 
foitement disposé pour briser les coquillages et les envetoppes 
résistantes des animaux, dont probablement ae nourrissait cette 
espèce. 

11 suffit (If it'ter un coup d'œil sur l'os du pied trouvé dans le 
même gisement pour se convaincre qu'il provient d'un oiseau 
admirablement conformé pour la marche; il est parfaitement 
équilibré : sans être trop massif, il est très-robuste (â). La dia- 
physa est presque aussi épaisse que large; les angles en sont 
arrondis, et la gouttière métatanienne antérieure est peu mar- 
quée dans sa position supérieure, et s'efface complètement en 
bas ; OD ne yoit aucune des lignes saillantes destinées à limiter 
les surfaces d'insertion du muscle extenseur propre du pouce, 
de l'abducteur du doigt interne et de l'adducteur du doigt 
externe. 

(1) Voyeipl. 17, Bff. 17e(lS. 

(2) V«|ti|l*lS,Sg.6iif. 
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Lei empreintes tibialessont inégales ; l'interne est piosélefée 
et beaucoup plus forte que Texterne ; elles sont surmontées par 
une dépreAion peu profonde, au fond de laquelle s'ouvrent les 
portuis supérieurs, dont l'externe est situé beaucoup plus bas 

quel intenie. En dedans, on voit une gouttière limitée par deux 
petites cri'tes, (if»slinée à lo^er le tendon du nius( l«> extcnsour 
(Commun (les doifçts. t.a face posLérieuro de l'os du pied est arrou- 
die, et traversée lougitudinalement par des lignes intermuseu- 
laîres nettement destinées. La surface d'attache du muscle lié- 
chisBeur propre du pouce est peu marquée» 

L'extrémité articulaire supérieure est asseï étroite (I); les 
facettes glénoVdalessont situées à des niveaux différents, celle du 
nHé interne étant plus haute que celle du côté opposé ; elles sont 
séparées par une forte tubêntsité inteiTondvliemie, à la Imse de 
laquelle se voit en deboi s une dépression assez i'orte où s attache 
le ligament semiluaaire. 

Le talon est en partie brisé ; cependant on peut voir qu'il était 
peu saillant, et qu'il n'était sillonné en dedans que par des goul* 
tières très*8uperûcielles. 

Les trochlées digitales sont fortes, et disposées à des niveaux 
différents (2). La médiane est de toutes la plus longue ; elle est 
large, très-arquée, et creusée d'une gorge profonde; une éehan- 
crure très-ouvei te la sépare de la trochlée externe (|ui est beau- 
coup plus courte et très-ôlargie. La trochlée interne est la plus 
petite, et se termine à la hauteur de la base de celle du doigt 
médian ; elle est fortement rejeté eu arrière. La profondeur des 
dépressions creusées sur les faces latérales des trochlées indique 
que les doigts devaient être très-solidement attachés à Tos da 
pied. La facette articulaire du doigt postérieur est grande, et 
déprimée ; enfin le pertuis inférieur, dansleqnel s'engage le ten- 
don du muscle adducteur du doigt externe, est grand; mais il ne 
se continue sur le corps de l'os que par une gouttière à peine 
visible. 

(1) VojespU s. 
(9) Vojtt pl. 16, fig. s et lô. 
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Les caractères que je viens d'exposer iodiquent de la manière 
la plus nette que l'os eu question ne peut provenir ni d'un oimu 
de proiOf ni d*un Piuaereau, ni d'un Palmipède. Il a appartenu 
à un oiwau maroheur, et, par sa forme générale ainsi que par 
plusieurs de tes caraetères, il se rapproche de celui des Galli* 
nacés ; cependant il est impossible de le rattacher à ce grmii^e. 
En effet, chez tous les Gallinacés, sans exception, le uiusclu 
fléchisseur propre du pouce s'insère sur une burtace profondé- 
ment creusée sur la face posténcure et en dedans du talon ; elle 
est limitée par des orètes très-saiUantes. Ce caractère, comme je 
l'ai déjà dit, ouinque sur le tano-métatarsien extrait de la mare 
aux Songes. 

Les trochlées digitales des Gallinacés sont toujours beaucoup 
plus courtes, et celle du doigt interne se prolonge un peu plus 
bas que chez ce dernier; enfin, j'ajouterai que chez presque 
tous les oiseaux de ce ffroiipp, môme chez ceux (]ui sont dé- 
pourvus d'éperons, il existe une crête ou une bride osseuse qui 
réunit le bord postéro-inteme de l'os au talon. 

Si l'on compare le métatarse fossile à celui des Êchassiers, on 
remarque que ses proportions relatives, aussi bien que ses parti- 
oularilés anatomiques* l'éloiguent de celui des Giconides, des 
Gnifdes, des Ardéides, des Totanides et des Outardes; mais on 
lui tnnive de grandes analogies avec l'os du pied do certains re- 
présentants de la famille des Rallides, bien qu'il difîere beau- 
coup do la forme typique propre à co groupe. Onu ces oiseaux, 
en effet, les trochlées digitales sont très-serrées les unes contre 
les autres, et l'extrémité inférieure est en conséquence étroite. 
Ghes notre fossile, on obsorve la disposition contraire. Le pied 
des Poules-Siiltanes se distingue nbn-eeulement par ce carao* 
lère, mais aussi par la profondeur de la gouttière métatar* 
sienne antérieure et de la surface d'insertion du muscle fléchis- 
seur propre du pouce. Cette partit ulan Lé ne se retrouve pas 
chez les Râles, les Poules d'eau, les Jacanas et les Tribonyx ; 
mais l'os tarso-métatarsien se reconnaît toujours au peu d in- 
tervalle qui sépare la trochlée du doigt médian de celle du doigt 
externe; on remarque cependant que cet intervalle grandit, à 
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mesure qae les oiseaux sont mieux eonfonnés pour la marche et 
pour la course. Ainsi l'écfaancrure interdigîfale est plus large 
ches les Râles que chez les Foulques ; elle s'évase da^ntage 
dans le genre Tribonyx, et surtout dans le genre Ocydrome. Eo 

suivant [icu a j>cu ces modifications, on passe insensiblement de 
la forme type qui nous est offerte par le tarso-rai't;itarsieu des 
Râles à une forme qui pourrait an premier abord sembler toute 
différente, et qui est pour ainsi dire plus marcheuse. Le fossile 
que nous étudions nous en présenteen quelque sorte Texagéra* 
tioD, car il est évidemment mieux approprié à la marche que 
celui de l'Ocydrome ; il ofl^ même quelques rapports avec l'os 
du pied de TÂptyryx. Chez l'Ocydrome (I), la gouttière méta* 
tarsienne antérieure est plus profonde que chez notre fossile; le 
teiuloii de l'extenseur coniniun et des doigts pas^^e sous un pont 
osseux ; le talon est creusé en dedans de deux coulisses tendi- 
neuses assez profondes (•2) ; mais le plan général est le même, et 
l'on conçoit que si les modiiicatious que nous venons de suivre 
agissent toujours dans le même sens, elles conduisent à hi forme 
que nous présente Tos trouvé à l'Ile Maurice. 

Il y a encore entre le fossile que nous étudions id et le tarso- 
métatarsien de l'Aptéryx une différence énorme; mais on peut 
cependant le considérer comme une transition entre ce dernier 
et le type iiallide ; car quelles sont les modifications anatomiques 
que nous présente cet os chez l'Aptéryx ? On voit la diaphyse 
se raccourcir et s'élaigir beaucoup (3) ; les lignes 'mier-* 
musculaires s'effacent ; les trochlées digitales disposées à peu 
près sur le même plan, et séparées par des échancrures trè»* 
larges» sont robustes et arrondies ; le talon est peu saillant, et ne 
présente aucun canal tubulure; il est creusé de deux larges gout- 
tières, entre lesquelles est une crête épaisse et peu saillante {h). 
Ces particularités sont de l'ordre do celles qu'offrait notre fossile 
compare au tarso-mélatarsieu de l'Ocydrome, ou ce deruier 

{!) Voycï pl. 18, flg. ! . 

(2) Voyez 18, fig. 3 et 4. 

(3) Voyejtpl. 18, fig. 6. 
(â) Voyegpl.i8«flK.7. 
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CDU] paré à son homologue chez les Râles ou les Poules d'eau. 

L'examen des Cciractcres ostéologiqucs conduit à penser qut; 
Toiseau auquel appartient le fossile en question présentait avec les 
RaUides de grandes analo^es, mais qu'il était or^nisépour uoe 
existence plus terrestre que les représentants les plus marcheurs 
de cette famille, et que, oonsidéré à ce point de vue, il semble 
se rattacher aux Brévipennes, et particulièrement aux Aptéryx. 

On a trouvé dans le même fi^isement que cette mandibule 
ud'érieureet que ce tarso-métalarsien, plusieurs tibias (I), qui 
semblent devoir se rapporter au même oiseau : car l'étude des 
particularités qu'ils présentent conduit au môme résultat que 
l'examen que je viens de faire des caractères ostéologiques de 
l'os de la patte. 

La tibia fossile est remarquable par le peu de grosseur de la 
diaphyse comparée aux extrémités articulaires ; le corps de Tes 
est, en effet, presque cylindrique, plus ^réle en dessous de la 

crête péronière qu'à son extrémité iiirérieure, et il présente une 
légfTe (niii bure à concavité interu»;. La crête péronière estasses 
forte, et se proloniic )ii<([ir;iu tiers supérieur de l'os ; le péroné 
devait se terminer un peu au-dessous du tiers inférieur, ainsi 
que l'indiquent les rugosités qui existent sur ce point. L'extré- 
mité supérieure est grosse et arrondie ; la crête tibiale antérieure 
a'afanoe beaucoup, et se oourbe en dehors, mais elle s*élève 
très-peu au-dessus de la surface articulaire; la crête rotulienne 
est peu marquée, et la crête tibiale externe se prolonge en de- 
hors en se recourbant au-devant de la tète du péroné. 

L'extrémité iufériearc est iim^sive ; les deux condyles sont 
très-inégaux : celui du cote interne est étroit et avancé, celui du 
cêté externe est épais et arrondi ; la gorge qui les sépare pré- 
sente une assez grande largeur ; en dehors, il n'existe pas de 
fossettes destinées à loger le rebord postérieur des facettes glé- 
noïdales du métatarse, ainsi que cela se remarque diez b^m- 
eoup d^Échaasiers; la coulisse du muscle tibia! antérieur s'en- 
gage sous un pont osseux bien constitué \ la coulisse du muscle 
court péronier esta peine indiquée. 

(1) VofM pl. 1«, flg. 11 à Ift. 
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Les Ocydromes seuls, parmi Ins Rallides, offrent dans la ron- 
stilution de l'os de la jambe des particularités analogues, et en 
cela ils diffèreai notablement des autres genres de la même fa- 
mille, car ches Geux-<n le tibia est relativement beaucoap plus 
allongé ; ses extrémités articulaires sont plus en rapport avec 
la grosseur de la diaphyse, et les crêtes tibiales sont beaucoup 
plus saillantes et plus hautes ; il y a, à cet égard, entre Fos de 
la jambe des Rallules types et celui de rOcydrome, beaucoup 
plus de diffif^ronce qu'il n'eu existe entie ce dernier el notre 
Ibs-sile. Nous remarquons, en eliet,ijuele tibia de l'Ocydrome (1) 
est cooiparativemeitt très-trapu, et que ses extrémités, surtout 
la supérieure, sont plus renflées que d'ordinaire, sans cependant 
l'être à beaucoup près autant que cbes notre fossile. Les parti- 
cularités ostéologiques de Textrémité inférieure sont les nièines, 
mais k diaphyse chez TOcydrome est moins arquée. 

Le tibia de l'Aptéryx (2) diffère beaucoup de celui de Toiseau 
de Maurice: la direction de 1 articulation tarsienne est diffé- 
rente; la grosseur îclalive des condyles n'est [ms la mAnie , la 
gouttière du muscle tibial antérieur ne s'engage pas sous un 
poot osseux, et reste à découvert ; la cr^te tibiale antérieure est 
beaucoup moins saillaute, etc.; cependant il y a dans Taspect 
général et les proportions relatives de Tes quelque chose qui 
rappelle celui du fossile, indiquant aussi que, tout en appartenant 
à un oiseau d'un groupe soologique différent, il présente quel* 
ques traits de ressemblance avec ce genre singulier de L»ievâ- 
peniies. 

l>es rapportsde longueur des os du piedel de ia jambe ne sont 
pas les mômes que chez. l'Ocydrome ou l'Aptéryx; le tarso-inéta- 
tarsien est notablement plus grand, il égale les deux tiers de la 
longueur du tibia; ainsi, si Ton représente par 100 la longueur 
du tibia, celle du métatarse serait de 67, tandis que ches TOcy- 
flrome elle serait seulement de 57 et demi, etchex l'Aptéryx elle 
s*^rait de5/i. D'ailleurs, dans la t'annllc des liallides, ces pix>por- 

(t) Voyeipl. 18, fip. 9h 11. 
(3) Vofct pl, 18, fig. 12 à 14. 
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lions varient dans des limites Irès-élendues» sans qu'on puisse 
attaciier une tres-gramie importance à ces différences ; on |u ut 
s'en convaincre en jetant les yeux sur les chitl'rei) suivants qui 
iodiqueot le rapport du tarso-oiélatursien au titMa» la longueur 
de celui-ci étout couaidérée oomme iOO, 



Militnm fmtne «7 

Oq/dromus au^tralis. ,,,,,, 57 ^ 

Tribwtyx Mortier i • • 64 

JrttPMâA» ^fumÊntf, 7t 

JMopiitfHi» àfricanm 71 



Porf^fTib madafmemiÊiuii, 68 

Halfus crex ............. 64 

Raltus aauiUieva 6A 

GnlîùmèiMf^ 71 

fWioa olra 97 



Ainsi, chez notre oiseau fossile, les proportions du la jambo 
et du pied seraient à peu près les mêmes que chez les Poules* 
Sultanes, les Tnbouyx et les Râles. 

Je m'occupis de la description de ces divers fonsiles, quand 
M. le comte Marschall m'iaforma d'une découverte très*inté- 
ressanle que M. Georg Ritter von Frauenfeld venait de fiûre 
dans la collection des peintures sur vélin de la bibliothèque par- 
ticulière fondée par Tempereur d'Autriche François I*', et, avec 
son obligeance si connue de tous les hommes de science, il m'en- 
voya un extrait du travail de M. de Frauenfeld, pui.s le mémoire 
lui-niènie. Je reconnus immédiatement que les ossements dont je 
venais de faire l etude appartenaient tous à l une des espèces 
représentées dans ces peintures, et j'acquis la certitude que le 
bec si singulier et les os de la patte provenaient du mèoie aninuil. 

M. de Frauenfeld a fait connaître deux figures d'oiseaux prove- 
nant de la collection de peintures sur vélin dont je viens de parler, 

1^ premier de ces oiseaux est un Dronlc, dont tout le corps 
est unifurmémeut teinté en ^ris brunâtre, mélangé de quelijues 
reflets bleus. 11 est beaucoup muins gn isque le Dronte représenté 
daFis les tableaux des deux peintres Savery et de Aib ien Veen (1), 
et 500 bec, comparé à la iôte, est beaucoup moins robuste, ce 
qui me porterait à penser que cette peinture a été faite d'après 
un jeune animal. 

La seconde figure représente un Oiseau qui est aujourd'hui 

(i) M. Millie» vient de publier une fltraro du Dronte flHe pftr Adrian Veen, d'après 
unindiTÎflu (}ui vivait h Anislcrdarn on 1626 {0%;er e^nf viemi' "»/rMie fl/tMtfaMy 
van den Dodo, kotânklgke Akudemie van wetmuchappen, t. JU, lS(»Sj* 
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complètement inconnu des zoologistes, et tjui est remarquable 
par son bec iuiig, pointu et légèrement courbé en bas, par son 
plumage d'une couleur rougeÂtre uniforme, et d'un aspect soyeux 
analogue à celui de ÏApêeryx; par Tabseoce presque complète 
d'ailes, et par ses pattes robustes pourvues de quatre doigts, 
dont le postérieur est bien développé, et s'appuie kigemeot sur 
le sol (i). 

Cette ûgure porte le n" 92 du deuxième volume de la collec- 
tion des vélins ; elle est iuimédiatemeut précédée de celle du 
Drontc, de celle d'ua Casoar à casque» et suivie de celle d'un 
Flamant. 

la seule date que Ton trouve dans ce recueil est celle de 
Fannée 4610, et le Gasoar qui y est représenté avait été rapporté 
de lava par les Hollandais en 1597, et offert à Tempereur Ro- 
dolphe II par l'archevêque électeur de Cologne. H y a donc tout 

lieu de croire que ces oiseaux vivaient ensemble à la ménagerie 
impériale, que cet empereur et son père Maximilien 11 entrete- 
naient, de 15i!i5 à 1618, aux environs du château d Ëbersdorf, 
à une lieue environ à l'est de Vienne. 

Le Dronte qui a été figuré sur les vélins était peut-être celui 
qui, d'aprèsde Bry, aurait été amené de Tlle Maurice en Europe 
par les Hollandais en 1599. 

Parmi les explorateurs qui ont visité les lies Mascareignes vers 
cette époque, il en est quehpn's-uns qui parlent de certains 
oiseaux dont aujourd'hui nous n'avons aucune connaiss^mce : 
ainsi Pietcr van den Broecke (2), dans la relation de sou voya^re 
à Maurice, qui date de 1617, Qgure à côté du Dronte un autre 
oiseau à corps arrondi, privé d'ailes, et pourvu d'un bec long, 
pointu et courbé en bas. Aucune description ne se rapporte à 
cette figure , que M. Strickland a reproduite en se bornant à 
signaler la ressemblance qu'elle offre avec VJpteryaf. 

(1) VoyespL 15. 

(2) Vari den Hmcckc, XXV Jaarif/e rei/se-bcsihryving naer Africa en Où^ f-IniHen. 
8" Lewarden 1771 : nHi;.iaende vuortKaiigh dcr Vcreoii. Niderl. Gcoctr. Oostind. 
Compagnie», t. 2, u" XVI, p. 102, pl. 7. Voy«i aiawi Tlievcaot, AdiilMiit lie divert 
voifayes curteux, I. I, Vvyage de Boniek^tr. 
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En 1698, François Cauche (4) nous npprend qu'il y avait à 
rtle Maurice des « Puules rouges au bec de Bécaîise ; pour les 
» preodre, il m i'aut que leur présenter une pièce de drap 
» rouge ; elles saivent el se laissent prendre à la main ; elles 
* sont de la grosseur-denos Poules, exoelleotes à manger. » 

Jean Cbrétieu Hoffmann, qui séjourna à l'Ile Maurice en qua- 
lité de prédicateur, du 1 3 février 1673 au 1 7 mars 1675, raconte 
« qu'il y existait encore des oiseaux rou{?es singulièrcincnt con- 
lï formés, do la taille d un Poulet ordinaire, nommés Todaeises. 
» Ces oiseaux, bien que privés de la faculté de voler, courent 
» très-vite ; aussi use-t-on d'un procédé risible pour s'en empa- 
9 ver : on prend une bafçuette dans la main dmite, et on enve- 
9 loppe la main gaudie d'un morceau d'étoffe rouge, qu'on 
9 montre ainsi à ces oiseaux communément rassemblés en 
9 troupes nombreuses; soit que la couleur rouge terrifie ces stu- 
» pides oiseaux, soit qu'elle les attire, ils s'approchent presque 
» sans crainte du cbasseur, qui, lorsqu'ils sont à une distance 
y> convenable, en abat et saisit un. Les ens i^uo pousse le captif 
» attirent ses compagnons qui cherchent à le délivrer, et de- 
.9 Tiennent ainsi tous la proie du chasseur (2). » 

Il est évident que ce passage se rapporte aux Poules rouges à 
bec de Bécasse de Gaucbe ; Hoffmann les désigne, à tort, sous le 
nom de rotfaertes, qui a été souventappliqué aux Drontes ; mais 
il est probable qu*en 1673 ces derniers avaient déjà disparu de 
l'île Maurice ou y étaient devenus si rares, que l'auteur dont je 
viens de citer le nom n'm ;iv;iii jinnais vu. Il est ini|)ossible de 
ne pas reconnaître les siinilitu(ies quà existent entre les Poules 
roufies privées de la faculté de voler dont parlent Cauche et 
Hoffmann, et l'oiseau dont on a retrouvé une figure dans la col- 
lection des vélins de la bibliothèque particulière de rentpereur 
d'Autriche. G&s peintures proviennent pour la plupart du môme 
artiste; quelques-unes ont été évidemment faites d'après des 
individus vivants, d'autres d'après des animaux empaillés ; enfin 

(1) Cauche, Belafif tx: rt^ntables et rurieuse«de fUede Madagascar, ii)><^*'.Pam,i6ôi* 
(3) Voyez journal L'iqtoUina^ mars 1868, p. 52. 

6« Jiérie, Zool. T. X. (Otliitr ii» 6.) - 32 
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il en est (|ui. paraît-il, sont le fruit de rimagiiiatiou du peintre. 
On ponse (ju'elles soiitilues au piuct'au du célèbre miniaturiste 
hollaudais G. Hoeinagel, né à Ainsterduni en 15lj5 ou i5/i6, 
mort entre 1608 et 1617, et attaché pendant sa vie à la cour de 
Hodolpbe en quabié de peintre du cabinet. La paie de loi- 
seau dont il est ici question est tellement naturelle, qu*il est 
permis de supposer qu'il a été représenté de son vivant, bien que 
les plumes correspondant à la base de l'aile semblent un peu eu 
désordre. 

(aî\. oiseau reproduit les caractères ess*Mitii'l> axiignes pai 
Caucbe à ses Poules rouges ; il présente la même cuioratiou, la 
même forme du bec, et l'on y retrouve aussi la nature des plumes 
signalée par HofiTmaun. M. de Frauenfeld n'hésite pas à établir 
ce rapprochement, et il donne pour titre à son mémoire : iV«ii 
aufgefundm$ abbUéung du Dnmto tmd «nu wmkn Kurzflûgû- 
ligen vogeh, wakneheiniieh du Poule rou$(e au bec de Bécasse 
der Maskarenen. (Ait oiseau est tellement remarquable et pré- 
sente des caraeiv'ies si particuliers, ([u li est lacile de le dislin- 
i;uer à l'aide d'une description même très- succincte. La pein- 
ture que Ton possède aujourd'hui, et qui a été Urès-babilemenl 
reproduite en chromolithographie, aux frais de la Société 
soologico^botanique de Vienne, nous fait connaître la plupart 
des caractères extérieurs du nouvel oiseau de Maurice, et je 
crois utile d*eo reproduire ici une réduction (1). 

Le bec est noir, très-ai^u et réj^ulièrement arqué en bas; il est 
à peu près deux lois plus loiij^ que le cràiie. La mandibule supé- 
rieure est ai loudic eu dessus, et Von voit auprès de sa base l'ou- 
verture des narines qui est petite et très-étroite. L'œil, dont l'iris 
est jaunâtre, est situé très en avant ; en arrière et plus bas, on 
aperçoit la trace du trou auditif. Le plumage, d'une teinte rou- 
geàtre uniforme, ne présente aucune consistance; les plumes, de 
même que celles do VA pteryx^ ont une tige simple, mais les barbes 
et les bi&rbules sont longues, molles et sans adhérence le^ unes 
avec les autres ; celles de la partie postérieure des liauc^s sont les 

(1) Vorei pl. 19. 
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plus développée. Le cou est assez long, et il est garoî sur la 
ouque de plumes qui dépasseul les autres, et semblent consti- 
tuer une sorte de crête cervicale ; on ne remarque aucune indi-> 
CRttOD d'ailes. La queue est rudimeutaire, et constituée par des 
plumes courtes^ molles et retombantes. Les pattes sont pen éle- 
Té6B ; elles prôsenlent beaucoup de force. Les plumes des jambes 
s'arrêtent à une certaine distance au-dessus du talon, de fkçoD 
que Teittrémilé inférieure des tibias est nue. Le pied est couvert 
de liii L>e.s scutelles. I^s doigts, au nombre de quatre, sont cylin- 
driques, el (iepoursus de membrane interdiL^itale, m(^me à leur 
base ; le pouce est him développé, et s'appuie largement sùr le 
sol ; le doigt médian est un peu plus court que le tarse. 

La place soologique que cet oiseau défait occuper était des 
plus difficiles à établir, et M. de Frauenfeld, après avoir com- 
paré ce type aux Brévipennes, aux Gallinacés et aux Rallides, 
arrive à cette conclusion, ((u'il réunit le plumage et les ailes 
iuiitarfaites de VApleryw au port et au bec des Râles, étant 
pieds des (ialliiiarés. 

11 est évident que, par T inspection seule d'un dessin colorié, 
on ne pouvait arriver k établir avec plus de précision la position 
systématique de la Pouk nvgê àb^ede Béausê, et cette question 
aurait été Tobjet des mêmes discussions qui se sont élevées 
jusque dans ces dernières années sur les relations soologiques 
du Dronte, si les circonstances particulières, dont j'ai parlé dans 
la |)i emière partie de ce mémoire, ne me pernietlaienl de com- 
pléter riiistniie de la découverte si inattendue de M. de Frauen- 
feld, et de rétablir la place que la Poule rouge à bec de Bécasse 
tles ancieus voyageurs doit occuper daus les cadres omilholo- 
giques. 

EfiTectitement les ossements subfossiles dont je viens d'exa- 
miner les caractères appartiennent iodubitablemeot à Toiseau 
que M. de Frauenfeld vient de faire figurer, et les particularités 
nnatomiques offertes par ces os suffisent pour bien faire con- 
naître la {)Ositiuu systématique de ee dernier. La Poule rmuje à 
bec de Béame fait évidemment pai lie de la taniille des liallides. 
car il y a moius de différeoce entre elle et l'Ocydrome qu entre 



celui-ci et les Râles. Cette espèce éleinle cnnsliluedans cegi oupe 
une de ces formes de transitioo si remarquables dans le i ègue ani- 
mal, et Ton doit la considérer comme un Rallide dont l'oiiganisa- 
tioD se serait adaptée à une existence essentiellement terrestre. 
Lesplumessont trop légères et trop peu résistantes pour avoir pu 
servir au vol, et d'ailleurs les ailes sont rudimentatres ; les pattes, 
au contraire, offrent une force considérable, mais elles sont peu 
élevées et les doigts sont moins alluiigés (jiie d'ordinaire dans c«tte 
tamillc; ceci porterait ii penser que cette espèce avait des habi- 
tudes moins aquatiques que la plupart des Rallides ; cependant, 
le doigtes! très-long, comme chez les oiseaux qui fréquentent les 
endroits vaseux où le sol a peu de consistance, tandis que chez les 
véritables coureurs il disparaît plus ou moins complètement 
afin de diminuer le poids de Textrémité du bras du levier consti- 
tué par la patte. 

D'après la nature des plumes, on voit que la Poule vouge au bec 
de Bécasse était encore phis hrévipenne que le Notornis; aussi 
est-il probable qup ]v sttTnum était encore moins caréné que 
celui de ce dernier oiseau (1), et que Tos furculaire n'existait 
pas ou était réduit à l'état de stylet, il est possible que de nou- 
velles recherches nous fassent connaître quelques-unes de ces 
pièces qu'il serait si intéressant de pouvoir étudier. 

M. de Frauenfeld a proposé de considérer l'oiseau dont nous 
faisons ici l'histoire, conmie le type d'une nouvelle division géné- 
rique et il lui iulonné le nom Àplumapteryx tinperialù. 

Déjà plusieurs auteurs avaient tenté d'interpréter zoologiqiie- 
ment les descriptions et les figures luipari'ailes laissées par les 
voyageurs qui, vers la 6n du xvi° siècle et au xvu% visitèrent 
les lies Mascareignes, et chacun des oiseaux, dont on avait pu 
soupçonner l'existence, avait reçu un nom particulier, lors 
même que ses rapports loologiques étaient complètement incour 
nus. Ainsi, M. de Sélys-Longchamps a réuni toutes ces espèces 
dans une môme division générique qu'il a désignée sous le nom 
dApterornis. 

({) M. Oweii a donné une figure de cette pièce dans (On outrage sur VAnatomit^ 
des VerlébréffU II, p. 21, Og, 15, 
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L'oiseau flguré par van den Broecke est évidemment celui que 
Gauche appelait la Pcnle rouge à bec de Bécasse, et on peut les 
identifier avec une certitude presque entière wecV^phanapteryx 

de M. de Frauenfeld. ^ais doit-on pour cela remplacer celle dé- 
iiumiiiation pur celle d'y//)(('rornts(Sélys-Lon£rchamps)? Je ne le 
|>ense pas, <'ar M. df Sélys-l.onjrchcimp.sa ïovmé ce dernier genre 
au moyen d'éléments très-hétérogènes, et les caractères extrême- 
ment vagues qu'il lui assigne pourraient ôtre appliqués à des oi- 
seaux appartenant à des groupes zoologiques très-différents; c'est 
en effet ce qui a lieu. Le genre Apteromis, dit cet auteur^ « dif- 
» fère notablement des deux précédents (Didta et P^sophaps) 
« par son bec long ressemblant un peu à celui des Bécasses, 
» mais plus gros. Ce bec rappelait en apparence celui de l'Ap- 
» téryx; ces oiseaux étaient haut montés, couraient vite et s'éioi- 
» giiaiont davantage des Pigeons (juc le Droiile et le Pezophaps, 
» auxquels ils ressemblaient d'ailleurs ydv leurs ailes impropres 
» au vol, par leur queue nulle ou rudùuenkaire et par le iiombre 
» et la disposition des doigts des pieds. » 

Gomme type du genre Jpterwmis^ M. de Sélys-Longchamps 
cite VApieronm soUtanus, c'est-à-dire le Solitaire de Vtlede la 
Réunion dont il ne reste aucun débris et que nous ne connaissons 
(pie par les récits de quelques voyageurs. Ainsi Carré, qui résida 

à la Réunion en 1608, parle « d'une sorte d'oiseau que les 

habitants ont nommé Oiseau soliUiire parce que eltectivenient il 
aime la solitude et ne se plaît que dans les endroits les plus 

écartés H ne ressemblerait pas mal à un Coq d'Inde s'il 

n'avait point les jambes plus hautes. La beauté de son plumage 
fait plaisir à voir, c'est une couleur changeante qui tire sur le 
jaune (1).» 

Dubois, dans son ouvrage imprimé en i67/i, donne sur ce 
Soliuiire les détails suivants : « Ils sont gros comme une grosse 
( et (uit le plumage noir à l'exlréniité des ailes et de la queue. 
A la queue, il y a des plumes approchantes de celles de i'Au- 

(1) Vi^ffa aux twk» Of^kdetf pftr M. Carré, 2 toI. ia-lS, t. I, p* i2 > et 
Préf oit, HistaiFe giÊtirtik éa vojfogest t. IX, p. 3. 
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truche ; U a le col long et le beo £ut comme celui des Bécasses, 
mais plus gros» la jambe et pieds comme poulets d'Iude. » 

Cet oiseau, à plumage blaocou teioté de jaune, est peut-dtre 
celui qui est représenté sur les deux tableaux découverts en i 866 

et 1867 et présentés îi la Société z(X)lo^ique de Londres, par 
MM. Tee^elmeyer et A. Newton; dans tous les oa^. il serait cer- 
taiuemenL biou différent de la Poule rouge à bec de Bécasse. 

La seconde espèce Apleromit de M. deSélys-Loagcbanips, 
qu*îl nomme Aptêrornis ccMruksesru n'est autre cbose que VOi- 
jwttAfett, sur lequel Dubois nous a transmis quelques détails que 
je reproduis ici. 

« Oiseaux bleus, gros comme les Solitaires, ont le plumage 
tout bleu, le bec et les pieds rouges, faits comme pieds do 
Poules, ils ne volent pas, mais ils courent tellement vite qu'un 
Chien a |>eine d'eu attraper à la amrse, lis sont très-bons. » 

La couleur bleu du plumage, ta teinte du pied et du bec, la 
rapidité de la course, semblent bien indiquer un oiseau du 
groupe des Poule»-^ultanes. M. Sthckland avait parfaitement 
saisi ce rapprocbement lorsqu'il disait : « l'aurais été disposé à 
rapporter l'Oiseau bleu au genre Pùrphyrio, si Ton ne nous assu- 
rait qu'il ait eu la taille du Solitaire, c'est-à-dire d'une grosse 
Oie, que ses pieds ressemblaient à ceux d'une Poule et qu'il 
ét^iit incapable de v<tlcr. » 

Lorsque M. Strickland écrivait ces lip^nes, on no connaissait 
pa& encore le NotornU découvert eu 1850, oiseau cbez lequel 
presque tous ces caractères se retrouvent ; mais lorsqueM. Schle- 
gel «Percha à déterminer zoologiquement les anciens oiseaux 
des Iles Masoareignes, il rangea cette espèce dans le groupe des 
Poules-Sullanes et dans le genre Noiornis. Il me semble, en 
effet, que l'Oiseau bleu ne peut appartenir à une autre division 
qu'à celle des htrphyrions, mais il me paraît bien diPTK lie 
d'etiihlir des genres et des espèces en se basant seulement sur 
le dire de voyageurs (^ui, n'attachant qu'une importance très- 
secondaire aux questions relatives à Tbisloire naturelle, peuvent 
n'avoir pas observé très-attentivement les caractères spécifiques 
et en avoir rendu compte d'une manière approximative. Ainsi, 
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toutes les discussions qui ae sont élevées sur les rapports zoolo- 
giques de ï'Oiteau bleu avuent pour base U description doonée 
par Dubois et que j*ai reproduite plus haut. Mais cette descrip- 
tion est-elle bien exacte? On peut en douter, car dans une lettre 
écrite par de Brown, tnissioonairc jésuite et publiée en 47i& 
dans les Ijetires édifiantes^ on rcmaiiiue le p«as.sago suivant : 
« Vers l'est de cette île, il y a une petite plaine au haut d'une 
nioDtagne, qu'on appelle laplaiin» des r.MtVes. on l'on trouve un 
gros Oi^ubleu, dont la couleur t^i tort éclatante. Il ressemble 
à un Pigeon ramier ; il vole rarement et toujours en rasant la 
terre, mais il marche avec une vitesse surprenante. Les habi- 
tants ne lui ont encore donné d'autre nom que celui d'Otua» 
Itteu; sa chair est assez bonne et se conserve longtemps. » 

D'après cet aveu, TOiseau bleu pourrait donc s'élever de 
terre, et il ressemblerait non plus à une grosse Oie, mais à un 
Pigeon ramier. Il est diificile de distinguer quels sont les ren- 
seignements auxquels on peut accorder le plus de con fiance. 
Ceci montre la réserve que l'on doit garder lorsqu'il s agit de se 
servir, pour l'étude des espèces, des descriptions succinctes 
données par les voyageurs. 

Mais que ÏOiswu bleu soit un Por[fkifrio ou un Natomù^ peu 
importe à la question que nous traitons ici. Il est, en tous cas, 
évident qu'il appartient à un tout autre genre que le Solitaire, 
et que si on laisse ce dernier comme type des Apteromû^ on doit 
en dislitiLiuei* 1 cœrulescens. 

L' .ri piei orni^ Bonasia^ qui c^mstitue le troisième représentant 
des Apter&rnis de M. de Selys-Loagchamps, est encore plus 
difficile à déterminer exactement, car, sous un seul nom, plu- 
aieurs espèces se trouvent réunies. Ainsi le savant natundisle 
■ belge comprend sous la même dénomination : 

1* Les Poules (Hên)y dont sir Th. Herbert a laissé une figure 
Irès-imparfaite, chez lesquelles le bec est long^ droit et pointu, 
au lieu d'être courbe connue celui de \ Aphanapteryx; il n y a 
aucun vestige de queue, mais il semble v avoir eu des ailes 
d'une extrême brièveté, r/est à cet onxim que 31. Schlegel a 
assigné le nom de Didus lierbitrU, 
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â** Les Poules rouges à bec de Bécasse de Gauche, 
d* Les Gelinottes qui habitaient i'tle Rodrigues à l'époque où 
Léguât y séjourna, et sur lesquelles cet auteur nous a laissé 

les renseignements suivants : 

«Nos Gélinolles sonl grasses pendant louie Tannée et d'un 
» goût très-(l(Mirat : elles sont toutes d un qris c/air, n'ayaul ijUC 
» très-peu de dilierence lic iiliiin.i^e entre les deux sexes — 
» Elles ont un bourrelet rouge autour r/ei œi7, et leur bec, (^juiest 
» droit ei pointu, est rouge aussi, long d'environ deux pouces. 
» ËUes ne sauraient guères voler, la graisse les rendant trop pe* 
» santés. Si on leur présente quelque chose de rouge, cela les 
» irrite si fort, qu'elles viennent l'attaquer pour tâcher de rem- 
» porter. » 

Cet oiseau se distingue bien nettement du précédent pai* sa 
coloration et par la forme du bec. Enfin M. de Selys-Long- 
champs termine le passage re\ai{\[k\ ApterormsbonasiaQïi citant 
la figure donnéf; dans le voyage de Van den Broecke. 

LAf»teromis Bonasia comprend donc au moins trois espèces 
distinctes, au nombi'e desquelles se trouve VAphanapienfa) de 
M. de Frauenfeld ; mais on ne peut pas adopter pour cet oiseau 
la dénomination spécifique de Bonatia, parce qu'elle doit s*ap- 
plifjuer à la première des espères dont parle M. de Selys-l^njjj- 
chumps, c'est-à-dire ii celle dont sir Th. Herbert a laissé un 
dessin grossier, et (pii a pour caractère principal un bec droit et 
pointu. Par conséquent, si on laisse dans le genre Apteromis, le 
Solitaire de Bourbon et le Didus Herberti (Schlegel), on doit en 
séparer YOiseau bleu aussi bien que la Poule rouge aubee de 
Bécaste, et le nom générique d*Aphanapierifa>j proposé par 
M. de Fauenfeld, doit être conservé pour cette dernière espèce ; 
mais, d'un autre côté, il est évident que VAphanapteryx impe^ 
rialis n'est autre chose que l'Oiseau figuré tiaiis le voyage de Van 
der Broecke, auquel M. Schlegel a api liqué le nom de Didus 
Broedei; cela ne |)LHit donner lieu à aucune contestation, puisque 
le savant directeur du .Musée de Leyde a distingué cette espc'ce 
de celles dont le bec était di oit au lieu d'être courbe, de telle 
sorte que la dénomination spécifique qu'il a proposée doit, sui- 
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vapl la loi de priorité, remplacer celle qui a été donnée depuis. 
Par conséquent, VÂplumapkryco imperiaiis doit porter le nom 
d'AptumapImfœ Broedm, 

En résumé, nous voyons donc que le genre Aphanapleryx doit 
ôlre maintenu dans nos cadres ornilhologiques, et qu'il tient, k 
côté des Ocydromes, une place correspondante à celle iiue ees 
derniers occupent à cùlé dos Raies; entin, que ces relations 
sont du même ordre que celles qui existent entre les Poules- 
Sultanes et les Notornis. 

A Taide de ces documents nouveaux découverts par M. de 
Frauenfeld dans la bibliothèque particulière de l'empereur 
d'Autriche, et des ossements subfossiles que MM. Alfred et 
Edward Newton ont bien voulu me confier, nous arrivons donc 
à reconstituer Tuue des espèces éteintes les plus remarquables de 
cette faune si sinGTulière des ilcs Mascareignes qui, jusque dans 
ces derniers temps, était encore si incomplètement connue. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

PLANCHE 15. 

Dmhb repràwntaat ta Povle ronge ft bec de Béeam de Ceuche (Àphmiapterjfx 
kteehn) retrouvé par H» de Franaiireld dent ta bibttotUque particttlitre de Tempe- 
nird'Aiitricbe (Ms-rédnit). 

PLANCBE 16. 
Ûatéologie de VÀphanapierffx Arweiket. 

Flg. i. Bec idfërieitrj ▼« de côté, de gnndeur nalvreltai ma» que tat flgnrei mivuitaf . 
Fig.2. Lemimej rn en demis. 

Fig. \. Le même, tu en dessous* 

Fig- . Extrémité articulaire, vue par sa face pestérieure. 
Fi^f- ' Tarso^métatarsien, tu par m ùuê intcme. 
Fig. G Face antérieure dn même o«. 
Fig. 7.Knce postiTicurt' du même. 
Fig. 8. «"ace exlernu du uième. 

Fig. 9. Atrémité articulaire 8U[H'ricurc, \ul- eu dessus. 

F^. 10. Extrémité articulaire iufénuure, «ue en dessous. 

Fig« 11* 'tbUj vu par sa face, iatcrne. 

Fig. 12. 1^ enUfknce du même oi. 

¥ig, IS. Ece postérieure du nilme» 

Fig* ià* E^rëmilé erlieataire supérieure, vue en dessus. 

Fig. 15» Esémité articalBireiuttrieure, vue en dessous. 
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Fig. 1 . Mtodibule iotérieure du Gourils (NttmeniiiM arwftM)» m* de cdU>> un pM 

réduite. 

Fig. 2. Face supérieure du même os. 

Fig. 3. Porlioo artiiMilaire, vue on dessus, un peu gronsie. 

l'ig. h. Pnr'ioii .irliriilairc. en arrière, un peu pro^*ie. 

Fig. 5. Mandibule de l'Ibis roôe {Ibùt rubra), vuejj^M lace «upérieure, uo peu 
réduite. 

FIg. 6. Exlrtiinité postérieure, vue en arrière, un peu grossie. 

Fig. 7. Portion trtîciilairei tue eu demis et un peu groMle. 

Fig. S. Hindibole de l'Ocydrome {Ocyârùmm muirnUf), nte de eôté, de grandeur 

■abmlle* 
Fig. 9. Fiee lupérleure du mime o«. 

Fjg. 10* Extrémité poitérieure, vue en «rrière et un peu gnMsie. 
Fig. 11. Portion articulaire, vue en dessus et un peu gronie. 
Fig. 12. Mandibule de Concias {Ftegilut graeuhu, Lln.)> vue de eàié, de grandeur 
naturelle. 

Fi'^. 13. Extrémité postérieure, vue eu arrière et uu pou grossie. 
Fig. 14. Mandibule de Faisan à collier {PJuumnm iorquatus), vue de coté, de gran- 
deur naturelle. 
Fig. 15. Face supérieure du luéuiu us. 
Fig. 16. Portion postérieure, vue en arrière. 
F|g. 17. Mandibule d*Apteryx. vue en dessus «t un peu réduite. 
Fig. 18. Portion articulaire» vu» «n dOMus et groaiie. 

PU^NCUE 18. 

> Fig. 1. Tarso-métatarsien di' VOcydrome (On/rtmiN»^ '' v/r^fti^)^ vu par sa face Ate- 
ricure, de grandeur niUui. llc, auisi que les tigure!> i>Uivautes. 
Fig. 2. l'att' iiiUine du aiénie 08. 
Fig. 3. Face postérieure du même. 
Fig. à. Extrémité articulaire supérieure, vue eu dessus. 
Fig. 5. Extrémité articulaire Inférieure, vue en dessons. 

Fig. s. Tarso-métatun^en de l'Aptéryx {Aptéryx tmtnHt), va par sa faee anérienve. 

Fig. 7. Extrémité articulaire supérieure, vue en dessna. 

Fig. 8. Extrémité articulaire inférieure, vue eu' dessou s . 

Fig. 9. Tibia de TOcydrome, vue en avant. 

Fq^* Face interne du m(^ me o<. 

Fig. il. Extrémité articulaire inférienra, vue en dessons. 

Fig. 12. Tibia de l'Aptéryx, vu en avant, 

Fig. 13. Face interne du nn^me os. 

Fig. 14. Extrémité articulaire intérieure, vue en dessoue. 
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OBSERVATIONS 

Ml 

DES CULSf ACÉS RARES OU iNOUVEAUX 

DBS COTES DI FRANCK» 
Par ■. HmaB. 

(Seiiièine «rtkle.) 



§1. 

RECBEACIiBS SUK LIS GUMADÉS, DBSGBIPTIOH PB CINg ROUVSUJS BSFÀCES 

OS CE 6B1IRB. 

Les Crustacés, par lesquels nous allons coDimcnccr ce nié- 
ooire, appartiennent an genre Cuma de M. Milne Edwards, 
f^nre qui a si longtemps été, de la part des carcinologistes, 
rthjet de doutes basés sur ce que les formes embryonnaires 
quîls affectent donnaient lieu de croire qu'ik n'étaient pas 
enore parvenus à leur état complet de transformation. 

h noiiii lieux travaux ont ét«^ publiées (1) dans ie init dï'iuci- 
der ctte question qui est encore controversée; nous l'avons 
aussi examinée avec soin, et nous venons apporter à sa solution 
le tribil «ie nos recherches, dont le résultat nous a conduit à 
nous anger avec les naturalistes qui, comme MM. Kroyer, 
GoodsiK Spence Bate et van Beneden, considèrent les Cumaeés 
comme (.tant arrivés à leur état adulte. Nous avons, en effet, 
été à m6ie do constater chez ces Crustacés la présence tic deux 
sexes, et,de plus, nous avons trou v«' des femelles munies de 
leurs œul; de sorte que, dans nohe opinion, il ne saurait 
exister de 'outes sur la validité de ce geure. 

(1) Cousulle^ ce i^ujel le remarquable ouvrage publie par auUv ><iv,tiii collabora- 
leur M. Van Beiden : Recherehes wria fawwdn Htiorolde ia Belgique^ p. 71-87. 
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Ce fut le 15 avril 186f(, qu*eD explorant, à une très^nuide 
basse marée, une de nos plages sablonneuses, sur laquelle exis- 
taient de grandes flaques, lesquelles, en se déversant dans la mer, 
formaient de petits ruisseiiux, que nous apeivuiues dans ces 
cours d'eau, relativeiueut assez rapides, dus Crustacés dont la 
forme étrange excita notre attention. 

Ils nageaient avec une grande vivacité en remontant le cou- 
rant, ils avaient le corps étendu en ligne droite, position qui ren* 
dait encore plus sensible la longueur excessive de leur abdomen 
qui, comparativement à sa largeur, paraissait disproportionnée. 

Nous en recueillîmes un certain nombre, sans d'abord les re- 
connaître. Ce ne fut que lorsque nous primes la peine ilc les 
examiner «à loisir, que nous filmes fixés ii leur égard. 

Ce n'était pas, du reste, pour nous des Crustacés que nous 
voyions pour la première fois ; nous nous en étions antérieure- 
ment procuré plusieurs autres de différentes espèces, dont nous 
donnerons aussi la description (1 ) ; mais cependant c'était la 
première fois que nous les trouvions réunis en bandes, et qi£ 
nous constations la présence des œufs chez les femelles. 

Le lendemain du jour oii nous les avions rencontrés, voultnt 
nous en procurer d 'autres, nous retournîime.> daii^ la i ut me lo- 
calité ; niais ils avaient complcleinent disparu, ce qui nousfait 
penser que, comme plusieurs es])èces, les Cuvia sont des O'us- 
tacés migrateurs qui ne pami^iit sur nos c6tes qu'à certuocs 
époques déterminées. 

Voici maintenant la description des individus dont nnis ve- 
nons de parler, et que nous séparons en deux catégories: 



(1) Nous voyons dnn'^ le mémoire précito «Ir M. Vnn ncn.MliMi, p. 7\, i|U M. '^|><>ncc' 
Bato il décoinert H*pt cs|)t»cos He Cuma ilos coït?» Uriliumiqui s ; il L-nst d«i> possible 
que parmi celles que iiuus allons décrire il s'ea trouve qui 1 aient dé» été parce 
«avant nataraliâle, eù éoat non* ne pouvons nous ««vrer, attendu que ihis ne poaié- 
don» pu «m ouvrage. 
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§11. 

£8PiCB8 DORT LBS ANNEAUX THORACIQUBS MOTBIIT S'ENGAIIIBR 
ISS UNS OAHS LSS AUTRES. 

GUMA A DOS NOia. 
Gma mcKOStA (Nohi»). 

DefcripUon du mâle (I)* 

11 est a[it;ii (le chose près, ou peut-être même, entièrement de 
la taille de la iemelle ; il mesure de 2 à 2 uiillimètres et demi de 
longueur sur h. millimètres de largeur. 

Soo earps^ que Too a comparé pour la forme à celui du Seor^ 
pim, est, à sa partie thoracique^ très-large, surtout relativemeut 
à Vabdomen qui est au contraire très-étroit et très-long. 

Le thoraœ, vu de profil, a la forme d'une amande, dont le 
bout pointu formerait l'extrémité du rustre, et la partie large la 
base. La portion antérieure du lionrlier céphalique est relevée à 
son sumniet, des deux côtés duquel sont deux petites échan- 
crures (2) qui correspondent à des impressions rhino-frontales, 
qui circonscrivent cette partie antérieure de la carapace qui est 
élevée au milieu. 

Les ymc sont logés non loin de ces échancrures frontales, 
dans cette dépression délimitative dont nous venons de piu ler. 

Ils ne sont pas précisément sessiles, ni nuii phi^ ( nuipléte- 
ment [X'donculés; ils tiennent le milieu entre l'un et l autre. Ils 
suiit g<'ii<'riil»Mneiît \ieUi^ et dilïiciles à apercevoir, parce qu'ils 
sont ordinairement de la môme couleur que la partie du corps 
sur laquelle ils sont fixés; ce n'est donc qu'à leur éclat chatoyant 
que Ton peut les distinguer et en constater la position. 

La partie latérale du Uwrax (5) a une conformation particu* 
lière et exceptionnelle que n'offrent pas les Crustacés des autres 

(4) PU 19, %. 1. 

(2) Fig. 3. 

(3) Fig. 1 et 2. 
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espèces; elle présenti» dans sa paitio uioyenne une échancrure 
circulaire qui livre passapre h truis paires de pattes-mâckoireSy 
IdMuues et gn'^lcs, qui se dingeut vers l'orifice buccal, et doat 
l'extrémité le dépasse légèrement. 

De 1 autre côté de cette échancrure se continue le thorax, 
et cette dernière portion forme le tiers de cette partie anté- 
rieure du corps (1). 

Vabdomen est cylindrique; il diminue également de diamètre, 
niaii ti cs-insensiblenient de la base au sommet. 11 est composé 
de six articles, tous à peu près de la m^ine longueur, à l'exception 
néanmoins de ravant-dernicr, ([ui, a lui seul, égale sousce rap- 
port la dimension de deux autres anneaux. 

Celui qui termine cette partie du corps (2) est armé de deux 
appendices cylindriques et diveifsents, dont la longueur ^jale au 
moins celle de l'avant dernier anneau abdominal. Ces deux 
appendices sont formés de deux articles de même dimension, 
terminés chacun par des pointes longues, minces et aiguës. 

!.es organes (pii servent à i'uluiientatiou et à la locomotion se 
présentent comme suit : 

V antenne supérieure (5) est formée de quatre articles prin- 
cipaux; l'article basilaire est le plus long; un autre article est 
court et intermédiaire entre les deux autres, dont le dernier, 
qui est évasé à son extrémité, est terminé par deux petits 
appendices courts et cylindriques, composés de deux articles. 

(les deux petits appendices peuvent devenir préhensiles eu se 
rapprochant l'un de l'autre. 

\Mntenne inférieure (û) est d'une longueur considérable, 
puisqu'elle t^gale au moins celle du corps. Elle se compose d'un 
pédoncule large, plat et ovale, terminé par un filet cylindrique 
très-délié, tonné d'une grande quantité d'anneaux à peu pr^ 
d'égale longueur. 

(1) Fig. 1 et 2. 

(2) Fiif. ià. 

(3) Fig. n. 

(4) Fig. 12. 
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Uipreini«Te paire tic paiies-mdclioires externes (1) esl longue, 
cylindricjue et ^i t^le ; elle esl foniiée de cinq articles ; l'article 
basilaire esl lrèiMM)urt; le suivant équivaut en longueur aux 
trois autres qui sont de la même dimension ; le dernier est 
armé d'une forte griffe* 

La deuaftiÊM pairt de patta-mâchoiru (2) est également très- 
longue et cylindrique. L'article basilaire de la branche infé- 
rieure est le plus grand, il est burge et plat; il présente latérale- 
meii! iiiM" ( aviié eu forme de gaîne^ dans laquelle vient se loger 
le palpe, tloul le premier article esl assez long, et atteint les trois 
i{uarts de la Itranclie intérieure, et est terminée par uu fouet 
multi-articulé, et garni de poils longs et touffus. 

La troisième paire de paUe»^màehoire$ (5) est plus courte que 
la deuxième. Sa branche interne est composée de quatre ar- 
ticles, dont le basibiire, qui est large et plat, est, à lui seul, 
beaucoup piusbng que les trois autres, lesquels sont tous à peu 
près de la même dimension, et se terminent par une griffe re- 
courbée et aiguë. 

lùiiin on aperçoit encore, pour coniplclcr tous ces organes 
extérieurs, une longue tige garnie de pmls, et pourvue à sa 
partie moyenne d'un appendice large et plat (4). 

En dessous despaties-màchoires extérieures dont nous venons 
de parler se trouvent les mandibules qui sont larges, plates et 
deutioulées; nous n'avons pu constater leur nombre, mais elles 
recouvrent entièrement Vorifice (mecai, 

Lds pattes natatoira ou thoraciques (5) sont au nombre de trois 
paires, qui sont fixées sur autant il aiineaux de cette pai lie du 
corps ; elles sont simples, de giaiitieur «4 d»^ grosseur moyenne, 
composées de quatre articles, dont un iemoral ayant a peu près la 
moitié de la longueur totale de cet appeudicCf et suivi d'un 
petit article très-court et rotuliforme; puis viennent deux 

(2) Fig. 7 el 9, 

(3) Fig. 9. 

(4) Fig. 10. 

(5) Fig. i6 et 11. 
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articles terminaux, plats, gavim de poils longs et divergents. 

Le mâle présente, en outre, attachée à chacun de ses articles 
abdominaux, une paire d'appendices (i)'de moyenne grandeur, 
plats, flabellifonnes, composés de deux articles, dont le deroier 
est seulement garni à son extrémité de longs poils divergents. Le 
dernier article de cette partie du corps est le «eul qui ne soit pas 
muni de ces appendices ; mais il est terminé, comme nousTavons 
âéjk dit, (le deux tiges cylindriques divergentes, tenninées en 
pointes et garnies de poils (2). 

DderiptioD de la laroelle (3). 

Elle est, comme nous Tavons dit précédemment, à peu près 
de la taille du màle, c'est-à-dire qu'elle a 2 millimètres et demi 
environ de longueur sur f millimètre de largeur. Son corps res- 
semble complètement à celui du màle sous le rapport de la 
forme ; il n'en dilFère que par la coloration et par certains 
caractères que nous allons indiquer, etqui sont du reste très-peu 
nombreux et faciles à distinguer. 

Les antennes supérieures (6) sont courtes, cylindriques^ et 
composées de quatre articles qui vont en diminuant de longueur 
et de calibre de la base au sommet. 

Le premier article, ou le basîlaire, est le plus grand et le 
(lei iiier le plus petit ; il est terminé par des poils, et ne présente 
pas, connue dans le mâle, deux tiges qui, en se rapprochant, 
peuvent devenir préhensiles. 

Les antennes inférieures sont un peu plus longues et égale- 
ment cylindriques; mais leur sommet, ainsi que celui des an- 
tennes supérieures, né dépasse que de très-peu le bord de la 
carapace cépbalo-tboracique, et conséquemment n'ont pas cette 
tige longue et multi-articulée qui existe chez le mâle. 

Entin les articles abdominaux ne sont pas comme ceux-ci 
poun'us d' appendices ilabellitormes. 

(1) Fig.18. 

(2) Fijr. 14. 

(3) 1 ib'. 2. 

(4) FiK. i3. 
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Goloralioii. 

Le mâle {\^ a le (♦'phalo-thorax teinté d'une rouleiir ver- 
(lAtre pAlc «jui va en s*;itl»'nnant de l'exlréinite aiiliTieure de 
celte purlic de la carapace à sa base où elle se change en uo 
rose tendre, mais néaDmoins assez vit. l«jut 1 abdomen, ainsi 
que les pattes et les appendices auxquels ils donnent attache, 
sont d*un jaune d*or très-éclatant parcouru par une raie rouge 
foncé, qui s'étend de la base du céphalo-thorax à l'extrémité 
abdominale. Tout le corps est, eu outre, moucbeté de bandes 
sinueuses et de poinb noiis. 

Les yeux sont d'une couleur verdùtre chatoyante. 

La coloration de la femelle (2) se distinjçue de celle du mâle 
en ce que la partie antérieure du céphalo-thorax est d'un vert 
pomme tendre, encadré latéralement par une large tache d'un 
noir profond, qui indiijue par des bandes de cette couleur 
alternée de blanc les séparations latérales du bouclier oépha- 
li({uc (jui t'acilitent l'action des pattes-nulchoires. Tout le reste 
du coi'[)s, c/est-à-dire le UioraT viVabdomen, sont, coniriiL' dans 
le /nâle, d'une couleur jaune livs-vive, parcourue par une raie 
rouge qui va, de la base du premier auueau thoracique, se 
rendre à l'extrémité abdominale, (^js diverses parties du corps 
sont, en outre, ponctuées de noir* Les yeux ont la même colo* 
ration que ceux du mâle. 

Habitat, — - Trouvé, en réunion assez nombreuse, le i 5 avril 
1862, dans de petits ruisseaux formés par tlaques creusées dans 
une plage sabiotuieus^^ de nus côtes qui se déversaient dans la 
mer. 

netcriptioa de l'embryoni 

Contraints de nous absenter et de passer quelques Jours hors 
de notre domicile, nous n'avons pas pu, comme c'est notre habi- 
tude, suivre attentivement les transformations des Crustacés 
dont nous nous occupons. Lorsque nous pûmes les examiner de 

(1) Fîg. i, 

(2) Fig. 3. 

5* fl^rie, ZbOL., T. X. (Gabier n* 6.) S 23 
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nouveau, ils'étaienl morts, mais ils avaient néanmoins pm faite- 
ment conservé leur forme. Quelques-uns des embryons étaient 
sortis de la [lOche incubalrice de la femelle qui est la cavité tho- 
racique: d'autres y étaient encore renfermés, et oous pûmes les 
en faire sortir. Les uns ne présentaient que les premières traces 
d'orgaDisatioD ; les autres, plus avancés, montraient déjà, dans 
la forme rudimentaire de leurs appendices, la place qu'ils de- 
vaient occuper ultérieurement. Nous avons choisi parmi ceut-ci 
ceux qui nous ont paru les plus avancés dans leur tiansfurmatiuii 
pour les di'crin*, et c'est de ceux-là que nous allons nous occu- 
per, f.es œuis sont relativement très-gros, et au nombre de dix 
ou de quinze. 

Le corps (i) est fortement recourbé en arrière, de telle Mlle 
que les deux extrémités tendent à se rapprocher en forme de 
croissant. 

A cette période, la (été est déjà trèsnlistincte; elle présente à 

son sommet une petite échancrure, qui indique visiblement 
pour le lobe supérieur l'oi if^ine des antennes^ et pour l inrerieur 
celle des oriianes qiii doivent environner la bouche. Un point 
rouge pigmentaire et diilus annonce la présence de Wxil; les 
autres découpures qui suivent In tM(\ et se dirigent dans le sen.<% 
opposé, sont évidemment les rudiments des pattes et des appen- 
dices qui seront filés ultérieurement au coi ps ; Textrémité cau- 
dale ou abdominale se recourbe en volute sur un axe arrondi 
qui paraît vide. L'espace qui est compris entre le dessus de la 
téteet l'extrémité du corps que i iis v<'nons de décrire est com- 
blé par une capsule pirifornic (jui contient les p^lobules vitellins. 
Ou voit encore renvelo[)pc i{ui revêt le lobe cépbaiique, et qui 
se continue jusqu'à l'extrémité intérieure des appendices rudi- 
mentaires thoraciques. 

Coloration. — Tout le corps était d*un jaune assez foncé ; la 
place de Tœil est indi(|uéc par une tache pigmentaire diffuse 
d'un rouge vif. La capsule piritm inc, qui se trouve au milieu «lu 
corps remplie de globules vitellins, est d un brun foncé. 

• 

(<) Fig. 19. 
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Espèces ih>nt les AîfwiArx rEi TENT s'ergaIker les uns 

DAHS LËS AiJTRIS. 

CUMA PONCTUÉ. 
Cuba nmciATA (Nobis), 

11 mesure environ S milUmètres. 

Son céphtih-Uufraœ vu de profil n'a pas, cotnitie dans respèie 
prfVédente, la forme d une uiiiiiude; il a à peu près lu môtiie 
largeur (la s toute sou étendue; cnnsniiK unn. iil, il n y a pas 
une grande différence de largeur eulrc les auucaux thoraciques 
qui suivent et oelui-ci ; niais cependant ces anneadi peuvent, h 
raison do révasement de leur bord supérieur, s'engatnef les 
uns dons les autres. 

On ne remarque pas non plus, comme dans l'esi ce précé- 
dente, CCS divisions latérales de la partie iiiilérieiire du thorax, 
dans lesquelles vienueut s'insérer à ieui* base les pattes-mâ- 
choires. 

Vabdomen est relativement trës-gros, et son ealibre» sous ce 
rapport, diffère beaucoup de celui des autres Cumadés^ chez les- 
quels îl est, au contraire, très-étroit. 

On apereoit en dessous de chaque anneau, moins cependant 
le dernier, un appendice gros et court, «i un m uI ai licle, dont 
rextréinitj' e^l obtuse, et ne dépasse que légèrement le bord in- 
férieur de l'anneau au(|ucl il est lixé. 

Les antennes supérieures sont <:ourtes, et lerîiiiin'cs par un 
article conique garni de poils ; l'inférieure est égaleuieut ivèa- 
{leu saillante. 

Lea premières paUes^mâchaires sont longues, prèles, et termi- 
nées par des griffes crochues. 

On aperçoit à la base du Immk iii'i- ( ••[tliulD-thorin iqne des 
appendices (labelli formes, multi-arlicides, et garnis de poils qui 
viennent s'appliquer sur rorifice luicail. 
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h&& pattes ihoraciques sont courtes cl assez fortes; ellâs sont 
couvertes de poils, et terminées par des gnffes crochues. 

Les deux appendices qui tenniDeot l'abdomeD soat relative- 
ment très-longs, et terminés par deux autres tiges pointues et 
divergentes, munies à leur extrémité d'une touffe de poib 
rigides. 

Coloration. — Ix* coi )is rst en entier d'un jaune sale, rouvert, 
de distance ii distance, Je gros points noirs. Une tache Ironlaie, 
d*un vert clair, se prolonge sur la partie supérieure du dos. Les 
yeux sont rouges. 

HabittU* — Trouvé dans des flaques sur des plages saMon- 
neuses de la mer. 

Nota. — Nous n'avons pas aperçu dans cette espèce les 
lonmics antennes qui caractérisent le mâle, et cependant nous 
constatons ia présence tles appijndiccs abHominjiux, rudimen- 
taires, il est vrai, (jue nous avons reinunjué chez ce sexe dans 
l'espèce précédente; mais nous tic sommes pas bien certains 
d'avoir eu affaire à un individu adulte, et ce qui nous fait sup- 
poser qu'il ne Test pas, c'est l'état peu développé de ces mêmes 
appendices. 

cumâ houx. 

'Cdma mjpa (Nobis). 

Nous ne décrirons que hfemeiie de celte espèce, le mâle nous 
étant inconnu. 

Elle est la plus grande de celles que nous publions, puisqu'elle 
mesure 1^ millimètres de long sur h de large. La forme géné> 
raie de son c&rps est peu différente de celle de notre Cuma à dos 

noir; elle s'en dislingue seulement par la forme des anneaux 
Ihoraciquos, dont révasement du bord supérieur permet Ten- 
gaînement mutuel. On ne voit pas non plus dans celte espèce 
les divisions latérales du bouclier céphalique ; cette partie du 
(ftorax est entière dans toute son étendue. 

Le bouelier céphah4horacique est très-bombé sur le dos et 
d'une forme ovale ; sa base est insérée dans le premier des 
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anneaux thoraciques ; ceux-ci n'offrent rien de particulier, et 
vont en diminuant sucoessiTement de grosseur jusqu'au premier 
anneau abdominal, sans transition bien visible. 

VaMomm estconif)osîs comme dans les autres espèces, de six 
anneaux tous du même calibre et aussi de la niênic longueur, 
siiuf l'avant' dernier et le dernier, dont l'un est le plus grand et 
l'autre le plus petit. 

Celui-ci est terminé par deux tiges divergentes de grandeur 
moyenne, lesquelles sont bifunjuées à leur extrémité, et logées 
à leur base dans Textrémité inférieure du dernier anneau, 
qui, à cet effet, présente une cavité entourée d'un bord arrondi 
et évasé. Ces deux tiges sont, en outre, hérissées de poils rigides 
et espacés les uns des autres ; les deux extrémités bifurquées 
sr iii N i ini nées par d'autres poils également roides, mais diver- 
gent et foi'niant uFie toufFe. 

Les anneaua> thoraciques portent chacun une paire de pattes 
simples, longues et grêles, terminées par des griffes acérées, à 
l'exception pourtant de celle qui est placée àia base du cépbalo- 
thoracique qui est très>longue et flabelliforme, multi-articulée 
et dirigée dans un autre sens que les pattes précédentes, 
attendu qu'elle viont se rabattre du cùté de l'orifice buccal. 

[je?» pâlies-mâchoires ^ sui Uuil colles qui sont latérales, sont 
très-lonpfues et tr^s-minces: elles sont arrompagnées d'autres 
plus courtes, également pourvues de griffes aiguës. Les mandi- 
bules sont larges et plates ; elles recouvrent l'orifice de la 
bouche. 

Les MennusupéfiewreÈ sont coniques et composées de quatre 
articles allant en diminuanl vers leur sommet. Les antmne» tn<- 

férieures sont, comme dans les autres espèces, courtes, ne dépas- 
sant ({ne léiT'^reniont le bord de la carapace. 

Les api^endices branchiaux sont tlabelliformes, composés de 
trois articles dont les deux derniers sont d'une égaie grandeur 
et de longueur moyenne, lis sont terminés par des poils assez 
longs et divergents. 

Ciiioraiion.Tmi le corps est en entier de la même teinte, qui 
est couleur rouilla foncée. Une raie noire qui indique le trajet 
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du tube intestinal, part de près de la tète et se rend à rextréiuiUj 

inférieure du rorps. 

ï^es yeux sont noii*s. ♦ 
Hainlat. Trouvé le 10 avril 1860, dans les touffes du Polysi- 

phonU urseolata dont peut-être il se nourrit 

CUMA PASGIÉ. 
Cdsa FAsÊutA (Nobis). 

Nous ne atnnaissons (pie la femelle de cette espèce, qui est 
plus petite (le moitié que ie précédent, il ne mesure donc que 
Q millimètres de long sur 1 milliinètre et demi de largeur au 

Lu forme du porps n'oflre que peu de différence avec celle du 
Cumarùux; le bord antérieur du bouclier céphalothoraeique, 
ou le rostre, vu dt^ profil, est aigu et relevé en pointe. 

Les yeux, qui sont très-peu saillants, sont jiiucés de rhaque 
côté de la base de ce rostre dans un léger eufonoement latéral 
que celui-ci présenter à cet effet. 

h&& antennes iupérieuria sont courtes, mais assez grosses et 
terminées en pointes. Les inférieures sont encore plus courtes et 
ne dépassent presque pas le bord de la carapace, mais il n'en 
est pas de môme des prennères palles-niàchoires, qui soul lon- 
gues et grêles. 

Le bouclier céphalo-thoracique est ici, comme daus l'autre 
espèce, d'une seule pièce et l'on n'y voit pas les incisions circuî- 
laires du Cuma à dus noir, mais, ainsi que cela existe dans 
V§spèiîe précédente, tous les iinneaux du thorax s'embotlent les 
uns dans les autres. 

Les anneauœ abdominaux sont également comme dans les au- 
tres espèces d'une moyenne longueur, sauf raviinl-dernicr cpii 
est le double des autres <;l le dtîrnier qui a m a * juo le tiers. Les 
appendices (|ui le lermiuent sont très-longs, divergents et ftnis- 
seut par deux pointes également divergentes; ils sont, en outre, 
garnis de poils courts très-rigides. 

Les Irais pftires de paUes Utoraeiques sont plus courtes et plus 
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fortes que dans l'espèce précédente; elles sont composées de 
quatre articles : le fémoral qui est le plus long, suivi d'un petit 
article arrondi servant do rotule et de deux autres articulés, 
d'une longueur égale, dont le dernier est armé de plusieurs 

griffes ai^iirs. 

Coloration. L extrémité du rostre, ia partie moyenne du tho- 
rax ainsi que les deux anneaux suivants sont d'une couleur 
rouille très-foncée. La partie antérieure du premier article cé- 
phalo-tboracique est colorée en vert clair. Une bande blanche 
circulaire, se terminant en pointe k ses extrémités, occupe la 
partie moyenne et supérieure du céphalo-tborax ; une bande 
rouille de couleur livs-vivi', urne rextrciiiil»'' iutorieure de l'a- 
vanl-dernier et du (li i nici- article de l atiihimen qui est d'une 
teinte vert- clair. Ixîs yeux sont noirs et tres-|»eu apparents. 

Habitai, Nous avons trouvé, le 27 mars 1857, deux exem- 
plaires de cette belle espèce, remarquable par l'éclat et ia diver- 
sité de ses couleurs, dans une flaque d'une plage sablonneuse 
où elle se trouvait avec des Acalèphes. 

CUMA PETIT. 

11 est beaucoup plus petit (\w f eux que nous venons de dé- 
crire; il n'a qu'un millimètre de longueur. 

Le eéphalo'thitram^ vu d^ profil, a exactement la forme d*utte 
amande et sa base arrondie est reçue dans le premier anneau 
thoraciifue évasé, à cet effet, comme le sont les suivants qui 
s'imbriquent les uns diins les autres. 

Ijea anneaux abdoniinau.i n'oflViMit rien de jiartirulier; ils sont 
cylindriques et disposes comnic dan.s les autres espèces. Les deux 
tiges qui les terminent sont grosses, courtes, et composées de 
deux articles armés de deux appendices pointus divergents. 

Les antennes, les pattes, n'offrent rien de particulier à signa- 
ler. Nous ne connaissons que la femelle, car nous n'avons aperç u 
ni les longues antennes ni les appendices abdominaux qui carac- 
térisent le mule. l>i petite taille de ce cruslacé nous laisse dans 
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r incertitude de savoir si Tindividu que nous venons de décrire 

est un jeune ou un adulte. 

Coloration. Le corps est ontiôrnment de couleur rouille |)àle 
uniforme sans aucune tache ni dessin plus foncés. Les yeux sont 
noirs. 

Habitai, Trouvé le 5 mai 1860 dans des (laques laissées à la 
marée basse sur une plage sablonneuse. 

Biotofte. 

Ainsi que nous l'avons dit précédemment^ les Cuma sont 
doués d'une très-grande agilité, et nagent avec assez d énergie 
pour pouvoir remonter, avec facilité, des courants qui sont pour 
eux relativement très-rapides. À cet effet, afin de présenter 
moins de surface et conséquemment moins de résistance, ils 
étendent leur corps en ligne droite et k l'aide du mouveuieut 
propulsif de leurs pattes thoi aeiques, ilsreuiontent le fîi de l'eati. 
Lorsqu'ils sont leiit'ernies iliiiis un vase clos danslrijuel l'eau est 
Iranquiilo, ou les voit s'agiter en divers sens, œntracter et allou- 
gei' brusquemeut leur abdomen, tantAt dans un sens, tantôt 
dans un autre, comme un ressort qui se détend, imitant en cela 
, les larves des Culeœ que Ton rencontre en grand nombre [dans 
les eaux croupies, et qui se servent de ce moyen pour monter ou 
descendre ou eiiangerde position. 

Le mâle tient ordinaiienienl hcs unti nnes inférieuie.> allon- 
gées et étendues le luni; du rorps; elles peuvent ni<Mne être re- 
couvertes il leur base par le bouclier |Céphalo-thoracique, 
de sorte qu'elles sont difficiles a apercevoir; la tige étant ainsi 
mêlée aux pattes thoraciques. 

Les appendices caudaux, qui terminent le dernier article ab- 
dominal, ne sont pas pour eux des organes sans utilité. Ainsi 
(jue les Scorpions auxquels on les a comparés, à raisun de la 
longueur extrême de leur abdomen, ils le relèvent souvent du 
cùté de la tète et se servent de la biiurcation des deux liges qui 
le terminent, comme d'une pince dans laquelle ils engagent la 
partie du corps qu*ils veulent nettoyer; ils la dégagent ainsi des 
objets qui pourraient en entraver ou en gêner les fonctions. 
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C'est tie la sorte que iiuu> les avons vu passer siircpssiveinriit 
comme entre les dents d'un peigne, les divers a[>jH'ndices du 
corps et les organes buccaux, rt cette opération était d'autant 
mieux faite que ces tiges caudales étaut garnies intérieurement 
de poils courts et rigides, remplissaient les fonctions d*une 
brosse. 

Nous ne possédons pas de rensdgnemenis assez certains sur 
rulmiciitaliun de ces crustacés ptiur émettre, à n»t éc^ard, une 
opinion motivée. Nous les avons leiu ontrés plusicui s lois parmi 
des plantes marines; leur servaient-elles de rdugo ou do nour- 
riture? C'est ce que nous ne saurions dire, 

SjiténutîifltioD* 

Les crustacés que nous venons de décrire appartiennent évi- 
demment, dans la famille des Cumadéty au genre Cuma Tune 
des trois divisions que Tony a introduites. Ils se rapprochent par 
la forme de l'espèce publié^ par M. Hilne Edwards (1), ^us le 

nom de Cuma d'Andouin et aux Cuma Angustala et Lucifern de 
M. Kroycr et même quoiqu un peu moins à lu Cuma 
Rathkii (5) décrite par M. Van Beneden. Nous eroyons néan- 
moins que nos espèces diffèrent toutes de celles auxquelles nous • 
les comparons, si nous en jugeons par les figures qui en ont été 
données, qui, bien que parfaitement exécutées, ne tiennent gé- 
néralement aucun compte ni de la dimension ni de la coloration 
des sujets. Nous voyons entre autres choses aucun de res crusta- 
cés avant comme plusieurs des iKMres les anneaux tliorai xjues 
disposés de manière à rerevoir l unneau qui le pi'écéde ù raison 
de révasement du bord supérieur de celui qui le suit. 

Bans notre espèce à dos noir, il est évident qw 1 1 coloration 
fait valoir singulièrement la structure particulière du céphalo- 
thorax en délimitant d'une manière précise, par des teintes tran- 

(1; A>n,. ,I*'.s .te. nat., 1852, t. XVMl, I IX ei 1858. 

^2} PiJinche 5, Crustacés, lig. 2, « Jr, et pl. 3, fig. 3, a-k {Atlm dv voyage en 
Scandùumie et tn Ifij^ornr). 

(3) Heeherehet turla Faune Hîtovatedela Befyiqvet p. 71-87, pl. 12, 
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cbées, l^séiNMrations aq nombre de trois qui iodiquont Tinser- 
tion des pa^tes-mâcboires dont sont pourvus ces crustacés. 

La taille, quatre fois plus gi-aode du Cuma rufa, indé|>eii- 
damment de sa coloration, est aussi un moyeu facik' de disli li- 
gner ces duLjx espècN^s l'uue de l'autre. 

Daiii» le Cuma fusciata^ la taille et la roloratinn le reudeiU 
Irès-reconnaissableet ie différencient de l'auli e espèce bien qu'il 
y ait euU'e ei|\ de grandes similitudes de forme. |^ môme obt 
scirriitiûp peut ètr^ faite l'égard de qos Cuma p^vytk §1 F^mc-, 

Enfin, il résulterait de no^ observations que les caractères dis^ 
tiuctifs du mâle de ces crustacés seraient d'avoir le filet terminal 

des deuxièmes antennes excessiveniont long et niulti-articulé 
et d'avoir anssi les abdoTiiiuaiix. siiiit" le derniri- ai'tirle, munis 
d'appendices flabelli formes, plats et de moyeuue graudeur. 

§iv. 

TiAmuiovs* iuotiCAiiA (Nobii). 

* Nous avons longtemps bésité à faire connaître le crustacé qui 
vftétre Tobjet de cette description, bien que nous le possédions 
depuis dix-neuf ans, par le motif qu'il présentait des caractères 

si ptmiij<(îs(|iie nuub avons d'abord cm que ces formes n'étaient 
que transitoires et que nous n'avioiis affaire qu'à une larve de 
crustaoé ail lieu d'un adulte. Nous nous étions donc bornés à 
(es étudier et ^ les dessiner aveç ^iu, lorsque, jetant les yeux 
sur lesplancbe^ du voyage en Scandinavie et en Laponie, nous 
aypns irpuvé, figuré' à |a plancbe %ure a-eZoolo^^ 

(l) NotticxprimoQs'ici le regret que U>$ fr«t» coiisidéra)»le« qu'entraîne la publîcadon 
des planches enlomlnées, tie permettent pas d'admettre ici les nôtres Nos dessins 
sobitsont ainsi, croyon»Hioiis, une trè^-çrrnnde iléprcriatton, car s'il ooas est permis de 
leur attribuer (piplquo viîl>^ur, i lle i -t siiriimt tiui« ;\ notre jtfv^ition etorptionnoUe et 
privilégiée, uu bord de la ii|t:i', qui nom peruiet de reproduin*, au»si exactrmeti! que 
pus»iblc, le» objcUs vivants et eon^éiiucmmeiU avec leur foroïc cl leur coloratiau 
naturelle, dtese (rès-iinporlanle^ iiuùs maOïeureuseipeut très>rare* 
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Cristacés, sous la «U'îioiiiination de Thaumaêoëssa Typiça 
Kroyer, nouvelle espèce et nouveau genre, uu crustacé qui a 
beaucoup d'analogie avec le nôtre, bien que cependant il en 
diffère par plusieurs caractères que nous ferons valoir. 

H nous eût été très-nécessaire de comparer nos observations 
à celles de M. Kroyer et de profiter du complément utile que le 
teit»3 (i) ajoute aux planches; mais qui, tardivement publié, 
n u pu les iKTtiiupugiier : nous avons donc été H ihats aux reii- 
s(M*rrnemenls que nous avoii.-. recueillis iiou.n mêmes, et que iioui) 
donnons ici. Nous avons l'espoir que le soin que nous avons mis 
à nous les procurer les auront rendus aussi pomplets que pos-r 
sible. 

DettiriplMMi (2). 

Ilaenvuoii •> unUnuètres de lonjçueur sur ^ tie largeur. 
Sijn corps, qui est pupitoruie, est gros et arrondi au so(iimet an- 
térieur «t va en diminuant de diamètre jusqu a la partie abdo^ 
minale qui se rétrécit brusquementi pour prendre up calibre 1% 
moitié moins fort que celui de rextrémité iuférieure 4ll thorax, 

loiléteeA petite et arrondie : Elle est foiblement indiquée par 
un sillon circulaire qui en contourne Fa base. Elle ne porte wn* 
f une trace ii u/i/}rtrei7 octi/atre. Elle paraît reniîiln . uitisi (jui' la . 
partie anlcncure de la carapace céphuh-t/wracique, lic granules^ 
sphénqucs. de très-petites dimeosions, qui sont tort serrées lef| 
unes contre les autres. 

Lfl BondiêT eéphalo-ihmeiqtipf réuni ^ té^), égalfî |i pnt| 
près ep lopgueur celle des quatre anneaux suivtiuls. 

Le premier anneau du thm'çicp est le plus long et le plus 
It^rge des trois suivants qui vont en diminuant successivement de 
longueur et de calil)rc jusqu'au dernier. 

arme^t^ aùdommm^t qui sont au nombre de si^, sont, 

(!) N(iii>i;tvon« nppri» que le Icttr «iii \oi/nyc de la Commission trient i flotte du Sord^ 
fu Scnnih/t'it ir, m l.iijii.iw iPnfs-ffirti. (,'nLstaréfi, Molius'ines cl Ai.nlèphes)^ pur 
âd. H. Krujer, a eU.- ptililic en 1842-43, n Paris. Mais, couiiiiu iualliuurcUM:lueul uuui> 
fle le poMédoos pas, ooiu n*aTOQS pu le cooraller. 

(2) Fif . 30. 



Digitized by Google 



m HRMB. 

comme nous l'avons dit, à peu prés deux fois plus étroits que le 
dernier des précédents ; ils vont aussi, sauf le dernier qui est 
plus long que les autres en diminuant graduellement de lon- 
gueur et de largeur jusqu'au sixième qui se termine en pointe 

et qui est pourvu, à son extrémité, de deux appendices gros et 
courts et garnis do poils rii,ndes, divergents, lesquels forment, 
sui' cliaquc appendice, une tuulle assez fournie. 

Les antennes sont, sans contredit, une des parties les plus cu- 
rieuses de Ci} singulier cruslacé. Elles sont simples et formées 
d'articles disposés de manière à ce qu'ils puissent s*invaginer les 
uns dans les autres, de sorte qu'elles peuvent s'étendre ou se 
contracter à volonté. 

Lorsqu'elles sont dans celle dernière position (1), elle ont un 
aspect fusiforme, et les six anneaux qui les eumposeut ont à peu 
près la mAine longueur, sauf le basilaire qui est plus court. 

Si, au contraire, elles sont allongées (2), les anneaux qui sout 
sortis les uns des autres, comme les diverses pièces du corps 
d'une longue vue, lui donnent une forme cylindrique qui va en 
diminuant de grosseur, de la base au sommet, présentant, à 
chaque articulation, une^ nodosité résultant de l'élargissement 
né'cessaire pour permettre à toutes les parties de ces appendices 
de rentrer les tines daus les auti<'s. Ku cet étal d'extension, les 
antennes ont trois fois la longueur qu elles oui lorsqu elles sont 
contractées. 

Lorsqu'elles sont étendues, on voit que des six articles dont 
elles sont formées, les deux basilaires sont les plus courts, le 
troisième, le quatrième et le cinquième vont successivement en 
diminuant de longueur et de calibre jusqu'au sixième qui est 

le plus mince et aussi le plus court; il est en outre terminé par 

m 

deux grilles longues et aiguës. 

Les deux premiei"» anneaux île ces antennes, lorsqu'elles sont 
étendues, sont opaques et de la couleur du corps (â), tandis que 
les autres sont transparents, ce qui permet de voir au centre un 

(1) Fig. 20. 

(•2) Fij;. 20. 

(3) Kig. 26 el 27. 
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tube cylindrique axillaire d'une couleur jaunç foncée qui est 
évideromeut un cordon nerveux qui sert à dévelui^per ou à con- 
tracter ces antennes. 

On reniai que, en outre, qu'a la hase de chacune de ces nodo- 
sités qui forment les anneaux, se trouvent «les poils rigides, di- 
vergents et articulés qui, \m' leur position verticillée^ ressem- 
blent aux rameaux des IJquisélacés {i). 

Le profirde la bouc^ que Ton aperçoit, dépassant l^retnent 
le bord inférieur de la carapace, a la forme d'un cône tronqué 
qui paraîtrait destiné à opérer la succion (2). 

Vu eu dessous, l'oritice de la bouche a l'aspect d'un disque 
entouré do mâchoires denticulées (?>). Cette ouverture (û) est 
précédée de deux paires de iiattes-màclioires longues et miur^'s, 
terminées par des griffes aiguës et recourbées. 

On voit aussi latéralemeat une large mandibule plate, faici- 
forme, accompagnée de deux petits appendices digités et termi- 
nés par une griffe (5). 

Nous n'avons aperçu aucun organe destiné à opérer ou à la- 
vuriser la respiration. 

A la hase du premier anneau tlioracique m' trouve la pretnière 
joatret/e/^ito.^ propulsives. KUes sont courtes et robustes com- 
posées d'un article fémoral gros et long, suivi d'autres plus petits 
et terminés par deux tiges d'inégales longueur et grosseur qui 
ont chacune deux articles (7), armés de griffes digitées et aiguës 
qui, en se réunissant, ne semblent former qu'une seule pointe 
ou une seule griffe pour chaque tige. 

Ces pattes i>unt trés-velues et sont recouvertes de poils longs et 
peiui* s (ft), et ces deux premières sont suivies de Iruis autres 
paires qui sout exactement couformées de la oiêuie manière que 

H) Fi>r. 27 

(2) l-.g. 24. 

(3) Fig. 23. 

(4) Fig. 31. 

(5) Fig. 21 et 22. 
(6; l i^. 20 et 2». 
^7) Fi'^. 28. 

(8; Fig. 30 et 31. 
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cell^ que dous tebbtis de décrite, maïs oepeDdant ellDs Iront en 
dîtniiiuttiit de longueur et de grosseur en s'avaDçlint du càié de 
Tabdomeik 

Oo remarque atissl, entre chacune de tes pattes, un petit ap- 
pendice rond qui semble destmé, eu les séparant» à en prévenir 
le choc. 

Le premier anneau abdominal est pourvu de deux appendices 
ôT&les et arrondis, garnis de poils rigides, légèrement recourbés 
en arrière (i). 

Le deuxième anneau abdotninal (2) est artné de deux longues 

ti^es grêles et cylindriques composées d'un pédoncule et termi- 
nées par un épateraent anné de plusieurs griffes louprues et ai- 
guës. Ces liges sont récurvé-es en dedans de inaniêi*e à former 
une sorte de pince ou d'organe de préhension. 

Coloration. Les antennes, le corps, Tabdotnen dt les pattes 
sotit d'utie couleur rouille très^brillante. 1^ milieu du tiorps est 
d*un vert-pomme foncé, l'abdomen est traversé au milieu pat* 
une raie muge indiquant le trajet du tube iutestinat. 

Nota. Il n'est pas inutile de consigner ici que la coloration de 
notre Crustacé est la môme que celle du Tliaumaioessa lypica do 
M. Kroyerqui figure dans les planches de l'Âtlas du vojuge en 
Scandinavie et en La[joni0. 

Hùbm. Trouté le 24 mars 18&9 dans des toufite du Griflit- 
sia Gotidlina (5) un seul exemplaire, et nous ft'én avohs pas 

(1) Fig. 20 et 34. 

(2) Fig; 20, 9f et S8. 

(8) Le Grif^tm cortJHna «t une dA DoéplM joHei algan NMuiiM «nurleiMft 
la gramle diviiiou des Florides et, aa point de vue zoologiquc, elle n'est pas mota» 
remarquable, en ce qu'elle nourrit un cliarinant petit Mollusque cépliak- 'lit i-urr 
Cftiliop*^ qui » *tn<ritlièrp pmpriéfi* fl'rxlifik'r »inr odeur extrêiiicntfnt forte ri ^oné- 
trnitlf. que I'kh \n-ni roiiipurcr ù celU* de VÀsnu fCBtida ou à rt-IU; du HiMir. Cetlo 
ëiii.tiiaïuui est tellement intense qu'elle se répandu plus d'un mètre du ce petit MoU 
lu^quc, <lont la taillaatteiiU à peine S millimètres et «{u'eUe le faitdéeoufrir efi traU** 
Mot M prince. Ces eOlum se maniferteat sur tout an moindre contact et à la pla» 
légère sccoiuse qu'on kd iait éprouver. Notre compatriote B<HUieniaiM>n, qui ed 
connu de!< physioIo|;istes à raison de ses travaux, avait constaté cette ringnlière pro» 
priété qu'il attribuait à la plante, taudis qu'elle est spéciale an Mottnaqne dont nous 
avons parlé. 
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rencontré depuis d'autres, uialgr(^ nus recherches, ce ijiii nous 
fait supposer ou qu'il est très-rare ou qu'il s'est trouvé accideu-" 
tellemeut sur cette plante. 

OBBBITATIOMS. 

Après avoir donné, dans la description qui pn-ccdo, le résul- 
tat de nos observations sur le Crustacé vivant, nous avons eu la 
curiosité de l'examiner de nouveau après dim-neuf am de ma- 
cération dans l'alcool. 

La conservation en était parfaite, il n'avait que très-peu souf- 
fert de ce long séjour dans ce liquide; bien plus, certaines partiel 
que leur opacité dérobaient à nos investigations, étaient deve- 
nues assez transparentes pour nous permettre d'aperdevoir plu- 
sieurs détails qu'auparavant il était très-difficile de pouvoli! 
examiner. 

1.6 rostre dans le Crustacé vivant, était arrondi et ol»ti)s, 
à son extrémité unténeure, s'était allongé, eu forme de pointe, 
et par suite des contractions ou des aO'aissemeots subis par le 
bouclier cépbalo-tboracique, présentait au milieu, &ur la partie 
dorsale et dans tonte sa longueur, depuis le sommet de la tété 
jusqu'au bord inférieur de cette portion du corps, une sorte de 
gaine arrondie, des deux côtés de laquelle s'élargissaient les par- 
ties latérales de la carapace, de thanière à constituer une capacité 
assez spacieuse pour y loger les organes de la respiration et île 
la nutrition et peut-être aussi les œuls pendant leur incuba- 
tion. 

La division qui sépare le bouclier thoracique du premier du- 
tieatl, qui était à peine visible lorsque le Crustacé était vivant, së 
montrait alors très-distinctement; nous voyons aUssi que cëttô 
gaine dorsale, Arrondie était divisée par deux lignes transversales 
qui nous avaient échappé. 

Tontes ces dispositions justifient datis leur ensemble la com- 
paraison que nous en avons faite en disant que le corps est pupi- 
loi ine. tn cllel, la gaine dorsale et l'échancrure de la bjise du 
céphalo-thorax figurent assez exactempnt le corps et les ailes 
enveloppées dans une chrysalide de noctuelle. 
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Od apercevait enoore , à la moitié supérieure et dorsale da 

bouclier céplialique, un point rond, contesté, opaque, logé dans 
celte gaine dont nous avons parlé, qui, par sa forme, sa conlex- 
ture et sa position, pourrait bien ôtre Vœil, que nous n'avions 
pas apeivu chez le Oustaré vivant, mais qui avait bien pu nous 
échapper, d'après la nianière dont il est plaçai, et si toutefois 
c'est bien cet organe. Relativement à l'orifice buccal et des or- 
ganes qui forment ses accessoires, nous n'avons aperçu que ceux 
dont nous avons parlé. 

Les antennes étaient à l'état d'extension^ et l'on en voyait tous 
les détails que nous avons décrits ainsi que le cylindre axillaire 
dont elles sont pourvues. 

L'abdomen, composé de six anneaux, était (l('velt>ppé aussi, 
et sa longueur égalait au moins celle des trois derniers anneaux 
thoraciques. 

Les tiges minces, formant une sorte de pince, étaient rabattues 
le long de Tabdomen dont elles atteignaient l'extrémité. Elles 
paraissaient avoir trois articles à peu près d*éga1e longueur, le 
dernier présentant un épatement garni de griffes frès-loogues et 

très-minces. 

Biologie. 

Nous avons conservé vivant, pendant plusieurs mois, le Crus- 
tacé que nous venons de décrire, espérant que si c'était une fe- 
melle nous pourrions voir de quelle manière elle portait ses 
œufs et suivre ses développements embryonnaires; mais nous 
avons été déçu dans notre attente, et nous croyons même, en exa- 
minant sa structure, que nous avons eu affaire à un mâle à raison 
des longues tiges, en forme de pinces, dont le denxif^me anneau 
abdominal est pourvu, celles-ci étant peut-être (k^liiif 's a v.Lisir 
la femelle, biou ([iie cependant, dans la plupart des Crustacés, 
les Cyclopètm par exemple, ces fonctions soient réservées aux 
antennes. 

Dans notre ThaumaioësM^ celles-ci doivent jouer un rùle im* 
portant. La propriété dont elles jouissent de s'allonger et de se 
contracter est évidemment destinée à favoriser soit la préheùsion 
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des objets, puisqu'elles sont pourvues à l'extrémité de griffes ai- 
guës et assez fortes, soit à aider à la progression en les appuyant 
sur le sol et en s*en servant oomme de pattes. 
Quant à celles qui sont fixées aux anneaux thoraciques, elles 

sont évidemment destinées à une propulsion énergique par leur 
robuste structure et par les griffes puissantes dont elles sont ar- 
mées : les poils nombreux et penués qui les garnissent leur don- 
nent aussi un grand appui sur les couches d*eau qu'elles dépla- 
cent et oonséquemment favorisent la natation. Aussi avons-nous 
eu à constater que ce Grustacé nage avec facilité et même avec 
rapidité; il progresse en ramenant brusquement d'avant en 
arrière ses pattes tboraciques et en cbassant Teau derrière luû 

SystémaUsalion. 

Quelle est la place qu'il convient d'assigner à ce Crustacé 
dans la classification? Nous eussions bien désiré, comme nous 
lavons déjà dit, connaître l'opiuion de M. Kroyer à cet égard, 
mais puisque nous en sommes privés, nous allons lâcher d'y 
suppléer par notre propre appréciation. 

Cependant si nous consultons TAtlas où figure le Thauma^ 
toësMa Typica de M. Kroyer, nous voyons (|ue ce savant natura- 
liste l'a placé parmi les Ponties, les Calanus vi les Jfionyx, ce 
qui doit naturellement nous faire supposer (ju'il trouve de l'ana- 
logie entre ces divei's Crustacés et Tespèce dont il les a rappro- 
chés. 

N'ayant qu'un seul exemplaire de notre Crustacé, nous n'a- 
vons pas cru devoir le sacrifier pour en laire la dissection et 
nous assurer complètement de la structure de ses organes, aussi 
sommes-nous dans le doute à cet égard, et ne pouvons-nous en 

donner que la description que nous en avons faite; mais il nous 
semble cependant que s'il avait été pourvu, conmio le sont les 
Pontims, de pattes-mâchoires relativement trés-txrandes et garnies 
depoiistoullus, uouseu eussions constaté la présence, sans doute, 
taudis que nous n'avons aperçu que des pattes grêles et ghibres 
terminées par des griffés crochues et des mâchoires minces et 
foliacées recouvrant Torifice de la bouche entourée de mandi- 

5* «crie, Zoou T. IX. (Cahier a» HA « 24 



bultt gnrnifli d'un bord dentieulé. Nous ne pouvons donc guère 
juger ûQ Grustaoé qu'à raiaoïi de ses formes oitérieures, et nous 
croyons prudent d'attondro à être mieux renseigné pour nous 

prononcer. 

U. ki iycr a probablement considéré comme un caractère im- 
porlant latigo grôle et recourbée, cm tormo de pince, que pré- 
sente le deuxième anneau abdominal, qu'il estime vraisembla- 
blement être l'équivalent des pattes subobéliformes que l'on 
aperçoit fixées au dernier anneau thoraolque des individus 
mâles des Ponites et des Calamu. H a dû aussi tenir grand*comple 
do la terminaison des pattes thoradques qui sont terminées par 
deux tiges articulées* qui, hous ce rap^wrt, le rapprochent d«5 
Ponliens^ des Calanus et des Iflomjx. Quoi qu'il eu soit, les formes 
bizarres et insolites de ce Crustacé juslitieul pieuieuu.Mit, dans 
notre opinion, la création du nouveau genre établi par M.&royer 
pour cette nouvelle espèce à biquelle nous joignons la nôtre. 



EXPUGATION DBS FIGURES. 
piARces 19. 

Fig. I. Cuim h rlo.< noir. Màle, amplifié d'environ 30 fois, vude proSU 

Fig. 2. La rcmelie, tuo tgalemeut de prulil, <iu iuciiil grossis8eIUC^U 

Fig. S. Tctc des mêmes, ircHortcmont grossie, vue eu dcssuf. 

Fig. A. La mémej vue an dMaont, considérablement grossie. 

Fig. 5. Antennes et p«tt«s*nâcboim qui environoeiit la boitclio, vm i|e |inS1 m 
tièa^plifiées. 

fig. S. Palte*mftclidi« qui oat immédlateqoit fliie au bord inférieur du thorai. 
9. Deuiième pallft*niàeboire qui le ironie placée en deasoui de cdie-ci« monlfent 
la branche Intérieure avec loii palpe et son appendice terminal» 
ftg. S, TraMème patle-macholr» présentent des dispeeitteas enilefue«â 
fig. S. liU mime, un peu plni grossie. 
Pif. IS. Palpes qni enfirttnnent le bOucbe. 

Fig. 11. .\nlennc «^upcriiiirc du mâle avec ses appendices préhensiles. 

Fig. 13. Âutenue inférieure du inAle avec longue tige grêle et multi-articul^i 

Fig4 13. Antenne supérieure de la femelle. 

Fig. IS. B&trémité inférieure très-grossie de rabduntia du mile. 
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Fi^. 15. Patte filée sur la partie veutralc à la base du tliorax. 
¥\^. 46, Patte italatoiro uiiinitnée, située en dessous de chaque aooeau thoraci^tte» 
Fig. 17. Aalre patle tboncique ijPhtilflfîirfi tWiniuiée par de petites griffM. 

Fig. 18. Appendices fl«lidliformw dont chaque aimeatt abdomiaal, du mâle, cal 

muoi, sauf lo dernier. 

Rg. 10. Embryon du Cuma à dos ttoir, trèa-groMt, ronfermé encore dans son tnve» 
loppe dont on aperçoit le contonr. 

rff . 30. "nmnnaiùina onnoHiBma, va d« profll, «mptiflé d'enviran 20 foin 

Vjg. 91. Bmeinlile de l'appareil bnecaltrè^oaiplifU. 

Fig» S3. Mâeliolre ioUacée oparciUalre d« néme Cnilacjy accompagnée de deut 
pelitet paltef mâclioirei arméei de griffisa* 

Fig. 23. Ouvertiire bnccale da infinie, entourée de ion liord peeUné» vn^ 4e kgfi en 

fit, tl« IMMfN In^Menieet anpMenra, enleweiil rpttvetlnie buccale» «uei de 
proU »jêai la forae d'un eéne tronqué. 

fig. Anteniift du mémo k dti aeniinctîitn. 

Plg, lOt ie ifiém wvm déveleppé dent lo«|te ioi| Hbva^nh «H lOilieit dnipiel pp 
•perçoit» ptr tnuupereiice, le nerf «tlUatre qui aeit ien opérer |ft eontraetioii ou 
restanaie». 

Flgi 17. Tronçon, très-groaai, de cette antenne, montrant la nuqiire dont 1^ po^b 
liHicUléeetpenqée eonl rangée autour de la tige. 

ffig. 98* Sxtréinit^, trèsgrQ«ie,dWp|tte11ioraGlqie,aBenliantleadevxllgeecyU» 
«trique! qui i« teinipeuW 

f\8f 39. P4tte tlioracique. trài-grotijej vue dem Mt OUfflillIe aveo «et deux ap|ica- 

dices bifunjui s dout l'un c^t plus <^nnû et plus gros que l'aulre, et dont les gvilTos, 
on se réunissant, ne forment qu'une «cuie pointe aigucf placée à rexLréniité 4e 

churfuc tige. 

Fig. 30. Extrémité d'uut* patte ini^toire, montrant la nuiiière dout les poib aom- 
bri ut dont elle eai garnie août impiujitéa* 

Fig. 31, Un de CM poil» p^nnÀi. 

Fig^ 33. Appen»lire long et grâlo que ce Grostaeé iwr»^ H\é ii »nu deuïlÀmc annean 
abdominal^ \u de (acc puHr ipoqifçf l'çp|ilç|p«i|)( q^ii i^i^M^iW cttréuuié pl ie« 

griffer dout il est armé. 

Fig. 33. Le même, vu de profil. 

Fig* S4. Appendice ovale ftié tur le premier oop^au akidqminal* 
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REGHERGHfiS 

SUR LE SYSTÈME LYMPHATIQUE DU CONGRE, 



Wtat m. JOrBDAlN. 

Docteur èt acieocci* 



J'ai rhoDDear de présenter à rAcadémie ud résumé succinct 
des recherches que j*ai poursuivies sur le système lymphatique 

du Congre. 

La portion lcrii iii)alc de la nageoire centrale est couverte d'un 
réseau (ie lymplialiques, dont les maîtresses branches se réunis- 
sent pour donuer naissance à uu tronc impair (vaso-lymphe eau- 
dal), situé auniessous de la veine du même nom, daus Tangle 
de réunion des hémapcf^yses. Ce tronc reçoit» à droite et à 
gauche, des rameaux opposés, qui suivent assez exactement le 
trajet des divisions de l*artère caudale, et rapportent la lymphe 
des nageoires, des muscles et dus téguments de la région posté- 
rieure du corps. J'ai cherché vainement, daus toute l'élenduc 
du vaso-lymphe de cetie région, un réservoir pulsatile, tel qu'on 
en rencontre daus i'Auguilie» dont la structure anatomique offre 
tant de traits communs avec le poisson qui nous occupe. 

Parvenu au niveau de l'extrémité poetérienre des reins, le 
vaso-lymphe caudal se bifurque, en pénétrant dans la cavité ab- 
dominale. Les branches de bifurcation {va$0'lymfike$sm9-^)€TU- 
6rat/or) se placent sur les côtés de la lace inférieure de la colonne 
vertébrale, dont les vertèbres sunl creusées d'une gouttière des- 
tinée à les loger. Par leur côté exterue, ces vaso-lymphes émettent 
des branches grêles qui contournent la vessie pneumatique, per- 
forent chemin faisant le repli suspeuseur de la bandelette géni- 
tale» dont ils reçoivent les lymphatiques^ et vont s'ouvrir dans 
des dépendances des vaso-lymphes viscéraux, accouipaguant ainsi 
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les anses veineuses anastomotiquesque j*ai signalées jadis entre 
la veine rénale afiërente et la veine porte. 

A la hauteur de la courbure pylorique, une de ces arcades 
anahlumotiques du côté droit prend un développement consi- 
dérable, pasMi 11 ausveisaleincnl entre r intestin et la vessie pneu- 
matique, et reçoit en avant les vaisseaux du toie et de la vésicule 
biliaire; en arrière : i" une branche qui longe le bord droit de 
rintestin dans toute sa longueur et en reçoit un grand nombre 
de rameaux satellites des vaisseaux à sang coloré : ce tronc, vers 
sa partie moyenne, se dilate en un sinus oUong et variqueux, et, 
à son origine, reçoit les lymphatiques de la vessie urinatre; 
2" une branche qui est située entre resloinuc et l'intestin, et qui 
se partage en deux i-ameaux se distribuant l'un à la lace gauche 
de l'intestin, l'autre à la face opposée de Testoniac; 3" les lym- 
phatiques des corps rouges de la vessie aérienne; 4* une branche 
qui côtoie le bord gauche de Testomac. 

Au niveau des branchies, chacun des vaso4ymphes sous -verté* 
braux reçoit un tronc assez grêle, qui se subdivise en autant 
de branches quMl existe d'arcs branchiaux. Les rameaux d'ori- 
gine de ce tronc constituent un réseau autour des vaisseaux affé- 
rents et des lamelles respiratoires. 

Les vaso-lymphes sous -vertébraux, après s'être anastomosés 
par l'entremise d'une arcade transversale située au-dessous de 
la deuxième ou de la troisième vertèbre dorsale, et, après avoir 
reçu le tronc des lymphatiques de Tappareil branchiostége, se 
jettent chacun^ dans un réiervoir cerviea!^ en communication 
avec le système à sang coloré. 

Ce léservoir, d une forme irrégulièrement (juadrilatérale, est 
placé en arrière delà cavité oi hi taire ;larégion pétromastoVdieune 
en dedans, et la portion du leinporal qui s'articule avec elle, en 
dehors, en forment la voiUe; une membrane fibreuse, renforcée 
par le muscle abducteur de l'arcade temporo-palatine, en con- 
stitue inférieurement le plancher. Il est pourvu de deux orifices ; 
Fun, occupant l'angle interne et postérieur, est muni d'une val- 
vule afférente, c'est rembouchure du vaso-lymphe sous-vcrté- 
bral; l'autre, pratiqué à l'angle interne et antérieur, comnm- 
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nique avec une bnaohe de la teine oardinale aDtdrieure, logée 
dans un canal creusé dans la région pétromastoifdieDne. lies dis* 
positions anatomiqnes de ce réservoir en rendent le jeu facile 

à comprendre. A chaque mouvement d'expiration, le volet tem- 
poro-palatin se rapproche de la base du rrAue, la cavité du ré- 
servoir se trouve rétrécie, et la lymphe comprimée, s échappant 
par rorilice antérieur qu'elle trouve libre, passe dans la veine 
cardinale; quand, parnn mouvement oontrairs» le volet palatin 
s'éloigne de la ligne médiane, au moment de l'inspiration, le ré» 
servoirs'élargit.et le liquide du vaso-lympbe soos^vertébmlpedt 
s y déverser. 

En résumé, le système lymphatique du Congre se eu m pose 
essentiellement d'un vasn hmphe sous -vertébral, simple en ar- 
rière, double en avant, recevant les lymphatiques viscéraux et 
ceux de l'appareil respiratoire, et se dilatanti avant de se jeter 
dans le système à sang coloré, eo un réservoir compfwible, qui 
joue le lÀle d'un omur lymphatique. 



M. Alix nous prie d'insérer la rectification suivante. 
J'ai dit, t. iX. p. 47: 

« Dans le tiers antérieur de la plante, on trouve des anses plus 
i> allongées qu'à la main, mais disposées de la même manière. « 

Depuis ce temps, j'ai observé deux fois des anses dirigées dans 
le sens opposé. Le caractère n'est donc pas aussi général que je 
Vavais cru d'abord. 
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SUR LKS DI^COLVliHTES ZOOLOGIQUES 
f AiTBs lÉcmnirr a xiikAiiAicAi, 

(N0le pcéwiil«« ll'AiiidéiilM de» Hkue—, le 14 déecabre 186d, 
par M. MUne Edwtrds.) 



L'Académie a plus d une fois eoleudu avec beaucoup d'inté- 
rêt des communications relatives aux itcbercbes zoologiques et 

Îéographiques entreprises à Madagascar par M. Aiïred Grandi*» 
ier. Ce voyageur éclairé et plein dexèle pour la science a repris, 
il y a un an environ, le cours de ses investigations, et les dé- 
couvertes qu'il vient rie faire «^ont non moins iinpnrlanlos 
qu'iiiatUMiilu» s. Je m'empresse doue de les porter à la connais- 
sance des naturalistes. 

Comme on le sait depuis longtemps, la Faune mammalogiqUe 
actuelle de Madagascar est très-différente de celle de toutes les 
autres parties du globe ; elle se compose uniquement de Xypes 
propres à cette tie, et t'ou n'y voit Aucun représentant des grands 
herbivores qui donnent à la population foologlque de TAfri^pie 
et de l'Asie ses caract»Ve«^ les plus saillanls. On pmivail croire 
qu'il cil avait InujoiiiN de miMiie, mais les fl(Vou vertes de 
M. (irandidier changeront l'opinion des naturalistes à cet t^gard. 
11 résulte de ses observations qu'à l'époque plus ou moins (éloi- 
gnée où Madagascar éiait habité par l'oiseau gigantesque désigné 
sous le nom à'Êpiùmts^ cette tle possédait aussi de grands Pa- 
chydermes fort analogues à l'une des espèces africaines Itfs plus 
remarquables. Kn efTet, il vient d'y découvrir de ifombreux dé- 
bi is iWiw cspm' [lai tit ulière du genre Hippopotame. 

(^est en faisaiil des fouilles dans un terrain marécageux à 
Amboulitsate. sur lu cùte occidentale de Madagascar, que 
M. Orandidier a constaté ce fait important. Il y a trouvé les dé- 
bris d'environ cinquante Hippopotames mêlés à des os d'Ëpior- 
nis et d'autres animauK d'espèces éteintes. 

L'Hippopotame subfossile de Madagascar, que M. Grandidier 
inscrit dans nos catalogues zoologiques sous le nom d'Hippopo^ 
tamus Lemerlei, est i)caii( ()iip Hioiiis ♦:^rand que V Uippnj^nturnus 
amphibtuSf et, sous» le rapport de ia taille ainsi que par plusieurs 
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particularités osleolugiqao, il me parait se rapprociier beaucoup 
du Chœt'opsù (le Liberia. Voici les renseignemeuts que M. Graii- 
didier vieot de m'adresser au sujet de ce curieux Pachy- 
derme. 

«t Le petit Hippopotame de Madagascar se distingue de son 
» congénère d'Afrique (//. Amphibius) par sa taille, qui est très- 

» inférieure et par la conformation de ses orbites, qui sont moins 
» s iilhiiites latéralement et ne se relèvent que peu au-dessus «lu 
» Irunl. Les apophyses post-orbitdires et jugalcs sont courtes et 
» laissent ouvert plus du sii^ièaïc du cercle orbitaire; lejug^ 
» est plus albngé et moins saillaut vers le dehors que cbei 
» l'Hippopotame commun. L'os lacrymal est relativement plus 
» développé et se rétrécit moins vers le bord orbitaire; la face 
» postérieure du crâne est concave par suite de la saillie de la 
» crête occipitale, qui est courte et se continue avec une suture 
» sagittale assez épaisM' et légèrement concave; l'angle de la 
» voûte i\ui recouvre l orbite est aigu et la partie moyenne du 
» cràue forme un losange assez régulier; les os nasaux sont à 
T» peine élargis à leur extrémité, et les palatins sont très-étroits. 
» Le trou, vertébral de Tatlas est partagé par un anneau înté- 
» rieur semi-circulaire et concentrique à Tare supérieur de cette 
» vertèbre. L'apophyse odontoide de l'axis est pointue et pn- 
» sente en dessous une facette articulaire; l'apophyse épineuse 
» de la môme vertèbre est assez saillanle. Le cubitus est, coiniui' 
» d'ordinaire, soudé au radius, dont il se distingue par un sillon 
» perforé vers les deux bouts ; les deux os sont très-déprimés. 
» Le bassin est peu développé (i). » 

(1) Voici les mesures que M. G u idior lio ne des |>ruicipau« os de cet iiippopo- 
lame: 

Longueur de diverses lèU» de 1 Ui|ipopuUiiiH', iloul plusieurs m ■ 



«ppATticnuent û des iiulivitlu!« adultes 0,315 4 0,tO 

Longueur do In mâchoire supérieure au DÎveau desdeuiièmet 

niulairê!» 0,36 0,27 

Ditlance des apoph|<es po»t>orbitaires du flnmtal. • 0,21 



Di<^t;iricc tics tithiTo^ités d'où sortoiit lis rantues laférieurea. , 0,22 

Lou|{ueur uiiuiiuuinde la niàcliuiri.' iururieure. . .« . • • 0,15 

Longueur d'un Tragiueut de niaviliaire d'un tonl jeune indi- 
vidu (de la quntrièine el dcrnièro luoleire & la canine^ qui 

commence à sortir) 0,115 

Longueur tmale du iemur • 0,23 
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Le& débris d'Ëpiorois que M. Gnmdidier a trouvés mêlés h 
ces ossemeots d'Hippopotame ooDsistent en un fragment d'œuF, 
un tibia de 6& centimètres de long (i), plusieurs fragments de 
dimensions encore plus considérables, un fémur et plusieurs ver- 
tèbres. Le fémur est remarquablement robuste; son diamètre, 
mesuré au point le plus étroit île la diapbyse, est égal à plus du 
quart de la longueur de l'os (2). H est liès-probable qu'une 
étude approfondie de ces pièces jettera beaucoup de lumière sur 
ks affinités naturelles de Toiseau gigantesque dont elles pro- 
Tiennent, sujet pour rezameu duquel les matériaux ont manqué 

jusqu'ici. 

Le même dépùt renfermait d'autres os d'oiseaux, ainsi que 
diverses parties du s(inelette d'une l ui lue terrestre que M. Ciraa- 
didier considère counne constituant une espèce nouvelle et qu'il 
désigne sous le nom de Te&lado abrupia ['S). Ce voyageur y a 
trouvé aussi des débris de Crocodiles (4)» et il c>t porté à croira 
que tous ces animaux étaient contemporains du Dronte de Ttle 
Maurice. 

(1) M. Gran<li<]ierajouU> que les deui condyli» de l'ossout peu «dllaaU el acpwé* 
par na «lion peu prufoud, et que les crêtei de 1» tubérocUé anléro-iupérieure Mmt 
jusex sailUplet. Ii»aguear OMsurée de te tubcroNlé entéro-iuiNsrioure eu cendjle 
externe, 64 ecnllinètrcfl; elrtonférence mininiHin, IS ccatiniKiros; longnear de Tox- 

trémilc inférioure, 13 ceDtimitres. 

(2) f.'cxtréfiiitô <!up«rieure «If f««mur c*\ en pnHit» hri«<V ; Triir y p/'uMiv pir un 
orilh-f *Uue au-de»iU8 de» coudvlf;». I.otiffwour df la Irlo ik- 1 os an ( oiiihlf (ttcriu', 
20 centiinètrcs ; circonféreute miaimum^ tl cciitiiiuMres el demi; longueur de 
rextrémiié inférieure, 19 centimètres. 

(S) Le ptaitran, dit M* Grendidlery eyaal eDfiran 83 ceniliiiètict de leng et entU 
ton 55 centimètres de lurge. Lt carapece manque, omis je possède le bassin et rené- 
plaie; cette Tortue est remarquable par l'anglâ droit que forment avec le plastron les 
plaques mari^inales qui lui sont perpendiculaires et ont un grand dévclnppement ; 
Jolies sont percées »le petites ouverttires irn^ïtiIiiTc* (arrondies ou en fonte«) qui -«ont 
<li«{>o«scc« mm aucun *»rdre et rorresp*»mleiit .t des protuliércnces u^uses intérieures ; 
quitijiKs-iiiu-» aUt-igucut une longueur de 8 cenliuiètres. 

(ftj De» portions de mâchoires, des ferlèbres et des écrites uoeléales. Tons ces 
débris, IroBTce pêle-mêle i une bible prorondeur dans la mare d'Ambonlitsatc. ne 
sont certes pas enfouis ifaspuis des siècles là où je les ai déconvcrU, el je ne suis pus 
éloigné de croire que ces animaux étaient conteniptirains des Drontes de Mnurict el di'S 
autres niseaut des îles .Mii^car(*i^ucs. Je rnntiniie toujours mes recherelioi avec ardeur 
daiu i'cipoirde découvrir d'aulr«s parties du squelulte de l'jEpiornis. 
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Ce*; découTertes, ai intéressantes pour la Zoologie géogra- 
phique aiosi.que pour la PaléontologiOt ne sont pas les seuls ré* 
sultats obtenus par M. Qra:iHlidier depuis sou retour à Madagas-> 
car. Il a trouté trois espèces noutrelles de Lémuriens, autquelles 
il a donné les noms de Chirngahê Samnti, «le Chirogaîux gli» 
roides et de Chirogah/s adijncaudnlus {\ \ et une esprco nouvelle 
de Torlno (T. descrlnriim). Kiifiii, il a iléntuvprt, dans des rou- 
ohes sahlomiciiscs à î-- t'^éi'é, une nia^nilit|iH' carapace d uiio 
Émyde (/:'//. v5 (j'Kjnnica^ Alt» Grandid.), mesurant liV2 centiniè* 
Uigsde long sur IdOoeotimèiresde larf^e, et plusieurs parties du 
môme animal. 

IjCs collections dont je viens de signaler les pièces pHneipsles 
arriveront prochainement en France} Vétude en sera fitite im-^ 
médtâtement, et la description en sera donnée dans la suite du 

Il avait sur les animaux de Madagascar, dont la première partie 
fut soumise au jugement de l'Académie en 1807 (2). 

(1) Voici la description que Al. (iraudidaT donne de ces auimaux : 

1* CHiM«Atv* fititouNts (nobis). IMus grand que wn congénère le Ch, mgoxmu» 
(Pel,), d'un grit plus toncéi tirant moia» sur le roux, & partiet inférieures d un bimc 
iiioinf pur, & oreilles Irès-développces, à qupiic doprim<^e, tnoli» nittlM et gAtnic 

îotcrieurcrtient d'une courli»? de jrrnijxc comme le Ch. Snmati. 

Dim. Longueur totale, 32 renlimètres et demi; queue, Î6 roiitimiiffS} circoofé* 
Tenrc de la queue, 28 ceDlimèlrea (csl lrè»*«ariablesuivatil les saisons). 

Habitat : TuUcar. 

S* GniMNiALrft AtuncAOVAm (nobis)! De M taille du Uptiêmtit rufieMOtlutt d'un 
gris cUtr et I qnene ettrêmemont déveleppée qv'enveleppe tiiw éptfMe eenche de 

Habitat : TuIK ur. 

Ge« deut aniininx, nin^l que Ir Ch. snmrttf, passent la Mison sèche dAbS IM SMMIieil 
lùlliareiqu*'; II5 s ciifouis^ent alors dans le crt-ut del arbres. 

(2) Vojei Ohservaliom anatotniques sur quelques Mammifères de Stadagastar, par 
MM. Alpbdiwe Ulloe Edwurds «t Alired Orandldler. (ilJiii. thi ft. «ef., S* série, 
t. VU, p. 31 1.) 
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Jtiekerchei pour servir à l* histoire naturelle des Mamtnifèntt 
par MM. U. MiLii Kdwams et Alpb. Miuii EtWAiM. 

Cet ouvrage, à la (bis descriptif et ioonograpliique, est destiné à laire 
cottnattre les Mammifères nau?eaux pour la science que possède le Mu- 
séum d*hi8loire naturelle de Plirls. Il se composera d*ttne série d^études 
anatofDîques et loologiques sur cette classe d'animaux. En effet, ainsi 
que le disent les auteurs dans leur préTace, « dans l'état actuel de la 
V admee» on ne saurait se contenter de Texamen des formes extérieures 
» d'un animal ou de l'otMenration de ses merors. Lorsqu'on veut faire 
• Itiistoire naturelle d*une espèce soologique, il faut en indiquer les 
» caractères anatomiques et ptiysiologiques ; il faut aussi .^'appliquer à 
i> bien démêler le degté de parenté qu'étte peut avoir avec les espèces 
» dirconvoisinel Nos études relatives aux Mammifères nouveaux ou 
9 incomplètement connus, que le Muséum possède, porteront donc sur 
» l'organisation intérieure de ces éirea, aussi bien que sur leuis carao- 
» tères extérieurs. 

» De nombreuses rip:iires, dessinées avec soin, sont le complément 
» n»k'^ssaire de tout livrt* de ce pcnre; nous no négligmrns rion pour 
M rendre notre n{\n?>- digne de Ift coUectiou dont il est desUoé à repré^ 

»» st-nlrr l's j'icliesses, m 

Les deux collaboraU'urs dont les iioiiis se trouvent réunis sur le litre 
de cet oulTage ne se proposent pus de taire en eoinmun les travaux dont 
ils rendent œmpte; cliaque article sera signé par l autour auquel ii 
appartimidra. 

Les trois premun;.^ livraisons de cet ouvrage viennent de paraître et 
dles contiennent ; i" un mémoire intitulé Considérations sur la classifi»- 
eoiion naturelle des Mammifères, par M. H. MUne Edwards ; 2=* un mé- 
moire fur tHipjtopUam de LiberiOt par M. Alphonse Mtlne Edwards, 
■flcompagnc de 5 planches; 3* diverses (Hanches r^atlves h m travail 
i»r hi Mmmiftm du nord de la Ckùn, dont le texte parftttra dan» les 
livraisons suivantes; ces pUmches représentent : î* le Sif^neuê AmatuUi 
(Alph. M. Edw.), espèce nouvelle provenant des hauts plateaux de la 
Mongolie; 2* le Sipkneut Fudanieri (Alpb. M. Edw.), espèce propre aux 
environs de Pékin; S* le.0^ armulatus (Alpb. M, £dw.)i qui habite 
les plaines sablouncyses do la Mongolie chinoise; 4* Id Pieromyt xati- 
thipes (Alph. M. Edw ), provenant des foréis qui couvrent au nord-est 
la chaîne du Tdié-iy ^ 5«ie Plwmffi mlanaptmn (Alph. M. Edw.), qui 
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habite également le Tché-ly ; 6* le Scivru* Ikmdiamu (Aiph. M. Edw.). 
provenant des montagnes situées au nord-ouest de Pékin ; 7* le Cenm 

xantlmpiigm (Aiph. M. Edw.), provenant de la Mantchourie cfaiaoise; 
et 8* XAntiiopeemidQtû (Aiph. M. Edw.) on Chonrting d» Chinois 

Rt^pport sur Itt progrès récents des scicrices zoologiques en France, 
' par H. Niuti-EowAitns. 1 vol. grand in-9, 18(17. 

Ce travail fait partie de h «les rapports sur l'élat actuel des 
SI if T]< rs et des lettres en France, publiés pur le ministre de riustruclion 
pubiu^ue. 

Jissai sur la structure microscopique du rem, par M. Gaos. ln-8 (90 pages 

et 11 planches). 

Dans ce travail, l'auteur expose et discute les résultats obtenus par 
ses prédécesseurs et rend compte des recherches qui lui sont propres 
sur la structure interne du rein des Mammifères et plus particulièrement 
des Batraciens. 

« 

Les AnnUides ekitopodet du golfe de Ni^es, par M. Ëdouard GuPAftioi. 

1 vol. in'^. Genève, 188B. 

Co beau volume (de 500 pages) est accompagné de 32 planches colo- 
riées et exéeutécs avec beaucoup de soin; il est riche de Irtils anato- 
niiipies nouveaux pour la bcieure et eonslitue pour l'histoire des Anné- 
lides une actjuisition des plus importantes. Le travail de M. (Uapartxie a 
paru (l'abord dans les Ménutireii de la Sorirti- d(t physique (t. XIX et XX); 
mais la plupart des naturalistes préléreront le consulter à 1 uide de C6 
tirage à part qui en facilite l'élude. 

Maierialia ad zoofjraphiam Punlicam comparatam^ studiosi universitatis 
Charcoviensis, Voldemari C/.krniavski. Opuscule in- ft . 

Ce travail carcinologique étant rédigé en langue russe» ne pourra être 
lu que par peu de naturalistes; mais les descriptions spécifiques sont 
reproduites en lutin et accompagnées de nombreuses figures, consacrées 
principalemeut aux Copépodes, aux Cumacés et aux Kdrioplithalmes. 

(1) L*OttTnige complet rormcrA uu volume de texte grand m-h^ ; il ter« accompa* 
gnéd'nn allas de même format d'au moins 100 plancbcs (avec leur etpUcation rn 
regard)« dont I» plupart wroni roloripes ; les nulren soroiit tin'-e^ sur papier (einli'. Il 
parailra par livraisons €oropoft;cs de cinq pUmches et do dcui ou irais leutUe» de teite. 



. kj: i^cd by Google 



FOBLICâTiOllS MOUVBLLBS* 



381 



Recherche» sur l^s Crustarés d'eau douce de Belgique, par M. F. I*LATEiU. 
£xU'uil dch Mémoires de [Académie de Belgique^ 1868.) 

Dans ce premier mémoire, l'auteur s'occupe desgeiinB GammaruSy Li/n- 
cmui et Cypris: il a fait de ces deux derniers groupes une étude anato- 
mique et physiologique. Ou lui doit de nouvelles observations sur la 

copulation de ces pc-tits Crustacés < t sur la faculté r|u*ils possèdent de 
reveuir à la vif ai tive après avoir ti rô<lnits à [un état de mort appa* 
rente par les efiets d'une dessicatiuu incomplète. 

Oùiervations sur la Faune carcinologique des ilei du Cap-Verl^ par 
M. Alphonse Miuik EIdwaids. (Extrait des NoumUm Arckmes du MuMénm 
0rhiU9ire9aiufelkn t. IV. Paris, im.) 

Cette faune est remarquable par Teiîsleiioe de ptuaîenrs espèces amé- 
ricaines mêlées à des ^pèces qui appartiennent exclusivement aux lies 
du Cap-Vert L'auteur décrit et figure huit espèces nouvelles de Déca«> 
podes et une espèce nouvelle de la famille des Squilles. 

ikteripiion de quelques Cnutacét nouveaux prooenmt cTtm voyage de 
M. Mfrr'f Grandidier à ZeaaSbor et à Madagascar, par ftl. Alphonse 
MiLNE Edwards. Br. in-^i avec planches. (Eitrait des NouveUe* Archives 
du Muséum, i^IV, 1868.) 

Le nombre des espèces recueillies par M. Grandidier dans ces parages, 
et décrites par ranteur, s'élève à 37, dont 10 paraissent être nouvelles. 

Histoire naturelle des ColéojUères de France, par MM. MOLSAKT et RiT* 

{Florieoles, i voL in-â, 18(>d.) 

Les entomologistes de Lyon, à la tète desquels M. Mulsant s*est depuis 
longtemps plaoé, poursuivent anrec une kwaUe activité leurs longs et 
patients travaux descripttfe sur les G^Moptères de Franca Le volume de 
300 pages, que HM . Mulsant et Rey viennent de publier, est consacré à 
la tribu des Floricoles et est accompagné de 10 planches gravées au 
trait. 

Coraliari fossUt, etc. — Mémoire sur les Coralliaires fossiles du terrain 
nummulitique des Alpes vàiitienneSt i»r 11. A. D'AcausDl, 2* partie. 
(Extrait du 6*" volume des Mémoires de la Société ilalienne des sciences 
natureiies. Milan, 1868.) 

Les espèces nouvelles, déciites et figurées avec beaucoup de soin dans 
ce mémoire, sont nombreuses et parfois remarquables. 
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